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A   R   T 

DE  LA  GUERRE, 

PAR  PRINCIPES  ET  PAR  RÈGLES. 

OUVRAGE  DE  M.  LE  MARÉCHAL 

DE    P  U  Y  S  E  G  U  R. 

Mis  au  jour  par  M.  le  Marquis  DE  PUYSEGUR  fonFils, 
Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roy. 

DEDIE  AU  ROK 

TOME     PREMIER. 


A  PARIS,  QVAI  DES  AUGUSTINS, 

Chez  Charles-Antoine  Jombert  ,  Libraire  du  Roy  pour  l'Artillerie 
&  le  Génie  ,  à  l'Image  Notre-Dame.  . 

M.    DCC.    XLIX.. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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AU    ROY. 


IRE, 


J'Osefupplier  VOTRE  MAJESTE  d'agréer 
cet  Ouvrage  ;  il  ejl  k  fruit  des  réflexions ,  de  [ex- 
périence &  des  travaux  militaires  dun  Sujet  fidèle 
qu'il  Vous  a  plu  délever  au  plus  haut  grade  de  la 
guerre  &  dont  le  ■{de.  &  la  reconnoiffance  onivoulu 


E  P  I  T  R  E. 

s* étendre  au-delà  des  bornes  d'une  viepaffée  toute 
entière  au  Service  de  VOTRE  MAJESTE. 
E emprejjement  qu'a  toujours  eu  mon  père  de  for- 
mer des  Sujets  utiles  à  la  France  &  dignes  de  com- 
battre (bus  les  yeux  de  leur  Roy,  ta  porté  à  rédiger 
en  corps  defcience  les  vrais  principes  de  la  guerre 
de  campagne  ;  il  n'eut  point  été  réduit  à  chercher 
dans  les  actions  des  Alexandres  &  des  Céfars  des 
exemples  de  la  vertu  guerrière ,  57/  eut  affe\  vécu 
pour  être  témoin  des  merveilles  que  VO  TR  E 
MAJESTE1  vient  d  opérer  à  la  tête  de  [es  armées. 
Je  méfias  appliqué,  SIRE,  pendant  ?  intervalle 
de  vos  dernières  campagnes  à  réunir  les  différentes 
parties  de  cet  Ouvrage ,  àtéclaircir  â^enjuflifier 
les  vues  ;  trop heureux Ji je fuis  parvenu  à  le  rendre 
digne  de  paroître  fous  taugufte  protection  de 
VOTRE  MAJESTE,  &fi  Elle  daigne  le  rece- 
voir comme  une  nouvelle  preuve  du  qtle  ardent 
ÔC  du  profond  rejpecl  avec  lequel  je  fuis , 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTE1 


ï-e  très  -  humble ,  très  -  obéiflant 
&  fidèle  fujet  &  ferviteur 

PUYSEGUR. 


AVERTISSEMENT 

DE  L'EDITEUR. 

A  gloire  que  l'on  acquiert  par  les  armes  a  <îe 
touc  tems  excité  l'émulation  des  âmes  bien 
nées  &  des  perfonnes  de  la  plus  haute  condi- 

tionj  animées  de  cette  louable  paffion,  &  fou- 

tenues  par  l'amour  de  la  Patrie  ,  elles  ont  regardé  l'Art  de 
la  guerre  comme  le  feul  emploi  qui  leur  convînt  „  elles  en 
ont  fait  leur  principal  objet  &  leur  unique  occupation  5 
mais  cet  art  u  eftimé  &  en  même  tems  fi  difficile ,  cet  Art 
où  des  premiers  fuccès  quelque  brillans  qu'ils  paroiflènt  , 
font  rarement  durables  &  fouvent  dangereux  quand  ils  ne 
font  pas  la  fuite  d'une  prudence  égale  à  l'activité ,  &  où 
les  moindres&uites  font  quelquefois  d'une  telle  conféquen- 
ce  qu'elles  peuvent  entraîner  avec  elles  le  bouleverfemenc 
dès  Empires ,  eft  comme  abandonné  au  hafard  &  à  une 
pratique  aveugle  :  il  femble  que  nous  n'ayons  aujourd'hui 
d'autres  moyens  de  nou«  y  perfectionner ,  qu'une  longue 
&  périiieufe  expérience ,  qu'une  (impie  routine  dénuée  de 
principes,  Jl  n  y  a  parmi  nous  aucune  école  où  l'on  puiffe 
s'inftruirer  dans  l'Art  militaire ,  aucun  maître  qui  en  en  fei- 
gne les  règles  fondamentales  t  il  y  a  plus ,  on  eft  prefque 
perfuadé  que  de  pareilles  refTources  font  inutiles  ,  que  la 
guerre  ne  s'apprend  que  dans  le  tumulte  des  camps  &  dans 
le  mouvement  des  armées,  comme  fi  tous  les  arts  n'avoient 
pas  des  règles  fûres  Se  une  théorie  fondée  fur  des  principes 

folides ,  fans  lefquels  non- feulement  on  ne  peut  efperer 
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A  V E  RT  I  S  S  E  ME  NT. 

d'y  réuflir ,  mais  on  ne  doit  pas  même  s'expofer  à  les  pra- 
tiquer. 

C'eft  pour  defabufer  les  Militaires  d'un  préjugé  fi  con- 
traire à  leur  avancement  &  à  leur  propre  intérêt ,  que  l'Au- 
teur s'étoit  déterminé  il  faire  part  au  public  des  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes  dans  un  Art  qu'il  avoit  pratiqué 
avec  une  extrême  application  pendant  plus  de  fbixante  an- 
nées ;  il  s'eft  propofè  de  développer  d'une  maniéré  fenfi- 
ble  &  palpable  cette  théorie  de  la  guerre  de  campagne  qui 
exifte  indépendamment  de  la  pratique ,  &  d'expliquer  tout 
ce  qui  y  a  rapport  d'une  façon  fi  détaillée  &c  fi  facile  à  com- 
prendre ,  que  par  cette  feule  étude ,  &  fans,  fortir  de  fon 
cabinet ,  tout  homme  attentif  &  tant  foit  peu  intelligent 
jput  fe  mettre  en  état  d'appliquer  enfuite  ces  vrais  principes 
a  tous  les  mouvemens  qu'il  convient  de  faire  faire  aux 
troupes ,  foit  pour  les  marches ,  foit  pour  les  ordres  de  ba- 
taille. 

La  le&ure  des  anciens  auteurs  lui  avoir  bien  appris  que 
les  Grecs  &  les  Romains  avoient  des  efpeces  d'Académies 
où  l'on  inftruifoit  la  jeunefie  fur  toutes  les  parties  de  la 
guerre  >  qu'ils  avoient  même  des  maîtres  particuliers  pour 
en  expliquer  les  différentes  maximes  &  enfeigner  les  occa- 
fions où  fuivant  les  circonftances,  on  devoit  fe  fêrvir  des 
unes  préférablement  aux  autres  r  mais  n'y  ayant  point  trou- 
vé les  règles  de  cet  Art,  ni  les  principes  fur  lefquels  ces 
règles  étoient  fondées ,  raflemblées  fous  un  même  point  de 
vue ,  &  préfentées  avee  aflez  d'évidence  pour  que  chacun 
les  pût  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé  de  lès  tirer  de  l'obfcu- 
rité  qui  les  enveloppoit ,  à  l'aide  de  fes  propres  lumières 
&  du  fond  d'expérience  qu'il  avoit  acquis  dans  les  emplois 
qu'il  avoit  exercez.  Ses  différentes  fondions  lui  avoient 


AVERTISSEMENT, 

procuré  la  connohTance  d'une  infinité  de  détails  eflèntiéls 
qui  le  plus  fouvent  échappent  à  ceux  qui  n'en  font  point 
chargez  j  &  pour  les  réunir  fous  un  même  point  de  vue 
&  en  former  un  corps  de  fcience  militaire ,  •  il  a  fuppofé 
une  guerre  dans  laquelle  il  auroit  occafion  de  placer  à  pro-* 
pos  les  règles  &  les  principes  qu'il  a  voit  deûein  d'établir. 
Tel  eft  le  plan  de  fon  ouvrage  qu'il  a  divifé  en  deux 
parties. 

La  première  commence  par  diverfes  obfervations  fur  les 
auteurs  Grecs  &  Romains  qui  ont  écrit  de  l'Art  de  la  guer- 
re,  ou  qui  en  ont  parlé  par  occafion ,  &  ces  remarques 
tendent  a  prouver  que  de  leur  tems  cet  Art  s'enfeignoit 
méthodiquement  &  par  une  théorie  déterminée.  Des  an- 
ciens il  paûe  aux  modernes ,  &  après  avoir  expofé  l'état  de 
la  milice  Françoife  fous  les  règnes  précédens ,  il  le  compa- 
re avec  ce  qui  s'y  pratique  aujourd'hui  ,  il  explique  com- 
ment fe  forment  les  armées,  comment  elles  fe  fubdivifent, 
ce  que  c'eft  qu'un  bataillon  &  un  efcadron ,  de  combien 
d'hommes  &  de  compagnies  ils  ont  été  compofez  dans  les 
guerres  fous  Louis  XI V  ,  fur  quel  pied  ils  font  aujour- 
d'hui ,  &  fi  on  ne  peut  rien  fouhaiter  de  mieux  ;  il  rap- 
porte en  quoi  connfte  l'inftruâion  que  l'on  donne  aux 
troupes ,  l'inutilité  d'une  partie  des  mouvemens  qu!on  leur 
fait  faire  ,  ce  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  leur  apprendre, 
&  à  quoi  l'on  pourrait  réduire  le  maniement  des  armes  : 
il  fait  dé  femblables  obfervations  à  l'égard  des  officiers ,  il 
examine  la  manière  dont  ils  devraient  être  armez ,  quelles 
font  leurs  fonctions  dans  les  marches  ou  pour  les  ordres 
de  bataille  ,  &  la  place  qui  leur  convient  dans  une  action. 
.  Il  traite  enfuite  de  ce  qu'il  appelle  Motions  militaires  9 

c'eft-ïUdire ,  de  la  manière  4e  faire  marcher  un  ou  plu* 
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AVERTISSEMENT. 

fieufs  bataillons  ou  efcadrons ,  en  entier  ou  en  partie ,  de 
front  ou  par  colonnes ,  &  défilant  par  diviûons  -,  des  diffé- 
rentes formes  ou  figures  qu'on  doit  leur  faire  prendre,  fui- 
vant  les  cas  &  les  fltuations  où  ils  fe  rencontrent ,  foit  pour 
la  deffenfîvé,  foit  pour  l'ofîenfive.  Enfin,  après  avoir  par- 
lé des  ordres  de  bataille ,  &  fait  voir  en  quoi  confîfte  leur 
force  &  l'avantage  qu'on  peut  tirer  du  terrain  où  l'on  fe 
trouve  ;  il  donne  des  règles  générales  pour  la  marche  d'une 
armée ,  foit  en  avant ,  en  arrière ,  ou  fur  le  côté ,  dans  des 
plaines  unies  &  fans  obftacle  ,  ou  dans  des  pays  coupez  de 
bois  ,  montagnes ,  marais ,  qu  autres  empêchemens. 

Dans  la  féconde  partie ,  il  fait  l'application  de  ces  dif- 
férentes maximes  à  une  guerre  fuppofée  aux  environs  de 
Paris  ;  il  fait  paner  l'armée  au  travers  de  cette  grande  ville, 
en  indiquant  les  précautions  qu'il  y  auroit  à  prendre  en  pa- 
reil cas  j  il  lui  fait  continuer  fa  route  vers  Cfiâtres  pour  al- 
ler au-devant  de  l'ennemi  jufqu'à  Orléans  &  même  par- 
delà  ,  s'il  eft  néceffaire  ■■>  les  difpofitions  pour  cette  guerre 
étant  faites ,  de  manière  à  pouvoir  fervir  également  en  cas 
d'ofîenfive  &  de  deîfenfive.  Il  prouve  par  quantité  d'exem- 
ples tirez  des  guerres  de  Céfar  ,  &  de  celles  des  Turenne 
&  des  Condé  ,  que  les  régies  que  l'on  fuit  dans  celles  -  ci 
font  conformes  aux  maximes  répandues  dans  la  première 
partie,  &  qu'elles  ont  toujours  été  pratiquées  par  les  Capi- 
taines les  plus  expérimentez.  Voilà  en  abrégé  ce  que  con- 
tient cette  féconde  partie ,  qui  eft  d'ailleurs  remplie  d'un 
fi  grand  nombre  de  maximes  &  de  réflexions  fur  les  belles 
actions  de  ces  grands  hommes ,  &  fur  les  fautes  dans  lef- 
quelles  ils  peuvent  être  tombez  >  qu  elles  ne  font  fofeepti- 
bles  d'aucun  extrait  r  on  y  remarque  fur-tout  le  courage 
avec  lequel  F  Auteur  ne  cède  de  combattre  les  préjugez  vul- 
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gâires  &  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  la  pratique  de 
k  guerre ,  pour  établir  en  leur  place  de  nouveaux  ufages 


expérience, 

Il  auroit  pu  craindre  qu  une  pareille  nouveauté  ne  ré- 
voltât d'anciens  &  refpe&ables  officiers  accoutumez  à  une 
certaine  routine  par  leurs  prédéceflèurs ,  fi  celui  qui  leur 
propofoit  ces  changemens  leur  eût  été  étranger  ou  incon- 
nu i  fi  au  contraire ,  il  n'eut  pas  été  comme  eux  un  Mili- 
taire vertueux  &  zélé ,  'qui  n  etoit  parvenu  au  prernier  gra- 
de de  fon  état  qu'après  avoir  blanchi  (bus  les  armes  &  par- 
couru tous  les  dégrezde  la  Milice, 

Il  étoit  perfuadé  que  c'étoit  rendre  un  féroce  important 
à  fâ  patrie  que  d'y  perfectionner  l'Art  de  la  guerre  pour  le- 
quel elle  a  naturellement  une  très-grande, eltime  &  les  plus 
heureufes  difpofitions ,  qu'en  aûujettiuant  cet  An,  le  plus 
noble  des  *Arts ,  à  une  théorie  exacte ,  il  fe  rendroit  en 
quelque  forte  plus  digne  du  nom  François ,  &  qu'une  fem- 
blable  entreprife  ne  pouvoit  jamais  ïefter  infru&ueufe 
chez  une  nation  auffi  diftinguée  par  fon  intelligence  que 
par  fâ  valeur. 

Ce  fut  en  1 69  3  ,  qu'il  compofa  pour  Monfîeur  le  Duc 
de  Bourgogne ,  Père  du  Roi ,  la  partie  qui  concerne  les 
Motions  militaires.  Celle  des  marches  d'armées  fut  faite 
pendant  la  dernière  minorité  &  pour  l'ufàge  même  de  Sa 
Majefté  :  le  fyftême  d'une  guerre  offenfive  &  derTenfîve  , 
fuppofée  dans  le  pays  d'entre  Seine  &  Loire,  fervit  de  bafe 
aux  leçons  qu'il  me  donna  dès  avant  la  guerre  qui  finit  en 
1735  >  mais  ce  neft  que  vers  Tannée  1739  qu'il  conçue 
le  defTein  de  former  un  corps  de  feience  militaire  fixe  & 
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utile  ,  en  réunifiant  ces  différentes  parties  qu'il  a  travail- 
lées féparément  &  prefque  fans  relâche  jusqu'à  l'hyver  de 
1741  à  1741 ,  qu'il  eut  une  grande  maladie  ,  après  la- 
quelle ,  diftrait  par  les  événemens  de  la  guerre  qui  fe  ral- 
luma ,  il  ne  put  s'occuper  entièrement  de  cet  ouvrage  , 
comme  il  aurait  fait  peut-être  toute  fà  vie ,  &  il  mourut 
en  1745.  Peu  de  tems  auparavant  il  avoit  fait  brûler  di- 
verfes  ébauches  ou  copies  de  ces  mêmes  ouvrages ,  je  n'en 
ai  trouvé  qu'une  ,  &  je  la  donne  au  public  dans  l'état  ou\ 
ill'alauTée. 


« 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL'. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  ouvrage  inti- 
titulé  An  de la  guerre  par -principes  &  par  règles.  L'objet  de  M. 
le  Maréchal  de  Puyfegur  eft  de  prouver  que  la  feience  militaire  ne 
dépend  pas  feulement  d'une  longue  expérience ,  mais  de  l'étude 
que  Ton  aura  faite  des  principes  de  l'Art  de  la  guerre  ;  il  y  a ,  fé- 
lon l'Auteur  de  cet  excellent  ouvrage ,  une  théorie  à  laquelle  on 
doit  s'appliquer  &  qui  doit  précéder  la  pratique  ;  cette  théorie  peut 
être  apprifi  dans  fon  cabinet  >  ccft  par  elle  que  ton  forme  les  pro- 
jets de  campagne  >  les  ordres  de  bataille ,  les  campemens  >  c'eft  elle 
qui  augmente  le  génie  &  qui  donne  à  l'efprit  cette  heureufe  in- 
vention qui  cara&erife  le  grand  homme  de  guerre ,  tel  qu'étoit  M • 
le  Maréchal  de  Puyfegur.  Tous  les  Généraux  qui  ont  écrit  fur  la 
même  matière  ont  penfê  comme  notre  illuftre  Auteur.  II  y  a  long- 
tems  que  les  Militaires  defiroient  cet  ouvrage  ,  qui  fera  autant 
d'honneur  à  la  Nation  qu'à  celui  qui  l'a  compofé.  On  verra  que 
c'eft  unecolleftion  par  ordre  de  toutes  les  réflexions  que  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  à  faites  pendant  plqs  de  foixante  ans  qu'ij 
a  fait  la  guerre  avec  une  telle  qiftin&ion :%  q^il  a  été  élevé, à  1» 
dignité  de  Maréchal  de  France  ,  après  avoir  paffé  par  tous  les 
grades  militaires.  Fait  à  Paris  ce  premier  O&obre  rail  fept  cent 
quarante-fept.  Montcarville, 
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LOUIS  ,  par  la  grace.de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Âmé* 
&  féaux  ConfeDlers ,  les  gens  renans  nos  Cours  du  Parlement ,  Maîtres  de?» 
Requêtes  ordinaires  denotre  Hôtel,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  BaiUifs, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra» 
Salut  :  notre  amé  Charles- Antoine  Jombert  5  Libraire  à  Paris ,  nous  a  fait 
expo  fer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  des  ouvrages  qui  ont 
pour  titre  ,  les  Mémoires  de  MeJJire  de  Chaflenet  y  Seigneur  de  Puyfegur  ,  Lieu- 
tenant  Général  y  &c.  L'Art  de  la  guerre  par  règles  &  principes  >  par  M*  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur.  L'Arithmétique  &  la  Géométrie  de  l'Officier  ,  par  M*  le 
Blond:  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lecttes  de  Privilège  fur  ce  nécefTaires» 
À  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo  fa  nt ,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  ouvrages  en 
un  ou  pluneurs  volumes,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  ven- 
dre >  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quia- 


ze  années  confécutlves »  1  compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes  A  routes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  d'ea 
introduire  d'impreflïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  :  comme 
auffi  i  tous  Libraires  &  imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer »  vendre  »  fai- 
re vendre  j  débiter  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages  ;  ni  d'en  faire  aucuns  extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  >  d'augmentation  ,  corre&ion »  changement» 
ou  autres  >  fans  la  permiffion  expreflè<&  par  écrit  dudit  Expofant  9  ou  de  ceux 

3ui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcatiôn  des  exemplaires  contrefaits» 
e  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  donc  un  tiers 
à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris»  te  l'autre  tiers  audit  Expofant»  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui  »  te  de  tous  dépens  »  dommages  &  intérêts ,  I 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'imprelfion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  te 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  te  beaux  caractères  »  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-Scel  des  Préfentes  ;  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  au?  Réglemens  de  la  Librairie  >  &  notamment 
a  celui  du  10  Avril  1715  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  les  manuferitf  te 
imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impremôn  defdits  ouvrages»  feront  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  ,  Chancelier  de  France» Corn* 
mandeur  de  nos  Ordres  »  te  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de 
chacun  dans  nptre  Bibliothèque  publique  »  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  &  un  dans  celle  de  nojrp  très-cher  te  féal  Chevalier  le  Sr  Daguesseau» 
Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans-caufe  pleinement  &  paifiblement  *  fans  fouffrir  au'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.   Voulons  que  la  copie  a£s  Préfentes  qui  fer* 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  ouvrages  »  foie 
tenue  pour  duemenc  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  no* 
ipiés  &  féau*  Confçillcr$&  Secrétaires  fpi  foit  ajoutée  comme  à  1  original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exe» 
cution  d'icelles  tous  a&es  requis  &  néceflaires  »  fans  demander  autre  permif- 
fion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro»  Charte  Normande  »  &  Lettres  à  ce  con+  . 
craires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  douzième  jour  du  mois 
d'O&obre  l'an  de  grâce  mil  fepe  cent  quarante-fept  »  &  de  notre  Règne  lç 
trente-troifiémç.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S  A 1 N  S  O  N. 

Rcgijlrifur  le  Rcgiflrc  XL  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N*.  8So>foL  J4l.  conformément  aux  anciens  Réglemens  ,  confir* 
mes  par  celui  du  28  Février  IJ23»  ^  Paris  ce  quatorze  O  Sobre  mil  ftp  t  c*n*  4U<fa. 
rante-Jèp$%  G.  CAVE  LIER*  Syndic* 
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DE  LA   GUERRE, 

PAR  PRINCIPES  ET  PAR  REGLES. 

PREMIERE   PARTIE. 
A  VA  N  T-P  RO  P  O  S. 

IE  tous  les  Arts ,  celui  dont  le  plus  grand 
nombre  d'hommes  a  de  tous  les  teins  fait 
profeffion  ,  c'eft  fans  contredit  l'Art  de  la 
Guerre;  cependant  c'eft  celui  où  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  le  moins  defecours  pour 
l'apprendre. 
Il  eft  difficile  de  donner  une  idée  bien  jufte  d'un  Art 
auffi  étendu &compofé  d'autant  départies  ,  (ans  les  dif- 
tkguer  les  unes  des,  autres  &  fans  les' traiter  féparémcnt  ; 
c'eft  auffi  ce  que  jai.entrepris.de faire,  du  moins,  autant 
Tome  /,  A 
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qu'il  me  fera  poflibte  ,  &  ce  par  principes  &  par  régies 
tirés  de  ce  que  j'ai  pratiqué. 

Les  gens  de  guerre ,  à  peu  de  personnes  près ,  &  pour 
ainfi  dire  te  public  ,  font  prévenus  qu'on  ne  peut  appren- 
dre à  faire  la  guerre  que  par  la  feule  pratique  qu'on  en 

lui  le 
fiême 
idant 
ercés 
itfur 
',  j'ai 
reconnu  combien  une  pareille  pratique  uniquement  fon- 
dée fur  un  ufagr  xrni  pane  demain  en  main ,  eft  remplie  de 
défauts  ;  j'ai  cherche  en  conféquence  les  principes  &  les 
caufes  de  tout  ce  qui  fe  pratique ,  &  c'eft-ce  qui  m'a  pro- 
curé les, çpnnqiffan ces  neceffaires  pour  en  fcavoir  féparer 
le  bon,  afin  d'en  continuer  i'u^ge,  âtabanionnerceque 
y  ai  trouvé  "de  défectueux  ,  en  établiffant  à  la  place  une 
pratique  dont jepufle  rendre  ration. 

Àinfi  loin  detre  perfuadê  qu'il  faille  attendre  que  Ton 
faffe  la  guerre  pour  apprendre  -comment  on  la  dort  faire, 
je  croisau  contraire  que  les  plus  grands  Capitaines  qui  ne 
fe  font  formés  que  par -la  pratique  feule  ,  ont  été  fujets  à 
.faire  bien  des  fautes_,_  dont  ils  fe  feroient  garantis  sil» 
avoient  étudié  les  règles  &  les^rincipes  des  différentes 
parties  de  la  guerre  ;  cVàft  et.  que  je  prouverai  par  ce  qu'ils 
en  ont  écrit  eux-mêmes. 

'  J'entreprends -ïlo  ne  défaire  Voir  que  ùtns  guerre,  fanfe 
troupes  ,  fans  année  ,&  fans  être  ooùgé  deitortir  déchet 
ibi,  par  l'étude  feule,  avec  Un  peu  degeoraecrie  &  degéo^ 
graphie,  on  peut  apprendre  boute  la  théorie  de  la  guerre 
de  campagne  depuis  les  plus  petites  parties  tufqu'aux  plus 
grandes  ,  &  cela  en  la  même  manière  que  le  maréchal  de 
Vauban  par  la  théorie  renterroée  daas  tes  livres  qu'il  nous 
s  laiûes  ,  6c  par  la  pratique  <pâ'il  a-étaWie  en  conformité  » 
nous  apprerkU-aix  defonifîeY ,  •d'attaquer  &  deffendre  ks 
places,  ce<pû  tnêarc  jaura^i&mm.  eft  atteigne  par  de» 
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ficrfonass  qui  n'ont  jamais  été  à  h  guerre,  ni  fut  travaiUer 
a  fortifier  des  places. 

On  ne  trouve  dans  aucun  livre  *  ni  dans  ce  qui  Te  pra- 
tique dans  les  armées ,  aucune  voye  qui  nous  indique  par 
où  il  faudrait  commencer  pour  acquérir  des  connoiflan- 
cos  dans  la  guerre  de  campagne  ,  &  il  ma  fallu  commets 
cer  par  apprendre  de  moi-même  à  diftinguer  dans  cet  art 
ce  qui  eft  purement  opération  de  Tefprit  d  avec  ce  qui  neft 
qu'opération  du  corps. 

Quand  j'ai  fçu  faire  la  diftinâion  des  opérations  de 
l'efprit  d'avec  celles  du  corps ,  cela  m'a  donné  une  grande 
facilité  pour  me  former  à  moi-même  une  théorie  lui vant 
laquelle  j'ai  toujours  dirigé  tous  les  mouvemens  des  plus 
grandes  armées  9  &  généralement  toutes  les  opérations  de 
guerre ,  fous  l'autorité  feule  de  ceux  qui  les  comman- 
Soient  en  chef. 

Cette  théorie  eft  ce  que  j'appelle  l'Art  libéral  de  la 
guerre.  C'eft  par  cet  art  que  tout  fe  met  en  mouvement  9 
que  les  armées  dont  les  opérations  n'en  font  que  le  méca- 
nique 9  agiflent  &  combattent  ;  c'eft  par  lui  que  l'on  ap- 
prend à  faire  des  projets  de  guerre  9  de  même  qu'à  en  bien 
juger  ;  c'eft  un  art ,  en  un  mot ,  que  tout  homme  peut  ap- 
prendre fans  for  tir  de  chez  foi. 

Comme  il  eft  nécefiaire  que  ceux  qui  veulent  aller  à  la 
guerre  apprennent  fur  le  terrain  à  faire  l'application  de 
cette  théorie ,  ce  qui  demande  encore  d'autres  connoif- 
fances  qui  ne  s'acquièrent  que  par  la  pratique  &  que  je 
ne  puis  que  leur  faciliter  les  moyens  d'acquérir ,  il  faudra 
qu  ils  fe  portent  fur  les  lieux  qu'ils  auront  choifis  pour  y 
élire  leurs  opérations  ;  &  là ,  en  fe  conformant  aux  prin- 
cipes que  j'établirai  ici ,  ils  apprendront  d'eux  -  mêmes 
à  camper  des  armées ,  à  les  faire  marcher  &  à  choifir  des 
champs  de  bataille ,  à  en  diftineuer  le  bon&  le  mauvais, 
à  circonvaller  des  places  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  d'art  à  cir- 
convaller  une  place  de  guerre  qu'un  village ,  &  ainfi  de 
même  par  rapport  à  toutes  les  autres  opérations  ;  la  diffi- 
culté conûiiant  uniquement  dans  les  diflerentes  ûtuadoos 
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des  terrains ,  pour  fçavoir  en  tirer  tous  les  avantages  po£ 
fibles  ,  &  dans  la  proportion  plus  ou  moins  grande  entre 
les  deux  armées ,  que  Ton  peut  fuppofer  de  telle  force 
tju'on  voudra , 

-     De  plus ,  fans  guerre ,  avec  quelques  troupes  auffi-bien 
qu'avec  une  armée  ,  quand  on  fçaura  la  théorie  dont  il 
s  agit ,  on  pourra  en  quelque  pays  que  ce  foit  repréfenter 
autant  de  différens  combats  &  de  batailles  que  l'imagina- 
tion peut  s'en  figurer ,  &  en  faire  voir  toutes  les  régies  ; 
'enforte  que  lôrfqnii  furvïendra  une  guerre  &  au  il  s'agira 
de  combattre ,  les  chefs  fe  trouveront  inftruitsot  les  trou- 
es exercées  à  former  de  bons  ordres  de  bataille ,  fuivant 
es  différentes  Situations  des  lieux  >  &  comme  elles  en 
connoîtront  toute  la  force  ,  cela  leur  donnera  de  la  con- 
fiance à  combattre  avec  art  y  au  lieu  que  les  chefs  &  les 
armées  qui  attendent  que  Ton  foit  en  guerre  pour  appren- 
dre les  mouvemens  &  les  ordres  de  bataille  qui  peuvent 
convenir  à  la  Situation  des  lieux ,  font  toujours  expofés  à 
fe  faire  battre  faute  de  principes  &  dérègles. 

Après  m  être  mis  à  ce  travail ,  en  refléchiflant  fur  ce 
que  je  faifois  ,  je  rne  difois  à  moi-même  :  mais  ferois-je  le 
-premier  qui  auroit  eu  une  pareille  idée  ?  car  parmi  toutes 
nos  hiftoires  &  les  autres  livres  qui  traitent  oe  la  guerre , 
je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  paroiffe  le  faire  dans  les  vrais 
principes  ,  c'eftce  qui  m'a  ooligé  à  en  difcourir  avec  quel- 
ques perlbnnes  fçavantes.  Je  leur  ai  dit  de  quoi  il  étoit 
queftion ,  &  leur  ai  demandé  fi  elles  ne  connoiffoient  pas 
quelques  auteurs  qui  euffent  écrit  fur  cette  matière.  On 
tri*  renvoyé  aux  Romains  &  aux  Grecs  ,  en  remontant 
jufqu'à  Homère.  Quoique  je  n'euffe  pas  grande  efperarice 
de  rien  trouver  dans  Homère  de  remarquable  à  cet  égard, 
cependant  pour  ne  rien  négliger  j'ai  commencé  par  lire 
la  traduftion  de  l'Iliade ,  eniuite  j'ai  lu  celle  d'Hérodote  , 
la  retraite  des  dix  milles  par  Xenophon  ,  fa  Cyropedie  > 
fonhiftôire  Grecque  ,  fon  recueil  des  chofes  mémorables 
de  Socrate  ,  puis  Thucidide  de  la  guerre  du  Peloponèfe  , 
la  fuite  de  cette  même  guerre  par  Xenophon  >  les  guerres 
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«Alexandre  par  Arian  ,  Polybe ,  la  vie  de  Philopèmen 
par  Plutarque*  les  commentaires  de  Céfar,  &  Végece  *& 
comme  depuis  Végece  je  nai  plus  trouvé  d'auteur  qui 
traitât  la  guerre  avec  quelques  principes ,  j'ai  eu  recours 
aux  recueils  du  père  Daniel  fur  la  milice  Françoife,  pour 
fçavoir  comment  la  guerre  s'étoit  pratiquée  depuis  les 
Romains  jufqu  à  notre  tems  :  enfin  j'ai  lu  les  mémoires 
de  M.  Montecuculli ,  &  les  guerres  que  M.  de  Turenne  a 
écrites  lui  -  même.  Ces  livres  m'ont  paru  fuffifans  pour 
pouvoir  juger  de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  les  tems  les  plus 
reculés  jufqu  aujourd'hui ,  pour  enieigner  la  guerre ,  & 

3uelles font  les  Nations  qui  l'ont  pratiquée  avec  le  plus 
art. 

Cette  leâuré  m'a  donné  des  conuoifïances  du  pafle  que 
je  n'avois  pas ,  &  m'a  engagé  à  commencer  par  rapporter 
lès  obfervations  que  j'ai  faites  à  cet  égard ,  •&  qui  m'one 
f.iit  connoître  que  je  penfois  aujourd'hui  comme  ont  fait 
les  Grecs  chez  qui  on  enfeignoit  par  théorie  l'art  de  faire 
la  guerre  ;  &  quoique  je  fufTe  fur  de  la  théorie  que  je  me- 
tois  formée ,  &  fur  laquelle  j'ai  toujours  réglé  toutes  mes 


par  des  auteurs  auffi  refpe&ables  que  ceux  que  je  viens  de 
citer. 

Après  que  j'aurai  fait  mes  obfervations  fur  ces  auteurs  , 
j'expoferai  ce  qui  eft  actuellement  en  ufage  pour  enfei~ 
gper  la  guerre  ;  enfuite  je. traiterai  les  différentes  parties 
de  cet  art ,  fur  lequel  je  me  propofe  de  donner  des  princi- 
pes &  des  régies ,  afin  que  l'on  puiffe  juger  de  la  diffé- 
rence qui  peut  être  entre  la  manière  de  l'enfeigner  du  tems 
des  Grecs  &  desRomains  d'avec  celle  qui  fe  pratique  au- 
jourd'hui pour  l'apprendre* &  lune  &  l'autre d avec  celle 
que  >  établi^.  ,   ., 

,  Mais  afin  qu'on  life  avec  confiance  les  remarques  que 
je  fais  fur  les  auteursGrecs  &  Latins,  je  voudrais  détruire 
une  opinion  vulgaire ,  qui  eft  de  croire  que  depuis  l'ufags 
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des  armes  à  feu  la  guerre  fe  fait  d'une  façon  bien  diffé- 
rente de  celle  qui  étoit  en  pratique  auparavant,  &  qu  aioû 
tout  ce  qu  on  peut  lire  fur  la  guerre  chez  les.  anciens  n'eft 

Îdus  en  ufage.  Je  dirai  à  ce  fujet  que  la  feience  &  Fart  de 
a  guerre  ont  été  &  feront  toujours  les  mêmes  ,  qu'ils  n*. 
varient  pas  de  quelques  armes  qu'on  fe  ferve,  que  les 
capitaines  qui  ont  été  à  la  tête  des  armées  &  qui  ont  fçu  la 
guerre  par  principes ,  de  tous  les  tems  ont  été  obligés  de 
former  leurs  ordres  de  bataille  fuiyant  les  différentes  fi- 
tuations  des  lieux  où  ils  dévoient  combattre  >  &  fuivant 
l'ufage  qu'ils  pou  voient  faire  de  leurs  armes.  Nos  ordres 
de  bataille  pour  combattre  aujourd'hui  doivent  être  for- 
més fur  les  mêmes  principes ,  ainfî  que  Ton  en  jugera  par 
les  remarques  çi-aprèsf 
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CHAPITRE  PREMIER. 
OBSERVATIONS  SUR  LES  AUTEURS 

Grecs  et  Romains , 

Pour  connaître  comment  TArt  de  la  guerre 
s'en/èignoit  çke^  ces  Nations. 

— ■ i— r 

ARTICLE     PREMIER, 

*Tra<luaion     REMARQUAS  ET  REFLEXIONS  SUR  l'IUADE  *f 
de  Mad  D4-  ..  .,«,.«   ^  .»  « 

jtœ.  REMARQUE, 

TIOme  I.  Livre  lV.pa&  %8g  . . , , , .  On  voyoit 
s'avancer  les  nombreutes  phalanges  des  Grecs  qui 
»  marchoient  au  combat.  Elles,  avoient  à  leur  tête  cha- 
y*  curie  leurs  chefs  qu'elles  fuivoient  dans  un  profond 
»  filence ,  pour  entendre  &  exécuter  leurs  ordres  plus 

»  promptement Au  contraire  les  Troyens  étoienc 

9»  dans  leur  camp  femblables  à  des  troupeaux  de  brebis 
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5r  qui  (ont  répandus  dans  des  parcs  *  &  font  retentir  de 
»  leurs  bêletbehs  tout  le  pâturage.  Tel  eft  le  bruit  con- 
»  fus  des  troupes  noiubreufes  dont  l'armée  des Troyens 
»  eftcompofée* 

REF LEXIOtf. 

• 

H  n'eft  pas  poffible  de  faire  mieux  connoîfre  U  difle* 
fence  «ju'il  y  a  entre  de  vieilles  troupes  aguerries  bien 
dtfciplinées ,  &  des  troupes  de  nouvelle  levée  *  que  par 
la  comparaison  que  fait  Homère  des  phalanges  Grecques 
avec  les  troupes  des  Troyéns  ;  &  rien  en  effet  ne  mérite 
mieux  d'être  obfervéque  le  iïlenceque  gardent  les  Grecs 
en  allant  au  combat ,  pour'  mieux  entendre  les  ordre» 
qu'on  leur  donne»  Cette  difcipiine  fe  trouve  aujourd'hui 
(  a)  dans  les  bonnes  troupes ,  au  lieu  de  faire  battre  ltf 
tambour  ou  fonaer  la  trompette* 

REMARQUE. 

.  Livre  V.  page  3€j.  Le  grand  Atridé  ranimant  le* 
îbldats  :  »  mes  amis,  leur  difoit- il,  montrez -vous  des 
»  hommes  ,  armez-vous  d'un  courage  intrépide ,  &  que 
»  le  refpeâ  que  vous  vous  devez  les  uns  aux  autres  dans 
a»  la  fanglante  mêlée ,  vous  oblige  à  faire  votre  devoir* 
95  Dans  une  armée  de  vaillans  nommes*  il  s  en  fauve 
»  toujours  plus  qu'A  n'en  périt ,  au  lieu  que  les  lâche* 
»  n'acquièrent  pas  de  gloire  ,  maïs  leur  lâcheté  leur  ôtanl 
»  les  forces ,  ils  deviennent  la  proye  des  ennemis* 

REFLEXION 

Rien  n'c&li  vrai  qu'en  combattant  vaillamment  &  en 
bon  ordre  ^  on  perd  beaucoup  moins  de  monde  3  &  que 
la  perte  des  hommes  eft  bien  plus  grande  dans  les  défou* 
tes*  11  eft  encore  vrai  que  les  officiers  &  les  foldats  d'une 
même  compagnie ,  &  qui  fe  connoiflent  tous 3  ont  en- 
tr'eux  une  witabl&émulatkm  ,  &  que  la  crainte  qu'il  ne 

(al  bans  les  bonnes  troupes ,  c"cft-à-&xe ,  dans  les  troupes  tien  exercées  & 

{B£dpnét*y  accoutumées  av  feu  9  te  qti\ra  n'oblige  poiflt  êç  ékç  wdoxtsKtXf 
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leur  foit  reproché  quelque  chofe  par  leurs  camarades^ 
les  engage  à  faire  leur  devoir  ;  ceft  cependant  ce  que 
nous  n  obfervons  pas  dans  nos  troupes. 

remarque; 

Tome  IL  Livre  VIL  page  zz.  Neftor,  parlant  au 
fils  d'Àtrée  ; . .  ♦ .  »  Enfuite ,  dit-il ,  nous  enfermerons 
»  notre  camp  d'une  muraille  flanquée  de  tours  fort  éle* 
»  vçes ,  pour  fervir  de  rampart  à  nos  vaiffeaux  &  à  nos 
»  troupes.  On  y  fera  d'efpaçe  en  efpace  de  bonnes  portes 
»  affez  larges  pour  faire pafler  nos  chars ,  &  nous  l'en* 
w  vironnerorçs  d'un  foffe  large  &  profond  quç  les  hom* 
?>  mes  &  les  chevaux  ne  puiflçnt  franchir.  Gela  nous 
»  affurera  contre  les  forties  de  nos  ennemis ,  &  mettra 
»  nos  quartiers  hors  d'infultç. 

RE  F  LEXIO  N. 

Ce  partage  feul  nous  fait  voir  qu'Homère  fçavoit  les 
fortifications.  Il  fàpt  obferver  que  le  mur  dont  il  parle  , 
n  eft  pas  une  muraillç  faite  de  pierre  ou  de  briques ,  mai? 
feulement  de  la  terre  qu'on  tire  du  fofîe  que  Ton  creufe  , 
&  de  laquelle  on  forme  un  parapet  derrière ,  c'eft-à-dirç , 
une  élévation  qui  tient  lieu  de  muraille* 

Qr  il  n'y  a  rien  déplus  parfait  en  fortifications  que 
cette  manière  de  retrancher  un  camp ,  par  rapport  aux 
armes  &  aux  machines  dont  on  £e  fervoit  dans  ce  temsr 
là.  C'étoit  un  demi-cercle  dont  la  mer  faifoit  le  diapiétre  , 
ou  unquarré  dont  elle  foriqoit  un  dgs  côtés ,  à  l'endroit 
où  leurs  vaiffeaux  ,  ou  plutôt  leurs  bâtimens  étoient  à 
J'ancre  ou  tirés  à  terre ,  &  ç'eft  tout  çç  au'on  pou  voit  faire 
de  mieux.  Nous  verrons  danp  Thuciaide  que  lç$  Çrec$ 
jty Oient  oublié  cette  forte  de  retranchement. 

PMARQU  %. 

Livre  IX. page  80.  »  Fils  d'Atrée  »  Jupiter,  vous  a  mis 
n  entre  les  mains  le  fceptre  ôc.lesloix,  afin  que  vous 
»  gouverniez  félon  les  règles t  Voilà  pourquoi  il  faut  que 
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»  vous  (cachiez  parler  avec  fageffe  &  dignité  9  mais  auffi 
n  entendre  tout  le  monde,&  déférer  à  celui  qui  vous  aura 

*  propofé  ce  qui  eft  de  meilleur Le  bon  avis  dès  que 

»  vous  l'aurez  fuivi  deviendra  le  vôtre  9  &  vous  fera  au- 
»  tant  &  plus  d'honneur  qu'à  celui  qui  vous  l'aura  donné. 

REFLEXION. 

Rien  n  eft  plus  vrai ,  ni  plus  fage  que  ce  qui  eft  contenu 
dans  l'extrait  ci-deflus. 

REMARQUES. 

»  • 

Livre  VIIL page  38.  »  Dès  que  les  deux  armées  font 
»  en  préfence  ,  &  que  le  fienal  eft  donné ,  elles  s'ébran- 
»  lent  &  fe  choquent  avec  rurie  ;  les  lances  fe  croifent  : 
»  les  boucliers  heurtent  les  boucliers  ;  les  cafques  heur- 
»  tent  les  cafques  ;  le  courage  &  la  force  décident  de  la 
»  vie  &  de  la  mort. 

Livre  XIII.  page  zGi.  »  On  voit  les  phalanges  fe  ral- 

h  lier  autour  des  deux  Ajax Les  plus  vaillans  fe  met- 

»  tent  à  la  tête  &  attendent  fièrement  Heâor  &  tous  les 
»  Troyens  ;  les  rangs  font  fi  ferrés  que  les  piques  foutien- 
»  nent  les  piques  ,  les  cafques  joignent  les  cafques ,  les 
»  les  boucliers  appuyent  les  bouchers....  Ces  bataillons 
»  liérifîes  de  fer  s  ébranlent  avec  une  ardeur  martiale  9  ne 
H  refpirant  que  le  combat ,  mais  les  Troyens  les  prévien- 
»  nent ,  &  fondent  fur  eux  ;  le  terrible  Heûor  marche  à 
h  leur  tête...  &  forçant  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon pafla- 
»  ge. . .  s'ou vroi t  un  chemin  pour  arriver  aux  tentes  &  aux 
»  vaifleaux  des  Grecs  :  mais  lorfqu'ii  fut  arrivé  à  ces  pha- 
»  langes  d'Argos  ,  8c  qu'il  voulut  les  rompre ,  il  fut  obligé 

*  de  s  arrêter,  quoiqu'il  les  chargeât  avec  beaucoup  de  fu~ 
»  rie,  car  ces  vaillans  &  intrépides  Grecs  les  reçurent  fans 
»  s'ébranler  &  lé  repoufferent  à  coups  de  piques  &  d  epées. 

Tome  III.  Livre XVI .page  2j.  H  Au  milieu  d'eux  étoit 
»  Achille  qui  donnoit  fes  ordres  ,  &  qui  les  preflbit  de 
»  marcher.  Ce  héros...  étoit  venu  àTroye  avec  cinquan- 

*  te  vaifleaux.  Sur  chacun  il  y  avoit  cinquante  hommes. 

Tome  I.  B 
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»  Il  les  avoit  partagé  en  cinq  corps  que  cinq  capitaines 
h  d'un  courage  éprouvé  &  a  une  fidélité  connue  corn- 
Page  15.  »  mandoient  tous  lui.  Après  qu'Achile  les  eut  rangés  cha- 
Page  1*.  »  cun  fous  fon  chef,  pour  les  exciter  il  leur  parla.  ••  A  la 
*  voix  de  leur  roi  leurs  rangs  fe  ferrent  comme  un  hom- 
»  me  qui  élevé  un  grand  édifice  a  foin  d'en  bien  joindre  & 
»  bien  lier  les  pierres  afin  qu'il  réfifte  à  tous  les  efforts  des 
»  vents.  Ces. ne r s  bataillons  fe  ferrent  de  même ,  le  foldat 
»  appuyé  le  foldat ,  les  boucliers  joignent  les  boucliers  > 
»  les  cafques  touchent  les  cafques. 

R  E  FL  E  XI O  NS  fur  les  trois  articles  ci-dejjus. 

Nous  voyons  qu'Achille  avoit  amené  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  qu  il  les  avoit  féparés  en  corps  de  cinq  cens 
chacun  commandé  par  un  capitaine  ;  ainfi  voilà  la  cohorte 
Romaine ,  &  le  bataillon  tel  que  nous  le  formons.  Nous 
voyons  que  ces  differens  corps  en  bataille  font  féparés  par 
rangs  9  &  forment  un  quarré  long  ;  voilà  une  divifion  de 
troupes  formée  dans  la  bonne  règle  :  Tordre  qu'elles  obfer- 
vent  dans  le  moment  qu'elles  vont  charger  &  foutenir  le 
choc,  eft  tout  ce  qu'on  peut  demander  de  plus  parfait, Ces 
rangs  qui  font  ferrés  &  qui  s'appuyent  &  fe  Soutiennent 
l'un  l'autre ,  font  que  tous  ces  hommes  ne  forment  qu'un 
corps  ,  &  que  toutes  leurs  forces  ne  font  plus  qu'une  pour 
attaquer  &  pour  foutenir.  La  comparaifon  que  fait  Homè- 
re de  l'attention  avec  laquelle  celui  qui  élevé  un  grand 
édifice  a  foin  de  bien  joindre  &  bien  lier  les  pierres  afin  de 
réfifter  à  tous  les  efforts  des  vents  eft  jufte ,  &  l'ordre  de 
bataille  le  plus  parfait  eft  celui  où  les  forces  font  bien  unies 
&  ne  biffent  aucun  vuide  ;  c'eft  cet  ordre  là  même  que 
nous  devons  fuivre  aujourd'hui ,  fur-tout  encore  par  rap- 
port aux  armes  dont  nous  nous  fervons. 

Les  Grecs  ,  fui vant  FIliade  ,  fe  fervoient  de  piques  ou 
de  lances  ,  qui  étoient  à  peu  près  la  même  chofe.  Nous 
nous  fervons  aujourd'hui  de  l'épée  &  du  fufil  avec  la 
bayonnette  au  bout.  La  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  la 
lance  &  la  pique  étoient  plus  longues  que  n'eft  lefurn  avec 
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h  bayonnette  ;  mais  cela  ne  change  rien  à  la  place  que  le 
foldat  tient  dans  les  rangs  ,  ni  à  la  manière  de  charger  , 

{mifqne  l'un  &  l'autre  ne  Font  que  pointer.  De  plus ,  le  fa- 
il  avec  la  bayonnette  au  bout  eft  en  même  tems  arme  de 
main  &  arme  de  jet. 

REMARQUE. 

Tome  IL  Liv.  XIV. page  314....  Agamemnon  voyant 
le  camp  retranché  forcé  ,  &  les  troupes  attaquer  les  vaif- 
feaux  ,  propofe  de  fe  retirer  la  nuit  &  de  rembarquer  les 
troupes.  Après  plufieurs  chofes  quTJliffe  lui  a  dites  pour 
combattre  cette  opinion ,  il  ajoute...  »  Faut-il  mêmevous 
»  prouver  que  le  parti  que  vous  propofez  n'eft  pas  foute- 
H  nable  ?  Quoi  !  vous  voulez  que  pendant  que  l'attaque 
»  dure  encore  ,  &  qu'à  peine  avons-nous  le  tems  de  ref- 
»  pirer  ,  vous  voulez  que  nous  mettions  à  l'eau  nos  navi- 
»  res  ?  que  pourriez-vous  faire  de  plus  avantageux  pour 
»  nos  ennemis  ?  n'eft-ce  pas  leur  livrer  la  viôoire  &  nous 
„  mettre  en  danger  d'être  entièrement  défaits  ?  car  les  na- 
„  vires  ne  feront  pas  plutôt  à  l'eau  que  les  Grecs  ne  pen- 
»  feront  plus  à  foutenir  de  fi  terribles  attaques  ,  ils  n'au- 
ront plus  d'yeux  que  pour  la  mer  ,  ils  prendront  la  fui- 
te ,  «  fe  jetteront  en  défordre  dans  les  vaiffeaux. 


REFLEXION. 


Peut-on  donner  des  raifons  plus  fortes ,  pour  diffuader 
un  chef  du  mauvais  parti  qu'il  veut  prendre. 

REMARQUE. 

Tome  III  Livre  XVI. page  iz.  Parlant  des  Troyens 
qui  font  repouffés  :  »  Les  Troyens  abandonnent  le  navi* 
»  re  de  Protefilas  à  demi  brûlé  ,  &  prennent  la  fuite  avec 
»  une  confusion  horrible.  Les  Grecs  fe  répandent  de 
»  tous  cofés  autour  des  vaiffeaux ,  &  fement  par-tout  le 
„  défordre...  Les  Grecs  après  avoir  écarté  loin  des  vaif- 
»  féaux  la  flamme  ennemie ,  commencèrent  à  refpirer  ;  le 
»  combat  dure  pourtant  encore ,  car  les  Troyens  n'ont 
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»  pas  entièrement  plié.  Us  ont  été  repouffes  un  peu  loin 
»  des  vaifleaux  9  mais  ils  font  toujours  quelque  réfiftan- 
ce.  On  combat  de  tous  côtés  par  troupes  féparées,  Tordre 
de  bataille  étant  rompu» 

reflexion: 

Ce  combat ,  tel  que  nous  le  dépeint  Homère  ,  eft  fem- 
blable  à  la  plupart  de  nos  combats  d'infanterie ,  qui  fe 
donnent  dans  les  jardinages,  villages,  hayes,  &  pays 
coupés.  Quand  on  s'approche  de  part  &  d'autre  ,  on  fe 
charge  avec  furie ,  &  chaque  corps  s'efforce  de  chaflèr 
fon  ennemi  à  coups  de  feu  &  de  bayonnette  ;  mais  ces 
lieux  où  l'on  ne  peut  garder  aucun  ordre ,  font  que  fans 
prendre  un  grand  avantage  de  l'un  ni  de  l'autre  côté ,  on 
le  détruit  également  Chacun  attend  la  nuit  avec  impa- 
tience pour  finir  le  combat ,  &  vers  là  fin  du  jour  on  ne 
fe  cherche  plus.  Il  y  a  toujours  néanmoins  quelques  en- 
droits où  l'on  tire  ;  mais  la  nuit  venue ,  un  des  deux  partis 
s'éloigne  ,  &  quelquefois  tous  les  deux  ,  chacun  de  fon 
côté.  Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples  de  combats  de 
cette  efpece ,  mais  pour  pouvoir ,,  comme  Homère  3  dé- 

Î>eindre  de  pareils  combats  ,.  il  faut  s'y  être  trouvé ,  car 
'imagination  feule  ne  peut  pas  fe.  les.  représenter  avec 
autant  de  vraisemblance*  t 

REMARRUL 

Livre  XIX.  page  zM~  Le  fage  U  Méprenant  la  paro- 
le lui  dit...  »  Divin  fils  de  Pelée  ,  queiqu'impatience  que 
»  vous  ayez  d'aller  au  combat ,  ne  menez  pas  vos  trou- 
»  pes  à  jeun  attaquer  l'ennemi ,  car  l'affaire  ne  fera  pas 
H  fitôt  décidée...  ceft  pourquoi  ordonnez  aux  Grecs  d  al- 
H  1er  repaître  fur  leurs  navjres.  Le  pain  &  le  vin  font  la 

*  force  &  le  courage  du  foldau  II  eft  impoffible  qu'un 
»  homme  qui  n'a  pas  mangé  combatte  toute  une  jour- 
»  née...  car  fi  fon  courage  ne  l'abandonne  pas ,  ks  forces 

*  l'abandonnent ,1a  foif  ex  la  faim  l'épuifent..  A«  lieu  que 

»  celui  qui  a  pris  de  la  nourriture  %  combat  tout  le  jour  % 
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fes  forces  répondent  à  fon  courage  ,  &  s'il  arrive  enfin 
qu'il  tombe  en  défaillance ,  ce  n'eft  qu'après  que  le  com- 
bat eft  fini. 

REFLEXION. 

Quoique  l'avis  qu'Uliffe  donne  à  Achille  de  faire  re- 
paître fes  troupes  avant  A*  combattre ,  &  les  raifons  qu'il 
en  dit  foient  Amples ,  &  que  rien  ne  foit  plus  naturel, 
l'importance  &  la  folidité  n'en  peuvent  être  bien  connues, 
que  dé  ceux  oui  je  font  trouvés  dans  de  longues  aâions  ,. 
où  le  corps  s'epuife  bien  plus  que  dans  des  travaux  qui  ne 
l'expofent  pas  à  un  continuel  danger.  Cependant  en  de 
telles  occafions  nous  n'y  apportons  pas  toute  l'attention 
que  la  chofe  mérite. 

REMARQUE. 

Livre  XXIV. page  60 y.t.  H  Mercure  introduit  Priant 
»  dans  le  camp  des  Grecs...  Il  entre  dans  la  tente  magni- 
»  fique  que  les  Theffaliens  avoient  faite  à  Achille  d'un 
»  bois  de  fapin;  ils  l'avoient  couverte  de  cannes...  Ils 
»  avoient  marqué  autour  de  cette  tente  avec  des  pieux 
»  une  enceinte  qui  faifoit  la  cour ,  dont  la  porte  le  fer- 
»  moit  avec  un  feul  levier. 

REFLEXION. 

La  maifon  que  les  Theffaliens  avoient  faite  à  Achille  , 
fuivant  cette  defcription ,  eft  la  même  chofe  que  ce  que 
nous  pratiquons  dans  des  camps  où  l'on  fait  paner  l'hy  ver 
à  des  troupes.  Elles  font  des  baraques  dont  les  murs  font 
de  torchis  ,  &  qu'elles  couvrent  de  paille  ;  mais  dans  les 
pays  où  il  n'y  a  pas  de  paille  longue,  &  dans  les  pays 
chauds ,  on  les  couvre  de  joncs ,  de  rofeaux ,  de  genêt  ou 
de  planches  :  dans  ceux  où  il  y  a  beaucoup  de  bois  on 
fait  les  côtés  des  baraques  avec  des  paliffades  ou  pieuxque 
l'on  boufille  encore  pour  en  fermer  les  jointures. 

Outre  les  remarques  rapportées  ci-deffus  ,  il  y  en  a  en- 
core beaucoup  d'autres  à  taire  que  je  n'employé  point  ici. 
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Îji  fervent  toutes  également  à  faire  connoître  le  génie 
Homère  pour  la  guerre.  Il  ne  cherche  point  à  appuyé* 
ce  qu'il  avance  fur  l'autorité  d'aucun  auteur  qui  en  ait  par- 
lé ou  écrit  avant  lui ,  non  plus  que  fur  les  exemples  des 
capitaines  de  réputation;  cependant  au  milieu  de  toutes 
fes  fables  ,  quand  il  parle  férieufemenr  de  la  guerre  ,  ce 
qu'il  en  dit  eft  fi  bien  démontré  &  11  clair ,  qu'on  ne  peut 
pas  penfer  autrement  que  lui ,  ni  s'expliquer  en  moins  de 
paroles. 

Nous  ne  lifons  cependant  pas  dans  la  vie  d'Homère  , 
mife  à  la  tête  de  la  Tradu&ion  3  qu'il  ait  été  à  là  guerre  ; 
on  le  voit  bien  voyager  avec  Mentes  en  différens  pays  : 
il  peut  dans  ks  voyages  avoir  pris  des  connoiffances  , 
quoiqu'il  foit  certain  qu'aucune  autre  Nation  n'en  fçavoit 
autant  fur  la  guerre  que  les  Grecs.  Cependant  fi  dans  cet 
art  il  y  a  des  parties  que  Ton  puifle  démontrer ,  comme  la 
force  de  l'ordre  de  bataille,  parce  que  cette  partie  eft  pure 
géopiétrie ,  &  qu'il  ne  faut  pas  avoir  été  à  la  guerre  pour 
pouvoir  en  juger  ;  il  y  en  a  d'autres  aufli  dont  on  ne  peut 

fas  parler  aum-bien  que  le  fait  Homère ,  fans  y  avoir 
té ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  n'a  parlé  qu'après  d'autres 
auteurs  ;  mais  de  tous  c'eft  celui  que  nous  devons  le  moins 
foupçonner  d'avoir  eu  recours  aux  lumières  d  autrui  9 
puifque  dans  l'hiftoire  profane  nous  n'en  voyons  aucun 
avant  lui-qui  traite  de  la  guerre.  Que  ce  foit  néanmoins 
de  fa  feule  imagination  qu'il  ait  tiré  tout  ce  qu'il  dit  >  c'eft 
ce  que  j'ai  peine  à  croire  ;  la  facilité  même  avec  laquelle 
il  parle  guerre  ,  comme  en  fe  jouant ,  fait  penfer  qu'il  en 
fçavoit  encore  plus  qu'il  n'en  développe  dans  fon  Poème. 
Le  feul  récit  qu'il  fait  d'une  aâion  3  eft  une  inftruâion  de 
la  manière  dont  il  faut  s'y  conduire.  En  un  mot ,  c'eft 
de  tous  les  auteurs  celui  auquel  il  faut  s'en  tenir  pour  les 
ordres  de  bataille  ;  &  fans  doute  Homère  fçavoit  par 
principes  beaucoup  de  parties  de  l'art  dont  il  s'agit.  Je 
vois  même  que  les  plus  habiles  auteurs  Grecs  &  Latins 
le  citent  en  bien  des  occafions  fur  des  faits  de  guerre, 

n!  -  des  perfonnes  à  qui  j'en  ai  parlé,  m'ont  dit  que  quand 
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il  parle  d'architeôure ,  d'anatomie  ,  &  d'autres  fciences , 
il  ne  le  fait  pas  avec  moins  de  connoiffance  &  d'habileté. 

On  ne  voit  dans  l'Iliade  aucun  combat  de  cavalerie  , 
mais  tous  fe  font  à  pied  ,  ou  fur  des  chars  ,  &  la  préface 
de  la  tradutfcion  de  ce  livre  nous  dit  avec  probabilité  que 
cette  nation  ne  combattoit  pas  à  cheval.  Àinfi  le  terme 
d'efcadron  n'y  eft  employé  que  pour  défigner  ce  oui  com- 
battoit fur  des  chars  ,  qiioiqu  aujourd'hui  il  ne  s  attribue 
k  qu'aux  troupes  qui  combattent  à  cheval. 

Cependant  au  Livre  IL  de  l'endroit  où  il  s'agit  du  dé- 
nombrement des  troupes  qui  allèrent  au  fiége  de  Troye, 
il  eft  dit ,  parlant  de  Mnefthée  qui  commandoit  celles 
d'Athènes ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  égal  à  lui , 
pour  ranger  &  mettre  en  bel  ordre  de  bataille  la  cavalerie 
oc  l'infanterie.  Si  le  Grec  exprime  la  même  chofe  que  ce 
que  nous  entendons  par  le  mot  de  cavalerie 3  il  y  auroit 
lieu  de  croire  que  les  combats  fe  faifoient  dans  ces  tems-là 
à  pied  &  à  cheval.  De  plus,  quand  Homère  parle  du  camp 
retranché ,  il  dit  :  nous  ferons  un  fofle  large  &  profond 
que  les  hommes  ni  les  chevaux  ne  franchiront  pas. 

Livre  IX.  page  8y.  de  VOdiJJee,  il  eft  dit  des  Cico- 
niens  qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre ,  plus  aguerris, 
mieux  difciplinés  &  mieux  dreffés  à  combattre  à  pied  &  à 
cheval. 
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Remarques  sur   Hérodote*.         £5355? 

HErodote,  le  plus  ancien  des  hiftoriens ,  vivoit 
félon  lui  quatre  cens  ans  ou  environ  après  Homère* 
Il  a  recherché  1  origine  des  guerres  qui  avoient  été  faites 
de  mémoire  d'homme.  11  a  commencé  par  dire  :  »  Que 
»  les  Médes ,  après  s'être  révoltés  contre  le  roi  d'Àffirie, 
»  élurent  en  fa  place  Déjocès ,  auquel  après  un  règne  de 
»  cinquante  ans  >  Phaortes  fon  fils  îucceoa  &  fit  la  guerre 
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»  contre  les  Perfes  qu'il  fubjugua.  Il  régna  vingt-deux 
»  ans ,  &  eut  pour  fuccefîeur  Ton  fils  Cyaxarès. 

Ce  prince  ,  à  ce  que  nous  en  dit  Hérodote ,  fut  plus 
pand  que  fes  prédéceffeurs.  Ce  fut  lui  qui  le  premieï 
livifa  l'Afie  en  provinces  ,  &  qui  dans  fon  armée  fépara 
les  gens  de  cheval  d'avec  les  piquiers  &  les  gens  de  trait. 

Durant  fon  règne ,  qui  fut  de  quarante  ans  ,  une  armée 
de  Sçites  vint  s'emparer  de  l'Afie  ;  mais  après  y  être  de- 
meuré vingt-huit  ans  ,  elle  en  fut  chaffée. 

Cyaxarès  eut  pour  fucceffeur  fon  iîis  Aftiages ,  père  de N 
Mandane  ,  qui  epoufa  Cambife  roi  de  Perfe  père  de  Cy- 
rus ,  lequel  après  avoir  été  dans  fa  jeunefle  élevé  près  de 
fonayeul,  retourna  en  Perfe. 

Harpage  oui  étoitun  des  premiers  d'entre  les  Médes  ; 
voulant  le  révolter  contre  Aftiages ,  pour  fe  vanger  des 
outrages  qu'il  en  avoit  reçus  ,  écrivit  à  Cyrus ,  que  s'il 
vouloit  revenir  en  Médie  avec  une  armée,  il  fe  joindroit 
à  lui  ,  &  l'aideroit  à  monter  furie  trône  des  Médes ,  ce  que 
Cyrus  exécuta ,  après  avoir  donné  deux  batailles  contre 
Alliages  qu'il  fit  prifonnier. 

Crœfus  roi  de  Lydie ,  ami  d'Aftiages ,  entreprit  de 
faire  la  guerre  à  Cyrus  ,  &  à  cet  effet  il  paffa  la  rivière 
d'Halis.  Sur  cette  nouvelle  Cyrus  aflembla  fon  armée  9 
&  marcha  à  lui.  La  bataille  fe  donna ,  mais  la  nuit  fépara 
les  combattans  ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  fuflent bat- 
tus ou  viôorieux  ,*  quoique  Cyrus  fût  le  plus  fort.  Crœfus 
ayant  appris  que  toutp  lop  armée  irjurmuroit  contre  lui  de 
ce  qu'il  avoit  combattu  à  forces  inégales  >  &  voyant  que 
le  lendemain  Cyrus  n'entrçprenpit  rien ,  &  ne  venoit 

Î>as  l'attaquer ,  congédia  une  partie  de  fon  armée ,  &  avec 
autre  retourna  à  Sardis  ;  dans  le  deffein  d'appeller  Tannée 
fuivante  à  fon  fecouxs  les  Egyptiens  ;  &  Labinet  roi  de 
Babylone.  Cyrus  ayant  fçu  le  parti  que  Crœfus  avoit 
pris ,  le  fuivit  avec  Ion  armée  julqu'à  Sardis  avec  tant  de 
diligence  ,  que  Crœfus  fut  fur  pris  &  contraint  de  mettre 
fon  armée  ?n  bataille  dans  la  plaide  qui  eft  devant  1» 
yille, 

Lorfque 


ART  DE    LA    GUERRE.  iy 

Lorfque  Cyrus  vit  les  Lydiens  en  bataille  ,  il  appré- 
henda leur  cavalerie  ;  mais  pour  la  rendre  inutile  ,  il  fît 
affembkr  tous  les  chameaux  qui  étoient  à  la  fuite  de  Ton 
armée  pour  les  oppofer  d*abord  à  la  cavalerie  de  Croefus, 
parce  que  le  cheval  craint  le  chameau  de  telle  forte ,  qu'il 
ne  peut  pas  feulement  en  voir  l'image  ni  en  fentir  l'odeur. 

Lorfqu  on  eut  commencé  le  combat ,  les  chevaux  des 
Lydiens  prirent  la  fuite*  Les  Lydiens  ayant  reconnu  le 
ftratagême ,  dépendirent  de  ctieval  9  &  combattirent  à 
pied, mais  enfin  ils  furent  battus,&  Crcefus  fait  prifonnier. 

Cyrus  iaiffa  Harpage  pour  achever  la  conquête  de  la 
baffe  Afie  9  &  fubjuguer  les  Indiens  ,  tandis  que  lui-même 
alla  faire  celle  de  la  haute- A  fie ,  &  prendre  Babylone  : 
après  avoir  ainfi  réduit  toute  l'Afie  fous  fon  empire ,  il  fit 
le  projet  de  fubjuguer  les  Maffagettes,  qui  font  aes  peuples 
belliqueux  &  très-nombreux.  Us  font  limés  vers  l'Orient 
au-delà  du  fleuve  Araxès. 

Cyrus  ayant  paffé  ce  fleuve  avec  fon  armée ,  donna 
bataille  contre  les  Maffagettes ,  qui  étoient  commandés 

Far  Thomiris  leur  reine.  J'ai  appris  ,  dit  Hérodote ,  que 
on  obferva  cet  ordre. 

»  Premièrement ,  les  deux  armées  étant  en  préfence  > , 
»  &  aflez  proche  Tune  de  l'autre ,  fe  tirèrent  quantité  de 
»  flèches ,  &  lorfqu'elles  en  manquèrent ,  elles  coururent 
»  lune  contre  l'autre  avec  les  lances.  En  fuite  elles  fe 
»  mêlèrent  lepée  à  la  main.  Elles  combattirent  long* 
»  tems ,  fans  qu'on  reculât  ni  de  part  ni  d'autre;  mais 
h  après  un  combat  qui  fut  long-tems  opiniâtre ,  les  Maf- 
»  fagettes  demeurèrent  viâorieux»  Non-feulement  une 
»  grande  partie  des  Perfes  fut  taillée  en  pièces  ,  mais 
*  .Cyrus  même  y  fut  tué ,  après  avoir  régné  vingt-neuf 
»  ans.  Son  fils  Cambife  lui  fucceda ,  &  fit  la  guerre  aux 
»  Egyptiens.  Après  lui  Darius  fut  élu  roi ,  &  eut  pour 
»  fucceffeur  Xercès. 

REMARQUE. 

A  mon  avis,  tous  lés  rois  d'Aiie  n'ont  jamais  eu  au? 
Tome  I.  C 
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cime  teinture  de  Tare  militaire  ,  &  je  n  en  fais  mention 
que  pour  fuivre  Tordre  des  tems  ,  parce  que  plusieurs 

Serfonnes  font  perfuadées  que  Cyrus  qui  a  tait  de  grau- 
es  conquêtes  ,  étoit  fçavant  dans  cet  art  >  &  avoit  une 
armée  &  des  Officiers  qui  formoient  de  bons  ordres  de 
bataille» 

Tant  que  Cyrus  n'a  eu  affaire  qu'aux  autres  rois  d,Afie> 
il  a  été  plus  grand  qu  eux  &  les  a  fubjugués  ;  mais  dès 
qu'il  a  combattu  contre  une  nation  plus  belliqueufe  ,  il  a 
(uccombé.  Par  le  récit  que  fait  ci-deffus  Hérodote  de  la 
bataille  de  Cyrus  contre  Thomiris ,  on  voit  le  peu  d'art 

3u'il  y  avoit ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  dans  fa 
ifpofition ,  qui  n'eft  pas  différente  de  celle  des  Mafia- 
gettes.  Cyrus  peut  avoir  eu  d'ailleurs  de  grandes  qualités, 
mais  s'il  avoit  fait  la  guerre  avec  art ,  il  auroit  eu  des 
officiers  &  des  foldats  bien  inftraits,  ce  qui  n'a  pas  été, 
car  on  s'en  feroit  apperçu  par  les  troupes  oc  les  généraux 
qu'il  laiffa  à  fon  fils  Cambife.  Or  il  n'y  a  rien  de  û  pitoya- 
ble que  toutes  les  guerres  qu'Hérodote  nous  raconte  de 
Cambife ,  de  Darius  &  de  Aercès  ;  au  lieu  qu'il  eft  aifé 
de  voir  que  depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  &  long-temps 
après  9  1  art  de  la  guerre  s'eft  foutenu  parmi  ceux  qui  lui 
ont  fuccedé. 

Il  s'agit  à  préfent  de  voir  fi  depuis  Homère ,  Us  Grecs, 
fe  font  maintenus  dans  l'art  de  la  guerre.  11  paroît  au 
moins  qu'ils  avoient  confervé  le  même  ordre  de  bataille  , 
&  qu'ils  ont  toujours  été  bien  armés  &  bien  difeiplinés  , 
en  comparaison  des  autres  nations.  C'eft  ce  qui  fe  voit 
par  le  récit  que  fait  Hérodote  des  trois  grandes  aâions 
des  Grecs  contre  les  Perfes*  La  première ,  quand  ceux-ci, 
du  tems  de  Darius,  firent  une  defeente  dans  PAttique-, 
&  furent  battus  à  (  a  )  Marathon  par  les  Athéniens  ,  qui 
formèrent  avec  art  leurs  ordres  de  bataille  &  combatti- 
rent de  même.  La  féconde  eft  celle  des  Thermopiles ,  où 
l'on  voit  bien  une  grande  valeur  dans  les  Lacedemoniens 

(m)  Bataille  de  Marathon ,  des  Thermopiles  &  de  Platée.  Il  en  cft  parlé  plt&anv 
plcmem  dans  la  II*  Partie ,  au  fis jet  dû  vrai  courage* 
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cûinmandés_par  Leonidas  v  mais  beaucoup  d'incertitude 
pour  prendre  un  parti  propre  à  defîendre  l'entrée  de  leur 
pays  ,  &  d'ailleurs  des  meiures  mal  prifes  pour  y  réuffir, 
ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte.  La  troisième  eft  la  bataille 
de  Platée  ,  ou  les  Grecs  au  nombre  de  cent  mille  hom- 
mes commandés  par  Paufanias  ,  combattirent  contre  les 
Perfes  au  nombre  de  trois  cens  mille ,  commandés  par 
Mardonius  ,  qui  vint  les  attaquer  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  en  marche  ;  &  comme  cette  marche  avoît  été  mal 
concertée ,  faite  de  nuit ,  &  que  leurs  colonnes  avoient 
été  féparées  ,  les  Grecs  euflent  été  battus ,  fi  l'ordre  de 
bataille  obfervé  par  chaque  nation  qui  compofoit  leur 
armée ,  quoique  ces  corps  fuflent  féparés  les  uns  des  au-» 
très  ,  n9eût  été  plus  fort  que  celui  des  Perfes  malgré  leur 
fupériorité  par  le  nombre.  De  plus ,  c'eft  que  les  Grecs 
étoient  mieux  armés  &  drefles  pour  toutes  les  différentes 
aâions;  aiiifi  malgré  le  défordre  où  ils  s'étoient  mis  par 
leur  faute  9  ils  ne  biffèrent  pas  d'être  viâorieux. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  pour  ce  qui  regarde  la  guerre 
de  ces  nations  fur  terre  ;  quant  à  celle  de  mer  9  la  bataille 
de  Salamine  que  les  Grecs  gagnèrent  contre  les  Perfes 
dans  ce  tems-là  ,  marque  leur  fupériorité  en  tout  fur  les 
autres  nations  ;  fupériorité  qu'ils  n'avoient  pas  acquife 

J>ar  leurs  forces ,  mais  par  leur  art  &  fcience,  .&  dam 
aquelle  ils  fe  font  maintenus  après  Homère  9  ayant  con- 
servé le  même  ordre  de  bataille ,  &  toujours  été  bien  ar- 
més ,  bien  difciplinés  &  bien  exercés. 

Entre  Homère  &  Xenophon ,  je  n  ai  trouvé  aucun 
Auteur  qu'Hérodote ,  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  jamais 
f^u  la  guerre  ;  c'eft  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la  quan- 
tité de  chofes  abfurdes  qu'il  débite  ,  de  forte  que  pour  y 

affeoir  quelque  jugement ,  il  faut  avec  peine  y  démêler 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable. 


&* 
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ARTICLE     IIL 

*  TDabhi°.n  R£maT<tu**  fa?  b*  retraite  des  Dix-mille  par  Xeaepkon 
court/  aQ"  &  far  fa  Cyropedie  **„ 

**  Traduc- 
tion de  Char- 
penciex. 


OU  A  N  D  on  lit  les  auteurs  anciens ,  tels  que  ceux; 



dont  je  parle  ,  il  faut  avoir  égard  aux  ufages  ,  aux 
coutumes  &  aux  mœurs  de  ces  tems-là ,  &  non  pas  rap- 
porter tout  à  ce  qui  fè  pratique  aujourd'hui. 
'  L'hiftoire  de  la  retraite  des  Dix-mille  par  Xenophon  r 
eft  du  commencement  à  la  fin  le  tiffu  d'une  conduite 
achevée  dans  l'art  de  la  guerre.  C'eft  un  livre  fort  inf- 
tru&if,  lorfqu'on  en  fera  obferver  tous  les  endroits  re- 
marquables. 

Nous  avons  fait  voir  que  du  tems  d'Homère  ,  &  après 
lui  9  les  Grecs  formoientde  bons  ordres  de  bataille ,  & 
fiçavoient  beaucoup  de  parties  de  l'art  militaire.  Qu'il» 
les  ayent  apprifes  par  expérience  dans  la  guerre ,  ou  que 
ce  foit  par  principes  &  par  régies ,  c'eft  ce  qu'il  faut  cher- 
cher à  connoître» 

Dans  ta  retraite  des  Dix-mille  ,  après  qu'il  a  été  fait 
mention  de  la  bataille  que  perdit  avec  la  vie  le  jeune  Cy- 

rus  5  il  eft  dit  au  Livre  IL  SeSion  t.... „  Sur  les  dix 

»  heures  il  vint  des  hérauts  de  la  part  du  roi......  &  parmi 

»  eux  Phalin  qui  étoit  Grec ,  &  faifoit  profeffion  de  fça- 
{  »  voir  fort  bien  l'art  militaire ,  ce  qui  1  avoit  mis  en  cré- 

»  dit  parmi  les  Barbares» 

Livre  IL  Section  4.  Dans  l'éloge  que  fait  Xenophon 
lies  colonels  que  Tifaphernes  avoit  fait  affaffiner ,  parlant 
de  Proxenes ,  ri  dit  :  „  Proxenes  étoit  de  Bœotie  ;  dès  fa 
»  jeuneffe  il  afpira  aux.  grandes  chofes  y  &  tâcha  de  s'ea 
»  rendre  capable.  Il  donna  de  l'argent  à  Gorgias  le 
»  Leontin  pour  l'inftruire ,  &  lorfquil  fe  vk  en  état  de 
»  commander  &  de  fairç  du  bien  à  fes  amis  9  auffi-bien 
»  que  d'en  recevoir  >  il  fe  mit  au  fervice  de  Cyrus  ,  & 
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»  le  ftiivit  4anj*  fou  fnospnfe  *  fous  JëfperaèdB^exirap- 
^  porter,  beaucoup  d!hQn«eur,&dfc  profita  ILdfl:  màr^up 
».  .enfuitfcqM'U  f^PUnUt  À  -l'âge  de  trente  ans;,Ducsnyircm.<, 
*  Ces  endroits  de  Xenophon  font  de;!  preuves  qué<  l'art 
de  la  guerre  senfeigijojt  chez  JesjGrecApw  principes;^ 
par  règles  >  majsjripuç  qepouyons  juger  de-Jà 'quelle* 
étoient  les  partie*  fcteïCet.ftrt  que  Don  <y>  fiiQotrcrit^ou  § 
elles  y  étoient géûér^lemem.enfeigpées; sr^uâtouel^ter^ 
me  de  commander  *#bn*ffe  biea  3e$  parties*  &jfur-toi\f 
les  grandes.  -  j  ;')  >._-/;  ^  «. 

Xenophon  dans  (a  Cyropedie *  débite  t#i£e  Jataâiquç 
des  Grecs  &  tout  ce  qu'il  fçavoit  erç  matière  de  guerre*.  11 
fait  parler  Çambife  pour  eainônjire  Cyrus  ,r&iaiftiair£ 
la  guerre  à  Cy  rus  en  conformité.  .  ;•    '  *   >'  -  r  >\  «t 

Il  importe  fort  peu  j*  ceux  qui  veulent  apprendra  la 
guerre  9  que  les  faits  rapportés  loient  véritablement  arri* 
vés  ,  pourvu  qu'ils  fqient  placés  de  manière  à  pouvoir 
instruire  v&  que  1^  principes  s'y  trouvent  également 
renfermés.  Je  ne  rapporte  ici  de  la  Cyropedie  que  ce  oui 
peut  regarder  les  parties  de  l'art  militaire  qui  s'enfeir 
gnoiemehez  les  Grecs.  ,  ,. 

Ce  que  je  cherche  fe  trouve  au  Livre  1.  Section  g*  U 
eft  marqué  en  cet  endroit  *  que  CyrUs  partant  pour  aller 
trouver  le  roi  des  Médes  &  commander  fës.argtées, 
Çambife  voulut  conduire  Cyrus  jufqueshors:de  fesJierr 
res*  Durant  le  chemin, .  entre  plu  (leurs  bonnes  ,ch«fe> 
jqv*e  Cambife difoità  Cyrus  i  celle-ci  qui  fe  trouve  à>  U 
page  53  eft  digne  de  remarque  :  v  Vous  fouvenez-vous 
H  de  tous  les  autres  points  du  devoir  dyn  général  fur 
.*•  le&uçls  nous  avons  difeouru  f  ' 

„  Je  m'çn  fouviens  fort  bien  (  .répondit  Çyjrtifr)  ».Sf.:un 
n  jour  que  je  vpus  priai  4f  dppner  qii^flM^i  *écompettf<? 
j»  à  celui  qui  m'avoit  enfeigne  Fart  militaire  9  ap#è§  m'a^ 
»  voir  accordé  cet  que  je  vous  demandais  *.  vousHitftfeçr 
„  rogeâtes  fice  maître  m'avoit  donné;  qt$}qiifê  le(Qi\$ 
!„.  d^conom^  f  ,&r:me  fyes  m?nge  pU#$urs  aytr^  q^efT 

*  *        >**  •  •• 
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>>tcnfeTgné  les  ordres  de  bataille  ;  «a  qui  vous  fit  rira 
„  d'abord,  &  vous  Aie  montrâtes  énf|iit^  qu'il  n'y  avbk 
^.ip»  grande  : utîti té  pour  une  armée ,  quand  elle  fçau* 
-rbkk  mieux  jdfr  monde  fe  ranger  en1  bataille,  fi  die 
w  manquoit  de  provifions  ,  de  fante  >  d  adreffe  oud'obéi£ 
^  fan  ce.  Enfin ,  après  que  vous  m'eûtes  fait  voir  manife-» 
i}  itement  que  la  conftôiffance  dès  ordres  de  bataille  neft 
^  qu'une  des  moindre*  parties  dû  devoir  d'un  général; 
^  •  je  vous demandai  û  vous  pouviez  menfeigner  quel- 
h  ques-unes  de  ces  chofes  que  vous  jugiez  les  plus  im~ 
»  portantes  v&*  quoi  vous  me  renvoyâtes  à  ceux  qui 
»~  avoient  la  réputation  d'entendre  parfaitement  cet  art  , 
»  a&tk  de  m  informer  de  point  en  point  de  tout  ce  que 
»  je  voudrais  fçavoir. 

:  .1  Après  piufieufs  inftruftions  que  Cambife  donne  à  Cy~ 
rus*  „  Je  ne  vous  dirai  point  maintenant  (pourfuit-il  )  t 
n  comment  il  faut  difpofer  fa  marche  de  nuit  &  de  jour 
»  dans  une  campagne  Ou  dans  un  défilé  »  dans  les  mon- 
»  tagnes  &  dans  les  plaines  ;  de  quelle  façon  il  faut  cam- 
»  per;  comment  il  faut  pofer  les  gardes  ;  comment  il  faut 
„  aller  aux  ennemis  ou  faire  une  retraite  devant  eux  ; 
^  quel  ordre  il  fautobferver  en  pafTant  près  d'une  ville 
„  ennemie  ;  de  quelle  manière  il  faut  donner  l'affaut  à 
»  une  brèche  ,  ou  s'en  dégager  à  propos  ;  ce  qu'il  faut 
*  faire  au  paffage  d'une  rivière  ;  comment  il  faut  fe  dûn- 
s,  ïier>dè  garde  de  la' cavalerie ,  ou  des  gens  de  trait  ?  de 
&  quelle  façon  il  faut  vous  mettre  promptement  en-ba» 
»  taille  ,  fi  vous  venez  à  découvrir  les  ennemis ,  quand 
»  vous  êtes  en  ordre  de  marche  ;  comment  il  faut  vous 
„  difpofer  à  les  recevoir ,  fi  quand  vous  marchez  en  ordre 
»  'de  batâiRe,  *k  &  préfeôtent  pour  vous  charger  en 
ÏM  mijâue  àd  fiw  Jes»  flancs  ;  ©àf  Çueîle.adreffe  vous  pciuve* 
yi  décSHivrir  leurs  fecrets  &  empêcher  qu'ils  ne  décou- 
jr  v*etit  -Us  yètres-,  car  vous  m'avez  fans  doute  oui  dire 
„  ?plufietif£  ifois  tp&t  ce  que  je  £uis  fçavoir  fut*  ce  fujet , 
&ejfù  principaletnent  que  vous  navéz  pas  fiégligé  de  fré* 
n  qutfriter  ceux  <jùe  voàs  eivez  oru  ihtéHigens  for  ces  «a* 
h  tiereîi;  '*-*■ 
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OBSERVATIONS. 

Que  Ion  life  bien  la Cyrôpédie  ,  que  Toit  faffe  des  ex- 
traits des  endroits  dignes  de  remarque ,  on  trouvera  que 
tous  les  préceptes  dont  Cambife  fait  mention  ci-deffus^ 
&  dont  il  ne  nomme  encore  que  les  titres,  que  ces  pré- 
ceptes ,  dîs-je  9  y  font  renfermés  en  fubftance;  on  .verra 
qu'il  Les  met  tous  en  pratique,  &  qu'il  nous  apprend  à  les  y 
mettre  nous-mêmes  9  &  à  en  faire  ufage  dans  de  pareilles 
occafions. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  idée  de  Xenophan  d'ima* 
jiner  une  guerre  &  de  la  décrire  dans  la  rue  de  mieux 
;aire  comprendre  ce  quil  veut  enseigner  ,  eft  un  très-bon 
moyen  pour  y  parvenir,  d autant  plus  même  que!  dans 
une  telle  description  ?  où  tout  eft  fupnofé  ,  imaginé  y  & 
placé  à  propos  pour  inftruire ,  les  opérations  y  lont  plus 
faciles  à  comprendre  en  y  joignant  la  difpofition  pour 
l'exécution  >  que  fi  d  ailleurs  on  vouloir  les  expliquer  en 
détail  par  des  règles.  ) 

On  convient  bien ,  m'obje&era-t'on ,  qu'un  homme 
qui  aura  été  à  la  guerre  pourra  profiter  des  préceptes  que 
Xenophon  donne  dans  la  Cyrôpédie  ;  mais  on  aura  pei- 
ne à  comprendre  comment  un  nomme  pourra  apprendre 
à  un  autre  à  ranger  des  troupes  en  bataille  >  &  à  les  faire 
mouvoir  fuivant  les  règles  de  la  guerre  r  Tains  en  avoir  k 
fa  difpofition  pour  les  mettre  en  ordre  ;  car  Gorgias  qui 
étoit  un  homme  de  feience  ,  &  qui  peut-être  n'a  jamais 
été  à  la  guerre ,  n  avok  point  de  corps  de  troupes  ni  petit 
ni  grand ,  dont  il  pût  diipofer  ,  pour  pouvoir  démontrer 


cette  raifon  que  nous  devons  être  perfuadés  que  les  or* 
dres  de  bataille  fe  peuvent  apprendre  comme  on  apprend 
les  fortifications  ,  l'attaque- &  lsL*défenfe  des  places  ,  & 
qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  parties  dont  il  ne 
nomme  que  les  titres  ;  parties  qui  regardent  les  opérations 

'  #  %     t* 
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de  Tefprk  ,  &  gpi$u*  *?*  $u?  grandes  &  les  plus  effen- 
tielles.  " 

•<  Xenophon  dans  (a  Cyropédie  n'en  oublie  aucune  de- 
puis les  moindres  iufqu'aux  plus  confidératyes  ;  car  il 
commence  par  le  détail  de  ce  oui  concerne  un  fantaffin  9 


un  cavalier  >  dans  la  manière  de  les. armer  >  enfuie  il  en 
forme  desefcouades ,  puis  des  compagnies ,  puis  des  ba- 
taillons ,  &  ain(i  du  refte  ,  en  rémontant  de  aégré  en  dé*> 
gré  ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  guerre. 

Quand  Aenophon  fuivit  Clearque  qui  commandoit 
les  dix  mille  Grecs  qui  fe  mirent  au  fervice  du  jeune  Cy- 
rus,  pour  aller  faire  la  guerre  contre  Artaxercès,  il  n'étoit 
oue  volontaire  ;  mais  après  que  Tifaphernes  eut  fait  affaf- 
faner  les  colonels,  oui  s  étoienc  imprudemment  livrés  à  fa 
bonne  foi ,  il  fut  cpoifi  dans  le  nombre  de  ceux  oui  les 
remplacèrent ,  &  tout  de  fuite  il  conduisit  cette  belle  re- 
traite dont  il  fait  la  defcription.  Cependant  jufques-là  il 
n'a  voit  été  chef  d'aucunes  troupes,  &  n'avoit  fervi  que 
dans  un  emploi  fubalterne  :  ce  n'étoit  donc  point  les 

{;randes/on£tions  dans  la  guerre  qui  Tavoient  formé,  mais 
a  théorie  qu'il  en  avoit  apprife  ;  &  ce  fut  enfui  te  par  fon 
application  &  fes  réflexions  fur  l'art  de  la  guerre  ,  qu'il 
acouit  cette  grande  capacité  «Ce  fut  depuis  qu'il  travailla  à 
fa  Cyropédiç ,  ouvrage  fçavant  où  il  m  entrer  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  inftruire  un  grand  prince  dans  cet  art»  Ceux 
qui  veulent  l'apprendre  aujourd'hui  ,  n'ont  qu'à  le  lire  & 
relire  avec  réflexion ,  ils  comprendront  que  tout  ce  qu'il 
a  fait  &  dit ,  doit  être  encore  actuellement  pris  pour  mo-> 
déle  9  &  eue  lar  différence  des  armes  à. feu  dont  nous  nous 
.  fervans,ia avçc  les  armes  dont  on  fe  fervoit  dans  cetems~ 
mJfcyY  apporte  peu  de  changement  >  outre  que  ce  n  eu  que 
^Uans  quelques  parties» 


*,t    \{ê\  ,  fi       ■m      à     ~>      1*  J»     iU^t»    ..'  *  .   +.  .     . 

4  -4  «• 


ARTICLE  IV. 


I 


ART  DE    LA    GUERRE. 


ARTICLE     IV. 

Remarques  fur  l % extrait  des  chofes  mémorables  de  Socrate  ± 
ouvrage  de  Xenophon  ,  Liv.  III .  Se£L  i . 

v^ljT  Oyons  maintenant ,  dit  Xenophon ,  combien 
»  \  Socrate  aidoit  à  ceux  qui  afpiroient  aux  chofes 
»  honnêtes ,  en  leur  confeillant  de  s'y  appliquer  diligem- 
»  ment ,  afin  d'en  acquérir  une  parfaite  connoiflance. 

H  Ayant  oui  dire  qu'il  étoit  arrivé  à  Athènes  un  cer- 
»  tain  Dioni  fi  dore  qui  promettait  d'enfeigner  Fart  mili- 
»  taire  # ,  il  fit  ce  dîfcours  à  un  jeune  homme  de  (es  amis 
»  qui  prétendoit  aux  premières  charges  de  l'armée . 

»  Ce  feroit  une  honte  que  celui  qui  veut  être  chef  des 
»  autres  ,  négligeât  d'apprendre  à  commander  lorfqu'il 
»  s'en  préfente  une  û  belle  occafion  ,  &  même  il  femble 
„  qu'il  mériteroit  plutôt  d'être  châtié  que  celui  qui  en- 
»  treprendroit  de  faire  une  ftatue  fans  avoir  jamais  ap- 
»  pris  le  métier  de  fculpteur  ;  car  comme  durant  la 
»  guerre  ,  toute  la  fortune  de  la  république  ferepofefur 
»  un  général ,  il  eft  à  préfumer  que  fa  bonne  conduite 
»  produira  de  bons  fuccès,  &  que  les  fautes  feront  fui  vies 
H  de  grandes  pertes  ;  c'eft  pourquoi  il  faudroit  punir 
»  très-févérement  une  perfonne  qui  négligerait  de  fe 
H  rendre  capable  d'un  tel  emploi ,  ot  qui  nelaifferoit  pas 
»  de  le  briguer.  Par  ces  raifons  il  perfuada  à  ce  jeune 
»  homme  de  fe  faire  inftruire. 

OBSRVATION. 

Socrate  a  grande  raifon  de  blâmer  les  perfonnes  qui» ^& 
veulent  commander  aux  autres ,  de  ne  pas  s'inftruire  avant  ^ 
que  d'aller  à  l'armée ,  parce  que  dans  ces  temps  -  là  ils 
avoient  des  maîtres  qui  enfeignoient  la  guerre  par  théo- 
rie fondée  fur  des  principes. 

*  La  tradu&ion  des  ouvrages  de  Xenophon  imprimée  en  Suiflc  en  1619 ,  die 

«.'AftT    DE  CHEF   DE   GUERRE. 
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Aujourd'hui  cette  théorie  eft  dans,  l'oubli ,  elle  tfefk 
pas  connue ,  &  il  n'y  a  aucun  maître  qui  enfeigne  riea 
dans  cejgenré ,  à  la  réferve  des  fortifications.  Ainfi  toutes 
les  perfonnes  qui  veulent  aller  à  la  guerre,  n'ont  pas 
tort  de  croire  qu'il  faille  attendre  qu  elles  foient  dans  Je* 
armées  pour  y  apprendre  quelque  chofe  r  en  copiant  du- 
moins  ce  qu  elles  verront  faire.; 

Depuis ,  poUrfuit  Xenophon ,  Socrate  s  étant  rencon- 
tré en  compagnie  avec  ce  même  jeune  homme ,  dit  en 

riant  à  ceux,  qui  étôient  préfens »S'il  vous  fouvient* 

H  Meilleurs  ,  qu'Homère  parlant  d'Agamemnon  ,.  lui 
»  donne  le  furnom  de  vénérable  y  ne  diriez- vous  pas  que 
»  ce  jeune  homme  mérite  plus  de  refoe&  depuis  qu'il. 
»  fçait  commander/  Car  comme  un  nomme  qui  içait 
*  jouer  du  luth  ,  quoiqu'il  n'en  touche  pas ,  ne  laiffe  pas 
„  d'être  joueur  de  luth  ,  &  que  celui  qui  fçait  la  méde- 
„  cine  ne  laide  pas  d  être  médecin  >  quoiqu'il  nen  faffa 
»  pas  l'exercice  j  ainfi  ce  jeune  homme  eft  devenu  gé- 
„  néral  d  armée ,  quand  même  jamais  perfonne  ne  lui* 
»  donnëroit  fa  voix  pour  l'être  en  effet..  Au  contraire  >. 
H  celui  qui  ne  fçait  pas  commander  a  beau  fe  faire  élire  r 
»  il  n'en  eft  pas  pour  cela  meilleur  capitaine  ,  non  plus* 
»  que  celui  qui  ne  fçait  pas  la  médecine  n'en  eft  pas  meil- 
»  leur  médecin  pour  en  avoir  la  réputation. 

O  B  £  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Ce  difcûurs  dé  Socrate  eft  conforme  à  ce  que  j'ai  tou- 
jours penfé  ,  &  c'eft  en  conféquence  de  ce  fentiment  que: 
j'ai  toujours  agi  ;  fçavoir  que  la  théorie  de  la  guerre  exifte 
léparémentde  la  pratique,  qu'il  n'^ft  pas  néceifaire  d'avoir 
été  dans  les  armées  pour  être  verfé  dans  cet  art ,  comme  je 
le  prouverai  par-tout  dans  mes  écrite  Je  ferai  néanmoins 
une  remarque  fur  la  comparaiibn  que  fait  Socrate  d'un, 
joueur  de  luth,  qui  n'en  eft  pas  moins  joueur  de  luth,quoi- 
qu'il  ne  le  touche  pas  ,  &  d'un  homme  qui  fçait  la  méde- 
cine ,  &  n'en  eft  pas  moins  médecin  pour  ne  la  pas  exer- 
cer, k  tout  avec  un  homme  qui  fans  le.  commandement 
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«les  armées  ne  laiifef oit  pas  d'&rç  général  par  fa  capacité. 
L'idée  relative  au  médecin  eft  jùfte  9  parce  que  dans  la 
médecine  il  y  a  une  théorie  qui  çxifte  féparément  de  la 
pratique  5  &  que  fans  avoir  jamais  pratiqyé  la  roédç- 
scine  ,  on  peut  être  médecin  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  mon  avis  d'un  joueur  de  luth ,  ce  n  eft  qu  a  force 
d'en  jouer  qu  il  en  a  acquis  le  fçavoir ,  ainfi  Ton  art ,  qui 
n  eft  que  méchanique ,  ne  peut  être  comparé  à  Fart  de  la 
uerre  que  dans  Tes  moindres  parties.  Si  au  lieu  d'un  joueur 
e  luth  ,  Socrate  avoit  parlé  d'un  homme  qui  eût  apprjs 
l'architeâure  9  &  qu'il  eût  dit  que  cet  homme  ne  lamoit 
pas  d'être  architeâe  ,  quoiqu'il  ne  fît  construire  aucun 
édifice  fous  fa  direâion,  cette  comparaifon  auroit  été  plus 
jufte  ,  car  la  théorie  9  je  le  répète ,  exifte  féparément  de 
la  pratique. 

»  Mais ,  dit  Socrate  fe  tournant  vers  ce  jeune  homme , 
»  comme  il  pourrait  arriver  que  quelqu'un  d'entre  nous 
»  auroit  à  conduire  un  régiment  ou  une  compagnie  dans 

*  nos  troupes  9  afin  que  nous  ne  fuffions  p^s  entièrement 
»  ignerans  de  l'art  militaire,  dites-nous  par  où  l'on  a  corrç- 

*  mencé  à  vous  enfeigner  Fart  militaire  r  Par  où  on  a  fin;, 
»  répondit  le  jeune  homme  ;  car  on  m'a  fait  voir  feule- 
»  ment  l'ordre  qui  doit  fe  tenir  dans  une  armée  9  foif  pour 
»  marcher ,  (bit  pour  camper  ,  foit  pour  combattre. 

H  Mais  ce  n'eft-là ,  xiit  encore  Socrate  *  qu'une  partie 

*  de  la  charge  d'un  général.  Il  faut  qu'il  foigp?  aux  opé- 

»  rations  de  guerre* J'avoue  bie*  «uffi  qu'il  eft  très- 

„  à- propos  qu'il  entende  à  ranger  des  gens  en  bataille, 
»  car  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  une  armée 
>  que  'l'ordre  *  &  fans  cela  il  eft  imppflïblp  de  s'en&rvir 

*  nom  plus  que  de  tirer  quelque  *vaatitge  id  j*n  tas  çonfgs 
»  de  pierres  rde  briques ,  de  hott9  de  tuiles;  mw  qu?nd 
n  chaque  chofe  eft  en  ùl  place*  comme  dans  un  bâtiment, 
»  quand  on  a  f?k  les  foitdemens  &  la  couverture  ô  de  ma- 
»  teriaux  qui  ne  peuvent  fe  pourrir  ni  fe  gâte;  à  l'eau  ,  îejs 
»  quêtant  les  pierres  Se  les  tuiles  ,  quand  oya  a  e*rtpk>yé 
»•  »  brique  &  le  bojsiam  le  corps  de  l'édifice ,  alors  jl 

D  ï\ 
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»  s'en  fait  une  maifon  qui  tient;  lieu  parmi  les  plus  confia 
*  dérables  pofleffions. 

»  Cette  comparaifon  9  interrompit  le  jeune  homme  , 
»  me  fait  fouvenir  d'une  chofe  qui  le  doit  auffi  pratiquer 
„  parmi  les  gens  de  guerre ,  car  il  faut  toujours  mettre 
„  les  meilleurs  foldats  aux  premiers  &  aux  derniers  rangs 
»  &  les  moindres  dans  le  milieu  ,  afin  que  les  uns.  les  trai- 
»  nent  &  les  autres  les  pouffent. 

»  On  vous  a  donc  appris ,  dit  Socrate ,  à  connoître  les 
»  bons  &  les  mauvais  foldats  ,  autrement  cette  régie  ne 
»  vous  fervirade  rien.  Certes  y  répliqua  le  jeune  nom- 
»  me,  il  ne  m'a  point  enfeigné  ce  que  vous  dites  ,  &  je 
„  penfe  qu'il  faudra  que  de  nous-mêmes  nous  nous  ren- 
»  dions  capables  de  difeerner  les  bons  &  les  mauvais 

„  foldats Mais  enfin,  pourfuivic  Socrate,  dites- 

»  moi  :  lorfque  le  maître  vous  a  montré  les  différentes 
»  façons  dé  ranger  une  armée  ,  vous  a-t'il  dit  quand  il  faL- 
yy  loit  vous  fervir  des  unes  ou  des  autres  ?  Nullement , 

»  répondit-il ••  Cependant,  reprk  Socrate ,  c'eftfui- 

„  vant  les  occafions  qu'il  faut  changer  l'ordre.  Quoiqu'il 
„  en  foit ,  répliqua  le  jeune  homme  ,  il  ne  m'a  rien  ea- 
„  feigne  de  tout  cela.  Allez  donc  le  trouver  ,  ajouta 
n  Socrate ,  &  l'interrogez  là-deffus  ;  car  s'il  le  fçait^  & 
»  qu'il  ait  tant  foit  peu  d'honneur ,  il  fera  honteux  d'a.- 
•»  voir  pris  votre  argent ,  &  de  vous  renvoyer  fans  inf- 
»  trouions- 

Page  zz cf.  Socrate  s'entretenant  avec  le  fils  du  grand 

Pericfès ,  celui-ci  reprit... n  C'eft  à  la  guerre  qu'il 

»  faut  beaucoup  de  difeipline ,  de  modeftie  &  d'obéif- 
»  fance ,  &  c'eft  ce  qui  manque  tout-à-fait  aux  Athé- 

»  niens  en  cette  occauon.. Peut-être  aujji  <>  répliqua 

»  Socrate ,  que  ceux  qui  commandent  ri  y  attendent  rieru 
»  Ne  voye^-vous  pas  que  Von  ri  entreprend  pas  de  conduire 
»  une  troupe  de  muficiens  ,  de  comédiens ,  de  danfeurs  ou 
w  d'athlètes  ,  fi  fon  rien  efl  pas  capable  ,.  &  que  tous  ceux 
H  qui  Je  chargent  dun  tel  emploi  pourraient  bien  montrer  où 
*  ils  ont  appris  ces  exercices  dont  ils  font  devenus. Us  mater 


t 


ART  DE   LA    GUERRE.  i9 

*»  très  ;  mais  la  plupart  des  capitaines  vont  faire  leur  ap- 
»  prentîjfage  à*  t armée.  Jefçai  bien  que  vous  n  êtes  pas  de 
„  ce  nombre ,  &  que  vous  rendriez  bon  compte  du  tans  que 
»  vous  ave\  employé  à  apprendre  Vart  militaire  &  les  autres 
H  exercices  louables.  Je  m'imagine  même  que  dans  les  Mé~ 
»  moires  de  votre  père  3  ce  grand  Periclès  3  vous  avec  trouve 
»  plujieurs  rares  (a)  Jlratagêmes  ,  &  que  vous  en  ave^  en- 
»  core  ramajfé  grand  nombre  de  côté  &  d'autre  par  votre 
»  diligence.  Je  ne  doute  point  non  plus  que  vous  ne  mêditie\ 
»  fouvent  fur  ces  matières^  afin  quil  ne  vous  échappe  rien 
»  de  ce  qui  peut  être  utile  à  un  général  d'armée;  tellement 
»  que  fi  vous  vous  trouve^  en  doute  de  quelque  choje  y  aujji- 
»  tôt  vous  cherche^  ceux  qui  lefçavent  >  &  vous  n'épargne^ 
n  niprêfens  ni  courtoifie  3  afin  qu'ils  vous  fecourent  &  vous 
n  enfeignent  ce  que  vôuï ignofe%. 

v  Ah ,  Socrate  !  s'écria  Periclès  ,*  vous.ne  m'en  feref  pas 
»  accroire  :  vous  dites  de  moi  des  chofes  que  vous  fçave^ 
»  bien  que  je  nefçais  pas  i .  mais  vous  m'enjeignc%  par-là  ce 
»  que  je  devois faire. 

»  Socrate  y  l'interrompant  là  -  deffus.  Je  veux  vous 
„  donner  un  avis  t  lui  ait- il;  avez* vous  remarqué  que 
»  l'Attique  a  pour  frontières  de  hautes  montagnes  quicon- 
»  finent  avec  la  Boeotie  ,  dans  lefquellesilv  a  des  chef- 
-  „.  mins  fort  étroits  &  fort  roides  ,  oc  par  lefquels  il  faut 
„  néceffairement  paffer  ,  pour  aller  d'un  pays  à  l'autre  ? 

„  Oui  je  l'ai  remarqué ,  dit  Periclès Dites-moi  en* 

h  core  :  avez- vous  jamais  oui  dire ,  que  les  Mifiens  &  les 
»  Pifidiens  occupant  des  lieux  avantageux  dans  les  terres 
»  du  roi  de  Perfe  ,  &.s'armant  à  la  légère  9  font  des:  cour- 

*  fes  continuelles  dans  les  Provinces  voifines  5.  &  par 
»  conséquent  incommodent  fort  lès  fujets  du  roi  t  &  fo 

*  maintiennent  en  liberté.  J'en  ai  oui  parler  y  répondit: 

*  Periclès,*  .  . 

-,  *  Il  eft  donc  à  croire ,  continua  Socrate ,  que  fi  les» 

*  Athéniens  s  etoient  faiûs  des  montagnes  qui  font  emre 

f«)  StrMtagêmes,  Ce  mot  avok  onc  toute  antre  fîgnjficaticui  en  Latm  qui!  ne  fit 


ptààskta*nt  en  Français  i  cïpe<Iieo£r  rufesde  guerre  rtaè  le  renient  nâs  coeurs 
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h  laBœoue&  rAtuqiie,&  que  l'on  em  foin  xly  envoya 

»  deia  jeunefie  avec  des  armes  >  à  peu  près  comme  des  i 

»  coureurs ,  les  ennemis  en  recevraient  de  très-grands 

*  dé&vamages  #  &  que  coûtes  les  montagnes  feraient 
»  comme  un  grand  rampait  qui  mettrait  notre  pays  £ 
»  couvert,  Je  le  crois  ,  répondit  Periclès ,  &  trouve  que 
m  tous  les  conseils  que  vous  m'avez  donnés  font  fort  bons. 

/  *  Si  vous  les  trouvez  bons  ,  répondit  Socrate ,  tâchez  de 

*  les  mettre  en  exécution.  Si  quelqu'un  vous  réu/fit  9 
H  vous  en  recevrez  de  l'honneur  ,  &  la  république  de  l'a*- 
»  vantage  ;  &  quand  il  ne  vous  réuffiroit  pas  ,  il  n9y  *. 
»  pas  d'inconvénient  pour  la  république ,  ni  de  honte  à 
h  craindre  pour  vous* 

OBSE  RVATfO  N„ 


Car  voit  clairement  par  cedifcours  de  Socrate  que  chez 
les  Grecs  on  enfeignoit  pïufieurs  parties  de  1  art  militaire  * 
non-feujemeot  concernant  les  ordres  de  bataille ,  maïs  en- 
core par  raport  aux  autres  mou  vemens&  opérations  de  l'ef- 
prityèc  particulièrement  celles  qui  font  propres  &  relatives 
aux  emplois  des  généraux •  Car  ior&juece  jeune  homme  ré» 
pond  à  Socrate ,  que  ion  maître  lui  a  feulement  appris  l'or* 
dre  qui  doitfe  tenir  dans  une  armée ,  Toit  pour  marcher  * 
pour  camper ,  ou  pour  combattre  <,  Socrate  lui  dit  :  »  mais 
»  en  vous  montrant  les  dàfferensr ordres  de  bataille ,  vous 
»  a-t'il  dit  quand  il  falloit  vous  fervir  des  uns  plutôt  que 
»  des  autties.  Car  cîeft  forvam  les  occasions  -qu'il  tout 
»  dbaneerford#e>*,.^  Or  voiVk<en  dpaoi  xxttà&c  une  des 
parties  3e  l'art  -&  4e  ii  tienne  de  la  guerre ,  par  rapport; 
aux  opérations  de  i'efptit.  Il  en  eft  &  même  quand  Sot 
craie  coofeilie  au  fik  de  ftericlès  rfailer  reoonnofcre  les 
montagnes  qui  féparent  la  Boeotie  xl'avec  Y Attique  ^  afin 
d'en  garder  en  cas  de  guerre  les  partages  ?  en  fe  tonnant  de 
gensiaiwiésrà  la  légère»  Ceconteil  eft  encore  une  preuve 
quedaiislapitix,  fris  année  7 -on  peut  apprendre  4  &ir« 

£  guerre,  : 

.  A  régai^4eia<^offlf^ rasade  Saçrate  *  je ynisiks  qu» 
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Jii  Couvent  vu  de*  armées  dans  la  même  confuûon  qu'il 
nous  les  repréfente  par  cet  amas  de  matériaux  ,  6c  il  eft 
certain  que  fan»  une  exaâe  difcipline  &  un  grand  (ça- 
voir  qui  mette  un  général  en  état  d'empêcher  que  cela 
n'arrive  ,  fur-tout  dans  les  grandes  armées  9  on  fera  tou- 
jours- à  la  veille  de  fe  trouver  dans  un  pareil  dtfordre  $ 
nous  n  avons  là-deffus  que  trop  d'expérience* 


^** 


ARTICLE     V. 

Remarqués  s  un  Th&cii>iz>e.*         ^tS^ 


1^  Hue  i  d  i  o Z  a  écrit  ITiiftoire  de  la*  guerre  du  Pela* 
;  ponèfe ,  qui  commença  cinquante  ans  après  la  fuite 
de  Xercès ,  lequel  étoit  venu  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
Quoique  peut-être  cet  auteur  n'ait  pas  eu  principalement 


couses 


Datâmes  aes  <jrecs  oc  ae  toutes  leurs  actions ,  en  une  ie«* 

Îjxm  non- feulement  pour  ceux  qui  veulent  fe  rendre  habi* 
es  dans  cet  arc ,  mais  même  pour  ceux  qui  afpirent  à  de* 
venir  capables  des  premières  places  dans  le  gouvernemenr 
d'un  Etat.  Les  harangues  des  chefs  des  Athéniens  aux 
peuples*  y  pour  leur  infinuer  le  parti  qu'ils  onr  à  prendre  r 
celles  des  ambafladeurs  refpeâift  que  ces  républiques» 
*'en voyerit  les  unes  ^ux  autres  r  marquent  le  ffittà  génie 
des  Grecs  en  fait  de  guerre  &  de  gouvernement* 

D'Ablaucourr  dans  la  préface  de  fa  TraduâRoir  de: 
Thucidide  ,  dhde  lui  avec  raifon....-  »  Auffi  eft-rl  très- 
„  jufte  ertimateur  du  mérite  &  grand  amateur  de  la  vérité*, 

»  qui  a  pour  but  d'inftruire  plutôt  que  de  plaire Il  $ 

»  encore  cela  de  particulier ,  qu'il  eft  plus  fçavant  qu# 
»  Tacite  dans  le*  chofes  de  la  guerre  ,  pour  avoir  com<- 
»  mandé  les  armées  ;  c'eft  pourquoi  les  plus  grands  capi- 
*.  taines  de  l'antiquité  fe  font  formés  dans  les  Ouvrages» 
*  &  dans  ceux  de  Xenophon*  (P'Àblancourt  aibûte  1£- 
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»  gerement,  &  faute  d'entendre  la  matière,  )  quoique  l'ait; 
»  militaire  ne  fût  alors  qu  en  fon  enfance. 

Je  n'approuve  pas  la  façon  dont  D'Ablancourt  penfe 
fur  les  harangues  de  Thucidide ,  quand  il  dit  :  »  Les 
„  grands  événemens  plaifent  à  l'efprit  par  leur  nouveau* 
»  té  comme  des  avantures  de  roman  ;  mais  parce  qu'ils 
»  font  rares,  ils  ne  font  de  nulle  inftruftion. ..  Au  lieu  qu'il 
H  y  a  par-tout  à  apprendre  dans  les  chofes  ordinaires  & 
*  qui  arrivent  tous  les  jours  :  mais  pour  empêcher  qu'el- 
»  les  n'ennuyent ,  Thucidide  les  a  entremêlées  de  haran- 
H  gués  qui  font  auffi  agréables  &  auffi  néceffaires.  qu'elles 
»  font  ailleurs  ennuyeufes&fuperflues, 

»  On  accufe ,  dit-il ,  notre  auteur  d'avoir  laifle  fes  ma- 
»  tieres  dépoufues..:,..  Mais  cela  ne  peut  lui  être  imputé  , 
»  à  mpn  avis ,  parce  que  la  mort  l'a  empêché  de  dp  ri  ne  r 
n  1*  dernière  perfeftion  à  foh  ouvrage  ;  preuve  de  cela  * 
>,  ç'eft  que  le  nuitiéme  livre  qu  il  n'a  pas  eu  le  loifir  d'à-* 
»  chever  pèche  le  plus  en  cette  partie  ,  &  n'a  pas  même 
H  de  harangues ,  quoiqu'il  fe  préfentât  dp  belles  occafions 
»  d'en  faire  dans  la  mutation  du  gouvernement,  &  certes 
»  ce  feroit  un  beau  fujet  d'exercer  fa  plume  ,  s'il  n'y  avoiç 
»  de  la  vanité  à  fe  mçlurer  avec  Thucidide ,  comme  fi  on 
H  vouloit  djfpufer  avec  lui  d'éloquence  ;  &  j'aimerois 
H  mieux  lui  prêter  ma  gloire  que  de  lui  dérober  la  tienne» 

Quand  D'Ablancourt  dit  que  les  plus  grands  capitaine? 
fe  font  forrrçés  dans  les  ouvrages  de  Thucidide  &  de  Xer- 


praticfue 
vres  fur  lefquels  fe  &nt  formés  Philippe  ,  Alexandre ,  & 
les  autres  généraux  de  réputation  parmi  les  Grecs  ;  &  cheç 
les  Romains ,  Se  i  pion  ,  Céfar ,  ainfi  que  ceux  qui  ont 
vécu  après  Thucidide,  font  fans  doute  des  ouvrages 
confpmniés  dans  la  fçience  de  la  guerre ,  &  je  les  regarde 
comme  tels  fui vant  mes  remarques.  Comment  donc  ,  du 
tems  de  leurs  auteurs ,  çej  art  ppu voit-il  4'êtrp  que  d^n-s 
(on  enfance  ? 

Au 
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•  Au  refte ,  quand  D'Ablancourt  eft  perfuadé  que  Thuci^ 
dide  n'a  place  Tes  harangues  dans  fes  premiers  hvres  ,  que  ; 
pour  faire  parade  de  fon  éloquence ,  &  qu'il  a  eu  grand 
tort  de  n'en  pas  faire  dans  Ton  huitième  livre  ,  quoique  la 
révolution  du  gouvernement  d'Athènes  eût  dû  lui  fournir 
un  beau  fujet  d  exercer  fa  plume ,  mon  fentiment  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  fïen.  Les  harangues  que  rapporte  Thu- 
cidide ,  fur-tout  dans  fon  premier  livre ,  ne  font  point 
l'ouvrage  de  Thucidide ,  il  ne  fait  que  les  rapporter  telles 
que  les  ont  fait  naître  en  effet  les  différentes  affaires  qui 
ont  été  traitées  ,  &  dont  il  fait  le  récit. 

Quand  aujourd'hui  une  Puiffance  envoyé  à  une  autre 
des  ambaffadeurs  pour  traiter  avec  elle ,  le  député  va  chez 
le  miniftre  du  Prince  ou  de  la  république  vers  qui  il  eft 
envoyé ,  &  lui  fait  part  du  fujet  de  fa  miffion.   Si  on 
veut  l'écouter  fur  ce  qu'il  propofe ,  il  donne  par  écrit  fes 
proportions»  Le  miniftre  lit  le  mémoire ,  &  en  rend 
compte  au  roi  fon  maître  ,  ou  aux  chefs  de  la  république* 
On  accepte  ou  on  rejette  la  chofe  dont  il  s'agit ,  &  qui  n'a 
été  mife  fur  le  tapis  que  devant  les  miniftres.  qui  forment  le 
confeil  :  il  ne  fe  fait  point  d'harangues  publiques  pour 
traiter  cette  affaire  ni  pour  en  délibérer.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  dans  les  républiques  des  Grecs  dont  le  gouver- 
nement pour  la  plupart  étoit  démocratique ,  c'eft-à  dire, 
où  le  peuple  affembté  décidoit  des  affaires  d'État  ;  il  fatloit 
y  faire  verbalement  &  en  public  fes  proportions*  Voilà  à 
quoi  j'attribue  la  fource  des  harangues  que  rapporte  Thu- 
cidide ,  &  j'en  conclus  qu'il  ne  les  a  point  imaginées  pour 
l'agrément  de  fon  hiftoire. Quant  à  leur  importance,  pour 
en  être  convaincu  ,  on  n'a  qu  a  lire  feulement  la  première 
harangue  du  premier  livre  de  Thucidide  ,  &  bien  exami- 
ner fi  elle  peut  être  fufceptible  d  aucun  changement  * 
d'aucun  retranchement  ou  augmentation  ,  fans  altérer  la 
ftibftance  des  proportions  qu'elle  renferme  &  des  nûfons 
dont  elle  les  appuyé.  Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  ; 
cette  première  dont  je  parle  regardoit  les  habitans  de 
Tifle  de  Corcyre ,  aujourd'hui  Tiffe  deCorfou.  Cette  ré- 
Tome  I.  £ 
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publique  avoit  fait  affiéger  la  ville  d'Epidamne.  Les  affie~ 
gés  eurent  recour&aux  Corinthiens  qui  armèrent  pouc  les 
deffendre*  D'abord  ceux*  ci  eurent  du  ddFous ,  &  furent 
battus  fur  mer  ;  /mais  comme  ils  avoient  beaucoup  d'aU 
liés,  ils  fe  préparèrent  à  employer  de  plus  grandes  forces, 
contre  les  Corcyréens  qui  n  avoient  point  d'alliés  ;  ce  qui 
fit  craindre  à  ces  derniers  de  fuceomber  dans  une  entre- 
prife  où  ilsnes'étoient  pas  comportés,  avec  afiex  de  pru- 
dence ,  car  h  P^loponèfe  était  difpofe  en  faveur  des  Co- 
rinthiens^ &  fe  préparait  enee  tems4à  à  faire  la  guerre* 
aux  Athéniens  ;  ainn  ceux  de  Corcyre  jugèrent  qu  il  n'y 
avoit  que  les  Athéniens  dont  ils  eufFent  dû  tâcher  de  ti- 
rer du  fecburs  ;  &  comme  ils  n  avoient  rien  fait  pour  fê- 
les rendre  favorables ,  voici  en  fubftance  le  difcours  quer 
firent  les  députés  des  Corcyréens  aux  Athéniens  « 

„  Ceux  qui  implorent  le  fccoun  d'un  autre  y  fans  lui 
»  être  alliés ,  ni  lui  avoir  jamais  rendu  aucun  fenrice 
»  eonfidérable  9  doivent  montrer  premièrement  que  ce 
»  qu'ils  demandent  lui  eft  avantageux ,  ou  pour  le  moins 
n  qu'il  ne  peut  lui  nuire  ;  autrement  ils  ne  doivent  pas» 
»  trouver  étrange  qu'on  les  refufe*..»  Sur  ce  fondement 
n  nous  venons  implorer  votre  afTiiïan  ce  *.~  nous  croyons 
»  le  pouvoir  faire  avec  d'autant  plus  dejuftice,  que  lest 
w  Corinthiens  tirent  une  partie  de  leur  appareil  du  Pélo» 
„  ponèfe  &  du  refte  de  la  Grèce .**~  Il  ne  s  agit  pas  moins. 

*  ici  de  vos  avantages  que  des  nôtres,  &  celui-là  fe  trompe 
„  qui  s  amufant  au  préféra  qui  ne  peut  long  ~  tem&  durer  y 
»  fans  regarder  l'avenir  qui  vous  menace  t  vous  détourne 
»  de  prendre  l'alliance  d  une  république ,  qui  amie  ou  en-t 
„  nemie^eft  de  grande  importance  pour  la  guerre.  .-En- 

*  fin  ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  riy  a  que  trois  flottes 

*  de  quelque  considération  en  Grèce ,  la  vôtre  9  la  nôtre 
„  &  celle  des  Corinthiens.  Si  vous  nous  abandonnez*  les 

*  Corinthiens  nous  prendront  &  joindront  la  nôtre  à  la 

*  leur;  &  fi  vous  nous  recevez ,  vous  en  aurez  deux 
»  contre  une.  Les  Corcyréens  ayant  parlé ,  &c 

»  Les  Athéniens,  après  avoir  mis  par  deux  fois  1'; 
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»  en  défib&arion  dans  i'Aflemblée  du  peuple  ,  opifif  i£nt 
„  ta  p*e*rt*erefcis  eniat»cordesCorinthkas  ;  mai$  çh?n> 
*  keant  <f  avis  à  là  féconde  ,  ils  reçurent  Les  Corçyçéens 
»  dans  leur-  alliance^  non  pas  jufqu'à faire  ligue  offenfivç 
„  &  défefifive ,  car  ils  ne  pouvoieat  faire  la  guerre  aux 
»  Corinthiens  uns  rompre  avec  tout  le  Peloponèfe*  tn$\t 
„  pour  fe  fecourir  réciproquement  fi  oii  les  attaqqoit^  (oit 
»  en  leur  perfonheou  en  celles  de  leurs  alliés  ;  ils  fo  doit- 
»  toient  bien  qu'ils  ne  pourraient  jamais  s'empêcher  dar 
>,  voir  des  démêlés  avec  les  Péloponéfiens  ,  &  ne  vou- 
H  loîent  pas  abandonner  k  leurs  ennemis  une  république 
»  puiffante  fur  mer; 

D'Abiancourt  fembie  ne  coniidérerque  la  beauté  du  dif- 
Côurs  &  l'éloquence  des  auteurs ,  &  ne  pas  entrer  dans  le 
fond  de  la  matière  ,  en  quoi  coniifte  toute  la  fol idûé  d'un 
ouvrage  de  cette  nature*  Avec  quelle  adrefie  &  quelle 
force  de  raifons  les  Corcyréens  n'engagent  ♦  ils  pas  les 
Athéniens  à  prendre  leurs  intérêts;  tous  les  motifs  que- 
renferme  leur  narangpe  \  auffi-bicn  que  toutes  Les  autres 

3ue  rapporte  Thucididey  font  de  nature  à  fervir  de  WGr 
éle ,  puifqu9ils  conviennent  à  des  conjonctures  ordinai- 
res dans  tous  les  teins.  Par  exemple  (  a  )  f  ce  qui  fe  paflfc 
aujourd'hui  dans  l'Empire  ,  en  offre  de  toutes  femblables  j 
l'on  y  voit  d^s  Puifiances  y  faire  le  même  rôle  &  agir  dans 
le  même  efprit  que  le  font  ci-deflus  les  .Corcyréens  &  les 
Athéniens. 

Je  vois  beaucoup  de  perfonaes  qui  pour  s'inftruire  dans 
les  négociations  ,  recherchent  avec  empreffement  les  li- 
vres qui  en  traitent ,  &  dont  piufieurs  ne  fe  trouvent  que 
dans  quelques  cabinets  particuliers;  finalité  qu'ils  en  peu- 
Vent  tirer  n«ft  pas  doateufe  ;  *nais  après  les  avoir  lus, 

^qu'ils  les  comparent  aux:  harangues  quik  trouveront  daos 
T hucidide  ,  le  mérite  de  ceux-là  ne  fervira  qu'à  rehaufler 
dans  leur  efprit  l'excellence  de  celui-ci. 

(«)  PsreximfU  »  ce  qmfepsf*  Mujûurthui.  Ceci  a  été  écrie  après  la  mort  de 
-4fcinpifeut  Chariet  y\%  toffquc  le  xvî  de  Italie  oapMnc*çeut  £s  mcmicmcts  pour 
\  s'emparer  de  la  Silcfic  j    .  *.  / 

Eij 
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-  Comme  la  partie  la  plus  grande  de  Tare  militaire  eft  de 
fçavoir  faire  le  pian  de  toute  une  guerre  ^  pour  s'en  don* 
ner  une  idée  parfaite ,  il  n'y  a  quà  lire  la  harangue  de  Pe- 
riclès  aux  Atnénïens  >  Liv.  I.  SeS.  g*  pageizG.  pour  les 
porter  à  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens  ,  plutôt  que 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  vouloient  exiger  ;  c'eft  un  plan 
géftérai  qui  <embrafle  toutes  les  parties  qui  doivent  y  en- 
trer &  qu'il  eft  néceffaire  de  toucher  ;  eues  y  font  u  bien 
&  fi  clairement  détaillées  ,  que  fur  un  pareil  expofé  il  eft 
facile  à  un  Souverain  de  déterminer  ce  qu'il  doit  faire  ;  & 
encore  aujourd'hui ,  en  pareil  cas  que  celui  dont  il  s'agit 
dans  la  harangue  dont  je  parle  ,  il  eft  eflentiel  d'examiner 
-&_  peter  les  mêmes  choies  avant  que  de  prendre  un  parti  ; 
^c'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la  fuite  en  fon  lieu  |<z) ,  en 
rapportant  la  harangue  dont  il  s'agit. ,  .  . 

D'un  tel  plan  général  il  en  réfulte  de  particuliers  ,  qui 
regardent  les  différens  pays  où  Ton  veut  foutenir  ou  por- 
ter la  guerre  ;  il  eft  vrai  que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
«parvenir  au*»  grandes  connoiflances  qu'il  faut  avoir  pour 
-être  en  état  de  Former  un  projet  général ,  aufli  n'eft-il  p$s 
néceffaire  que  tout  le  monde  en  foit  capable.,  mais  au 
moins  tous  ceux  qui  veulent  parvenir  aux  premiers  grades 
de  la  guerre  ,  &  de  plus  encore  ceux  qui  fans  y  aller ,  & 
fans  y  avoir  été,  veulent  &  rendre  habiles  duos  le  gouver- 
nement d'un  état.  *       .    . 

Par  le  récit  que  fait  Thucidide  de  la  bataille  de  Manti- 
née  donnée  entre  les  Lacédémoniens  &  leurs  alliés, 
commandés  par  le  roi  Agis ,  contre  les  Athéniens  &  leurs 
alliés ,  on  voit  parfaitement  quelle  étoit  la  forme  des 
troupes  des  Lacédémoniens ,  oc  leur*  ordres  de  bataille  ; 
*infi j  ai  cru  devoir  la  rapporter  tout  au  long,  afin  de  bien 
faire  coimoître  en  quoi  confiftoit  la  force  de  leur  ordre  de 
'-battrille*.  ,  .        <     . 

*Si8iûnt9>       TOME  I.  Liv.  V.*  Bataille  de  Maatinéâ...  n  Cepen- 

f*ge  jxo.       ^  (jant  •  ^s  ne  fçavoient  que  penfer  de  fa  retraite,  &  voyant 

*  »    • 

n'a  pais  iii  trouvé  au&emcmfinL  '  é 
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*  .que  leurs  généraux  ne  le  fui  voient  point ,  ils  croy  oient 
„  qu'ils  lui  vouloient  donner  le  tems  de  fe  retirer  ,  com- 
»  me  ils  avoient  déjà  fait  ;  cela  les  obligea  à  defcendre 
H  enrafe  campagne.  &  à  fe  ranger  en  bataille  dès  lelen- 

*  demain ,  dont  les  Lacédémoniens  demeurèrent  fort 
»  furpris  ,  car  iis  étoient  retournés  à  leur  premier  pofte, 
»  &  n'a  voient  que  fort  peu  de  tems  pour  fe  préparer  au 
»  combat  ;  mais  Agis  ne  laifla  pas  de  les  ranger  auffi-tôt , 
H  car  lorfque  le  roi  eft  préfent  c'eft  lui  qui  fait  tout  ;  il 
»  donne  ordre  aux  colonels ,  les  colonels  aux  capital 
H  nés  ,  les  capitaines  aux  lieutenans ,  les  lieutenans  aux 
»  caporaux ,  les  caporaux  à  leur  efcouade  ;  car  il  y  a  une 
»  fuoordination  perpétuelle  de  chefs  dans  l'armée  de 
»  Lacedémone  ,  ce  qui'  fait  que  tout  eft  exécuté  en  un 
»  inftant. 

»  Les  Sqùirites  prirent  la  pointe  de  laîle  gauche ,  qui 
»  eft  leur  pofte.  ordinaire  \  les  troupes  de  Braiidas:fe 
»  mirent  à  côté,  d'eux  avec  les  nouveaux  citoyens ,  puis 

*  les  autres  régimens  Lacédémoniens ,  félon  leur  or? 
H  dce  ;  ceux  d'Arcadie  après  ,  dont  les  Héréens  étoient 
n  les  premiers ,  &  les  Ménalieos  enfuite  ;  les  Tegéates 
H  eurent  la  pointe  de  l'aîle  droite  avec  quelques  Lacé* 
H  démoniens,&  la  cavalerie  fe  rangea  fur  les , ailés  de 
„  part  &  d'autre  :  voilà  l'ordre  de  bataille,  de  ce  coter 
n  là.  De  l'autre  côté  >  ceux  de  Mantinée  avoient  l'aîle 
„  droite  »  à  caufe  que  c'étoit  dans  leur  pays  ;  tout  joignant 
»  étoient  les  alliés  d'Arcadie  ,  puis  les  troupes  d'ordon- 
V  nance  de  la  ville  d'Argos  y  les  autres  Argiens  enfuite 
>  avec  leurs  vaffaux  d'Ornée  &  de/CléOn*  ;  les  Athé- 
H  niens  étoient  les  derniers  avec  leur  cavalerie  à  la  point» 
.*  te  <le  l'aîie  gaucheu  Toi  fut  l'ordre  de  bataille  de  part  & 
•*.  ifautre»  •■  % 

-  »  L'armée  de  Lacedémone  paroiffok  plus  grofle  qu'elle 
»  n'étoit*  mais  il  eft  difficile  d'en  dire  le  nombre,  non 
»  plus  que;  celui  des  ennemis ,  caria  politique  des  uns  le 
„  diffimule  r  &  la  vanité  des  autres  l'augmente  ;  <mais  l'o* 
»*peiki  juger  des. premiers,  par  ce. :que  je  vais,  dire,  II y 

£  iij 
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»  ;  avoir  fept  régônens  Lacédetiiôaitixs^  di  quatre  oorapa- 
»  gnies  chacun',  uns  les  S^uirites  qui  Croient  au  nomDre 
n  de  fix  cen$4  Chaque  compagnie  a  quatre  efcouades  ,.& 
»  chaque  efcouad*  e&  de  quatre  hommes  de  front  fur  huit 
n  de.  hauteur^  tar  c'eft  la  hauteur  ordinaire  des  files  « 
w  mais  comme  il  eft  permis  aux  colonels  de  la  changer  4 
»  leur  fentaiôe ,  on  ne  peut  fçavpir  au  vrai  ic-itombre  des 
„  combattans -H  toutefois  le  premier  rang  étoit  de1  quatre 
»  cens  quarante  -  huit  foldats  JLacédémoniens  fans  les 
p  Squirites*»..%« 

'  »  Enfuit?  Ton  vint  aux  mains,  ceu*4à  avec  furie ., 
tt  ceux-ci  pomment  \  *u  fon  de  la /flûte  dont  iiy  avok 
*  pkmeurfc  entremêlées  «tans  les  bataillons,  non  pas  pour 
»  chanter  Thymnedu  tombât  y  mais  pou?  marclicr  d'un 
»  pas  égal  &  comme  en  cadence ,  de  peur  de  roinprg 
»  les  rangs ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  grandes  ar- 
*>  mées*  Siirtes  eatre&ites  Aws  voulant  Faire  un  chan* 


*>  tes  çomoais  que  iauç  otuiw  Vétettd  plus  que  l'autre  * 

h  ce  qui  ne  fe  &ft  pas  tant  à.  deflem  que  par  hafard  ;  car 
•»  chacun  fe  feirant  pour  être  plus  ferme  &  &  preâara  de 
»  &  mettre  à  couvert  du  bouclier  de  Ton  compagnon  qui 
«  eft  à  fa  droite  ,  pn  gagne  ikifenfifeleinfem  du  terrain  de 
»  ce  cô*é4à,  à  quoi  le  premier  chef  de  file  aide  beaucoup, 

*  en  ifélarçiflant  toajoutàpour  a  a  point  présenter  le  Aitic 

*  découvert *  ce  qui  eftbaïkieiniWifiblementlfôeautresi  , 
-   »  Agis  voyant  donc  que  les  Mantinééns  s  etendoient 

*  au»dett  du  bataillon  des  Squirites,  comme  de  l'autre 
^  côté  tes  lacédémomcns-fle  les  Tégéates  au-delà  de 
«celui  d'Athènes  y  doutant  plus  ;f)b9&  étoient  en  plus 
W:  grand  twmfar^^ 

m  pes  de  Brafidas  de  s  élargir  pour  égaler  le  front  de  Feor 

>  nemi  >  xte  peur  qu'il  irïawflirâm  ail*  gauche  <,  &  en- 
i>  voya  ordre  à  otux  régiment  de Taîie  droite  de  venir 
«s  remplk^rmcervaHè  qu'Us  laiffoieiit  vuideea  s'élargit 

»  fott.  illctutqpe  fou  aile  droite  fôi^iûirêore  affezforte 

>  :  fen-cet  ém,  de;  cfue  la  gauqht  efi  de viendrokmpUloife * 
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»  «tais  comme  ce.  commandement  fe  fit  à  la  hâte  &  dans 

*  le  choc,  tes  colonels  des  deu*  régiinens  ne  voulurent 
»  pas  obéir  &  e»  fareat  depuis  «battes  de  Sparte.  Gepeo* 

»  dant  les  troupes  de  Braïîdas  ne  purent  fe  joindre  au 

*  gros  dont  elles  s  étaient  détachas  pour  s'élargir,  parce 
»  que  tes  ennemis  donnèrent  dans  cette  c<w*)onôuf  e  ,  & 
j»  les . renversant  avec  tes  Squirites,  prirent  les  Lacédé-* 
»  moniem  en  flanc  par  Vefpace  qui  étoit  vwide ,  &  le» 
»  menèrent  battant  nuqu  à  leurs  chariots  %  où  furent  tué» 
9  quelques  vieillards  qui  les  gardaient  ;  »flis  les  autre» 
»  fuppléerent  à  ce  défaut  par  leur  valeur»  Car  Vaîle 
»  droite:&  particulièrement  le  corps  de  bataille  que  coin- 
»  mandoit  le  roi  Agis  avec  trois  cens  chevaux  d'ordon- 
»  nance,charge*nt  lçs  vieillards  d*Àrgo$  &  ce  qu  on  nom- 
»  me  les  cinq  régimens  ,  avec  ceux  de  Cléone  &  d'Ornée 
»  &  les  Athéniens  les  plus  proches  ,  ils  mirent  en  fuite 
»  les  uns  &  pa fièrent  fur  ie  ventre  aux  autres  :  le  front  de 
»  la  bataille  des  ennemis  fe  trouvant  par  ce  moyen  coetpé 
»  en  deux  9  &  les  Athéniens  qui  reftoient  feuls  à  l'aîle 
»  gauche  inveitis  d'un  côté  par  les  Lacédémoniens  v  $c 
»  lesTéeéatesqui  étoient  à laije droite ,  vaincus  de  Ymr 
».  tre  9  iï*  euffent  tous  été  taillés  en  pièces ,  $jls  ne  fe  fuf- 
»  fent  mïtb  couvert  de  Jeur  cavalerie  ;  d'ailleurs  le  roi 
»  Agis  voyant  ion  a|le  gauche  renverfée  ,  tourna  de  ce 

*  coté-là ,  ce  qui  fut  le  falut  des  Athéniens  &  du  refte? 
»  da  cette  aile.  Cependant  celle  des  ennemis  qui  étoit 
»  vi&or^eufe  voyant  ve#ir  les  J-ac^émoniens  * lâcha  I? 
»  pied  &  la  plupart  des  Mantipéen$  furent  tpés  d'au*  t»j 
»  fuite  i  mais  les  troupes  d'ordot^nce  d'Argps  fe faiwé- 
»  reat,  parce  cjue  la  retraite  n'était;  pas  loin*  oujçe  que  le» 
»  Lacédémoniens  combattent  opiniâtrement  jufqu  a  lai 
»  vîôoire,  fans  s'emporter  plus  avant*- 


i  * .  »  ■  '• 
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-;  ?»* &tâi$.on  ypit  <jue  chaque  régiment  I*cfdfof*: 
l^Mwçptito^  ée  oiwrc  compagnies  t  chacune  &t 
gw*we  .4&0V4O&  »  $  chaque  efcouafe  de  ueat£  -  &u* 
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hommes ,  par  conféquent  chaque  compagnie  de  cent 
vinçt-huit ,  ce  qui  pour  les  cuatre  fait  cinq  cens  douze  f  \ 

&  c  eft  la  mêftie  forme  dont  Homère  a  compofé  les  batail- 
lons d'Achille. 

En  cette  a&ion  de  Mantinée  on  voit  que  ces  régiment 
en  bataille  ne  laiffoient  pas  de  diftance  de  l'un  à  1  autre  + 
mais  fe  touehoient.  L'on  Juge  aifément  par  le  récit  ci- 
deflus  combien  il  eft  dangereux  de  s'ouvrir  quand  on  s'ap- 
proche pour  charger  ,  ou  quand  le  combat  eft  commen- 
cé ;  au  lurplus ,  il  eft  à  remarquer  que  l'ordre  de  bataille 
des  Grecs  n'étoit  que Jur  une  ligne  pleine. 
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ARTICLE     VI. 

*  Trtduffioa       Remariées  fur  les  guerres  <T  Alexandre  par  Arian  *. 

de    D'Ablan- 

courc#  f\^  ne  Peut  Pas  ^outer  ^ur  Ie  récit  des  guerres  d'Ale- 

\Jxandte  par  Arian  que  cet  auteur  lui-même  ne  fût  ha- 
bile dans  l'art  de  la  guerre  ;  il  n'eft  pas  douteux  non  plus 
que  du  tems  d'Alexandre  il  n'y  eût  des  maîtres  qui  enfei- 
gnaflent  cet  art ,  &  quç  tous  lès  officiers  qui  étoient  dans 
les  troupes  ne  fçuflent  au  moins  ce  qui  concernoit  les  or- 
dres de  bataille  9  de  forte  que  dans  les  exercice;  qu'on  leur 
faifoit  faire  ?  elles  mettoient  toujours  en  pratique  ce  que 
la  théorie  leur  avoit  appris  ;  c'eft  ce  qui  paroîtpar  le  bon 
ordre  qui  étoit  dans  tous  les  mouvemens  de  leurs  armées, 
&  dains  les  corpbats  oîr  ils  fe  trou  voient, 

U  eft  à  croire  que  Philippe  avoit  inftruit  Alexandre  , 
éomme  on  voit  dàn$  la  Cyropédie  que  Cambife  inftrui- 
foit  Cyrus,  &  qu'il  faifoit  entrer  ce  prince  dans  fon  con- 
feil  &  lui  communiquent  tous  fes  projets;  d'ailleurs  il  lui 
avoit  donnâtes  maîtres  Ips  plus  habile? ,  poyr  apprendre 
les  feiences  ,  &  fur-tout  celte  de^  la  guerre.  Sans  théorie 
âuroit-il  pu  à  fon  âge  avoir  acquis  cette  feien ce  par  la 
feule  pratique ,  puifqu'elle  ne  confifte  pas  feulement  d&ns 
les  ordres  de  bataillé ,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent.* 

mais 
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mais  dans  des  parties  bien  fupérieùres  &  qui  font  particu- 
lières à  celui  qui  commande  en  chef. 

Quelque  grand  que  ce  héros  nous  foittrepréfenté  dans 
les  batailles  ,♦  où  Ton  voit  que  c  eft  hii  qui  conduit  tout  * 
je  le  trouve  encore  bien  plus  grand  dans  fon  plan  général 
pour  la  conquête  de  lf  Afie  9  &  dans  fa  conduite  également 
îçavante ,  prudente  &  fui  vie ,  pour  y  réuffir  &  s  y  mainte- 
nir (a).  ...... 

Le  gain  d'une  bataille  ne  dépend  pas  uniquement  du 
chef ,  il  ne  peut  y  contribuer  que  d  une  partie  ;  mais  faire 
le  plan  général  d'une  guerre ,  le  bien  fuivre  ,  le  bien  exe* 
eu  ter ,  rnonneur-en  eft  dû  fans  partage  à  celui  qui  com- 
mande &  qui  Ta  entrépris. 

Quand  on  voit  Alexandre  partir,  de.  Macédoine  avec* 
30000  hommes  de  pied  ,8*  cinq  à  (ix  mille  chevaux, 
paffer  L'Hellefpont  ,  pour  conquérir  TAiie  ,  il  paroît  qu'il 
y  a  dans  cette  entreprife  quelque  chofe  au  >.defliis  de 
l'homme.  Mais  quand  1  a  près  avoir  lu  If  érodo te  ,  Xeno- 
phon  &  Thucidide  ,  où  Ion  voit  quelle  étoït l'ignorance 
des  Perfes  dans  la  guerre  &  dans  le  -gouvernement  d'un 
ii  vafte  empire ,  on  vient  à  lire  ehfuite  te  récit  tout  fioii 
pie  que  fait  A  ri  an  de  la  conduite  d'Àlexafldre  pour  s'eft 
rendre  le  maître  ;  lé  difeours  feul  qu'il  tient  k  fesgpnfc 
raux  fur  la  néceffité  de  la  conquête  deTyr  &  des  vili» 
maritime^  de  l'Egypte  ,  fait  voir  par  la  folidité  de  fon  pro- 
jet quelle  étoit  l'étendue  de  fon  génie.  Voici  tes  paroles  y 
après  avoir  fait  retirer  les  députes  de  Tyr. 

»  Mes  amis  &  mes  compagnons  ,  je  ne  vois  pjas-qijft  Uvnii.&ta. 
»  nous  puîffions  aifément  attaquer  l'Egypte  ,  tandis  que  7% 
*  les  Perfes  feront  maîtres  de  la  mer ,  ni  pour  fy  ivre,  Da- 
»  rius  ,  fi  nous  laiffons  derrière  tant  de  pays  fufpeft  ou 
»  ennemi  ;  car  outre  l'incommodité  que  oela  apportera 
»  à  notre  deflein ,  cela  fera  capable,  de  ruiner  lçs. affaires 
*>  de  la  Grèce.  Nos  ennemis  pourront  reprendre,  tes  villes 
»  maritimes  en  notre  abfence  ,  &  après  avpir  gPQfli  leur 

(«)  Tout  le  monde  n  eft  pas  3u  même  fentiûicnt;  i  Fon  àééûCc  Couvent  Alcxan- 
4rç4k>  ^  de ^n^tké,  pour  i.e  pas  diic- folie.  [0\     .  •    t  :  .  «  -  L 

Tome  /.  "  *  F 
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»  armée  navale ,  tranfporter  la  guerre  en  notre  pays,; 
»  tandis  que  nous  ferons  à  pourtuivre  Darius  dans  les 

*  plaines  de  Babylbne  :  cela  eft  d'autant  plus  à  craindre 

*  que  nous  avops  guerre  ouverte  avec  les  Lacédémo- 
j>  niensv&  que  les  Athéniens  demeurent  dans  notceiparti 
>i  plutôt  par  crainte  que  par  amour  ;  mais  quand  nous 

*  ferons*  une  fois.martres  de  Tyr  y  nous  le  fierons  après  dé 
3»  toute  la  Phœnicie  ,  &  ôterons  aux  Perfes  la  moitié  d* 
y>  leur  année  navale,  oui  eft  campofee  de  la  flotte  de  cette 
»  ;  province  ;  fi  ce  n'ett  qu'oir  s'imagine  que  voyant  leur» 
yi  villes  entrer  nos  mains  >  ils  veuillent  encore  demeurer 
y>  au  fervice  de  nos*  ennemis.  Enfbitie-,  ou  la  Chypre  fo 
»  joindra  à  nous  ,  ou  il  nous  fera  étoile  de  la  conquérir* 
»  &  l'Egypte  même ,  étant  des  aria  très:  de/ la*  mer  •  Àinfi 

*  n ayant  plus;  rien  à  crainte,  pour  notre  pays;,  nous 
»  pourrons  avec  plus  de  :  gloire  &  d'afTurance  entreprert» 
»  cfrelaconquête  de  laPerfe*  ,. 

O  B  S  E  R  VATIO  n. 


Voilà  en  peu  de  mot&tout  le  grand  projet  d'Alexandre 
pour  la  conquête  de  .l'Afie.  Parles  mesures  qu'il  prends 
ri  peut  porte»  fonarriaée  û  loin  qu'il  voudra.-,  les  derrière^ 
&  fa  communication  avec  la  Grèce  feront  toujoursaiTu~ 
rés  i  ainfi  il-'ne  faut  plus  regarder fa  g  ufirrexontre:  Darius, 
comme  différente  de  celle  que  ferait  un  roi  de  Phœnicie 
eutiroit d&proche  eapracbe  attaquer  le  roi  de  Babylone» 
M  n'y  a  qu'à  regarder  la  carte  générale,  pour  être  perfuadé 
de  cette  vérité* 

Darts  tousJes  tems  ceux  qui  ont  emr épris  des  conquêtes 
en  avant ,  fans  prendre  les  mêmes  furetés  qu  Alexandre  a 

{>rifes  pour  affurer les  tiennes  r  dès  qu'ils  ont  connu  que 
'ermemi  étoit  affez  fort  pourife  mettre  entr'eux  &  leur 
pays  ,  om  été  obligés  de  les  abandonner,  pour  s'en  rap^ 
proches ,  &  fouvencr  coneraâmsi  cfadoaaer  bataille,,  &  de 
s'eapoferà  toutiperdre.NousenavouBiïien  des  exemples 
dans  nos  biftoirçs ,  &,même  de  nos  jours* 
Pour  exécuter  le  projet  dont 'à  s  agit,  Ci'eftAdexasubt 
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qui  avec  une  armée  aguerrie  *  d^uisilons-tems  discipli- 
née^ année  avantageufement ,  paffelïHelWpont  ;  1  ufage 
des  phalanges  Macédoniennes  ,  qui  pour  lors  et  oit  Tor- 
dre fe  plus  fort  ,  joint  à  l'arrangement  avantageux  qu' &t 
lexandre  fçavoit  faire  de  toutes  fes  troupes  pour  former 
Tordre  de  bataille  général  de  fon  armée  ;  fcience  qu'il 
avoir  acquife  par  des  régies  &  principes ,  ainfi  qu'il  .etoit 
d'ufage  chez  les  Grecs  :  tous  ces  avantages  le  rendoient 
comme  afluré  de  la  viâoire  contre  des  nations  mal  ar~ 
mées  -,  &  qui  ne  fça  voient  pas  fe  mettre  en  bataille  ;  auffi 
voyons-nous  qu'il  perd  peu  de  monde  dans  les  combats» 
Ainfi  il  n'y  a  rien  de  téméraire  ni  de  trop  bazardé  dans 
fon  entreprife  pour  la  conquête  de  lAfie ,  &  rien  qui 
dans  un  bon  confeil  ne  puifle  être  approuvé  de  tous  ceux 
qui  y  auraient  été  appelles ,  fi  le  projeter  eft  auffi  bien  rap- 
porté &  entendu  qu  il  eft  bien  concerte. 

Quand  Philippe  mourut  ,  Alexandre  n  avoit  encore 
que  vingt  ans  9  &  à  vingt- fix  par  fa  grande  capacité  ,ril 
avoit  avec  une  petite  armée  gagné  .trois  batailles  contre 
Darius  &  conquis  l'Aiie  ;  ainhl'pn  peut  dire  que  ce  n'eft 
pas  à  une  longue  expérience  qu'il  faut  attribuer  la  fcience 
&  la  conduite  d'Alexandre  dans  Ja  guerre ,  mais  à  une 
grande  étude  &  application  ,  jointe  à  fon  grand  génie  & 
aux  talens  diftingués  que  la  nature  âvoit  réunis  dansât 
-perfonne*  <• 

Par  la  le&ure  que  j'ai  faite  d'Arian  9  voici  comme  j'ai 
compris  le  deflein  d'Alexandre ,  pour  faire  la  conquête  de 
1'Afie,  Ce  projet  a  eu  pour  fondement  de  commencer ,% 
après  le  paflaee  de  l'Hellefpont  \  par  faire  la  conquête  de 
tputes  les  Villes  maritimes  des  cotes  de  l'Aiîe  &  de  l'E- 
;ypte  ,  éoat  la  plupart  étoient&ns  fortifications  ,  afin 
[  oter  par-là  aux  Perfes  le  pouvoir  d'ayoir  une  flotte  dans 
la  Méditerranée*  Par  ce  moyen  Alexandre  aflure  la  com- 
munication de  fon  armée  dans  l'Aile  avec  la  .Grèce ,  pour 
tsn  tirer  les  fecours  néçefiaites  :  ainfi  idès  qu'il  a  paiBé 
rHellfifpont,  il  fuk.ce*projet,  il  bat  les  Petites  au  Paflage 
-daififiGUiique?  au  lieux»  l^pourfuivœ  comme  aurait  pu 
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faire  un  jeune  conquérant  qui  fuit  fon  courage  plutôt  que 
la  voye  qui  conduit  à  l'exécution  de  fon  deffein ,  il  occu- 
pe fon  armée  à  faire  la  conquête  des  places  maritimes  les 
unes  après  les  autres ,  &  de  proche  en  proche ,  comme 
elles  font  fituées. 

Livre  I.page  48 »  Ainfi  l'armée  navale  des  Perfes 

*  (  continue  Arian  )  fe  retira  de  Milet  fans  rien  faire  , 
*»  le  prince  la  voyant  partir ,  réfolut  de  rompre  la  fienne  9 
»  parce  qu'elle  lui  étoit  dune  grande  dépenfe  &  qu'il 
»  avoit  befoin  d'argent ,  outre  qu  elle  étoit  plus  foible 
„  que  celle  des  ennemis  y  &  qu'il  ne  vouloit  pas  expofer 
»  une  partie  de  fes  forces  à  un  péril  évident;  d'ailleurs 
»  il  n'en  avoit  plus  beibin  ,  étant  maître  de  FA  fie  ,  & 
»  par  la  prife  des  villes  maritimes  croyoit  diifiper  celle 
»  des  Perles ,  qui  n'avoit  plus  de  retraite  ni  de  quoi  rem- 
„  plir  fa  chiourme. 

Vous  voyez  enfuite  qu'Alexandre  fuit  toujours  le  but 
u'il  s'eft  propofé ,  en  taifant  la  conquête  de  la  Licie  & 
e  la  Pam  phi  lie,  afin  d'afiujettir  toute  la  côte.  L'hiver 
étant  déjà  fort  avancé ,  il  entra  dans  la  Miliade  qui  a  été 
annexée  à  la  Lrcie ,  &  ordonna  aux  provinces  qui  fe  fou- 
mettoient  de  recevoir  les  gouverneurs  qu'il  leur  envoyoit* 
à  quoi  elles  obéirent.  Alexandre  arrive  à  Tarfes ,  &  peu 
de  tems  après  fe  donne  la  bataille  d'Iffe  9  où  il  défait  en- 
tièrement l'armée  de  Darius  ;  mais  au  lieu  de  le  pourfuii- 
vre ,  il  ne  fe  dérange  pas  de  fon  projet  en  la  moindre  cho- 
fe  9  &  continue  de  prendre  les  villes  maritimes  9  parce 
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iffiége  Tyr, 

taines  que  je  découvre  toute  la  profondeur  de  fon  projet , 
comme  je  l'ai  déjà  dit. 
liv.  va.      L'éloge  que  fait  Arian  d'Alexandre  à  fa  mort  mérite 
Si&0  *'•        bien  d'être  ici  placé, parce  qu'il  eft  conforme  à  la  con>- 

duhe  qu'il  a  tenue.  Alexandre  (  dit-il  )  après  avoir  régné 
douze  ans  &  huit  mois ,  &  vécu  trente-trois  ans,  mourut* 
H  C 'étoit  un  fort  beau  prince ,  prompt  >  vigilant ,  coura>» 
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»  géux,pleinde  piété, de  générofité, de  tempérance;  mais 
»  d'un  defir  infatiable  de  gloire  ;  adroit ,  pénétrant  & 
j>  très-heureux  dans  Tes  conjeâures  ;  fçavant  dans  Fart 
»  de  la  guerre  9  &  qui  rempliffoit  l'efprit  des  foldats  de 
belles  efperances ,  &  leur  otoit  la  crainte  par  fa  résolu- 
tion ;  hardi  dans  Tes  entreprifes  ,  réfolu  dans  l'exécu- 
tion 9  qui  fçavoit  bien  prendre  Ton  tems ,  &  donner  où 
il  étoit  le  moins  attendu  ;  très-religieux  obfervateur  de 
»  fes  promettes  ,  &  qui  ne  trompoit  perfonne  ,  comme  il 
ne  le  laiflbit  pas  tromper  ;  ménager  dans  fes  plaifirs  ,  & 
prodigue  dans  fes  libéralités.  Que  s'il  a  fait  quelques 
»  fautes  par  colère  ou  par  promptitude  ,  &  fi  fa  fortune  a 
»  quelquefois  été  infolente ,  il  me  femble  que  Ton  doit 
»  pardonner  quelque  chofe  à  un  jeune  conquérant  dans 
»  le  cours  perpétuel  de  fes  viâoires ,  &  qui  n  a  jamais  été 
»  inftruit  par  aucun  malheur  ;  d'ailleurs  affîegé  de  tous 
»  côtés  de  flateurs  qui  font  la  pefte  des  états  ,  oc  la  ruine 
„  des  princes;  outre  que  nous  le  voyons  auffi-tôt  recon- 
»  noître  fa  faute,  &  qu'il  eft  le  feul  de  tous  les  monarques 
»  oui  ait  fait  gloire  de  fe  repentir.  Les  autres, quand  ils  ont 
failli ,  s'opiniâtrent  à  fe  défendre ,  Alexandre  a  la  force 
de  l'avouer... ..  Que  s'il  a  tâché  de  rapporter  fon  origi- 
»  ne  aux  Dieux ,  outre  que  c'étoit  peut-être  un  artifice 
»  pour  engendrer  plus  de  refpeâdans  l'efprit  des  peuples, 
»  combien  en  voyons-nous  qui  l'ont  fart  qui  ne  valent 
»  pas  mieux  que  lui.  A-t-on  condamné  (a)  Hercule,  The- 
»  lée  &  Baccnus ,  pour  avoir  rapporté  leur  origine  à  Ju- 
»  piter  &  à  Neptune  ?  Pour  ce  qui  eft  des  coutumes  des 
»  Perfes,ce  neft  pas  une  petite  adrefleàun  prince  de 
„  fçavoir  s'accommoder  aux  mœurs  de  fon  peuple , 
»  outre  qu'il  le  faifoit  peut-être  pour  ne  leur  paroître  pas 
n  fi  étranger ,  ou  pour  rabattre  quelque  chofe  de  l'orgueil 
»  des  Macédoniens  ;  c'eft  pourquoi  il  les  mêla  parmi 
»  £ts  phalanges  &  mit  les  plus  illuftres  dans  fes  compa- 
„  gnies.  Que  s'il  a  aimé  la  débauche  ,  c'étoit  plutôt  pour 

(s)  D'Abtancourt  met  Hercules,  &  Bacchus  au  lieu  deMmes,  Eaqae&Raw 
damamhe  ;  voyez  fa  denierc  remarque. 
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»  s'entretenir  avec  fes  amis  que  pour  Remplir  de  vin  & 
»  de  viandes ,  vu  qu'Ariftohule  dit  qu'il  n'ëcoit  pas  grand 
»  buveur  ;  que  ceux-là  même  qui  le  clament  ne  prennent 
<*  pas  garde  feulement  à  Quelques adions  où  ion  pourvoit 
H  trouvera  redire  9  mais  le  jugent  fur  toute  fa  vie ,  &  jet» 
*  tent  après  les  yeux  fur  leur  Fortune.  Qu'ils  confiderent 
»  ce  qu  ils  font  ;  ce  qu'ils  ont  fait  &  s'ils  n'pnt  jamais 
»  manqué  à  leur  devoir  :  après,  quel  eft  celui  qu'ils  entre* 
H  prennent  de  juger ,  combien  eft  grand  en  toute  forte 
n  le  monarque  de  l'Europe  &  de  l'Aiie  qui  a  étendu  fa 
„  renommée  par  toute  la  terre  ? 

OBSERVATION. 

Voilà  un  beau  modèle  pour  ceux  qui  font  chargés  de 
faire  des  harangues  ,  des  éloges  ou  des  oraifons  funèbres 
à  la  mémoire  des  grands  hommes.  Il  n  y  a  rien  d'outré  & 
qui  paffe  les  bornes  de  ce  qui  eft  poffible  à  l'homme.  Arian 
loue  à  propos  ce  qui  mérite  de  l'être  9  parce  qu'il  entend 
la  guerre  &  les  faits  dont  il  eft  ici  queftion,ce  oui  n'eft  pas 
pomble  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  théorie  de  la  guerre  , 
comme  il  n'eft  que  trop  ailé  de  s'en  apperce voir  dans  les 
haranges  &  oraifons  funèbres  dont  nos  hiftoires  font 
remplies. 

Arjan  fait  une  remarque  jufte  quand  il  dit »Pour 

»  ce  qui  eft  de  la  coutume  des  Perfes,  ce  n'eft  pas  une 
«  petite  adrefie  à  un  prince  de  fçavoir  s'accommoder  aux 
H  mœurs  de  fon  peuple  ,  outre.....  qu  Alexandre  le  fai- 
¥  Joit  peptnfoe  pour  r&hattre  T orgueil  des  Macédoniens  , 
»  c'eft  pourquoi  il  les  mêla  parmi  fes  phalanges  &  mit  les 
»  plus  illuftres  dans  fes  compagnies. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Philippe  r  qui  le  pre- 
mier avoit  formé  le  projet  de  la  conquête  de  l'Afie  qu'A- 
lexandre a  exécuté  n'ait  compté  de  s  y  établir  dès  qu'il 
Taurok  conquife*  .&  de  n'en  taire  qu'un  peuple  avec  les 
Macédoniens ,  comme  ont  fait  de  toutes  les  nations  bar- 
bares ,  les  conquérans  qui  ont  été  s  établir  dans  les  pays 
qu'ils  ont  fubjugués. 
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A  R  TICLE     VIL 

Extrait  delà  vie  de  Philopemen  écrite par Plutarque  y,  lequel 
ma  paru  digne  d  être  placé  ici  tel  (aj  qu'il  m  a  été  donne. 

s 

PHilopement  écoutoît  volontiers  ,  dif  Plutarqu&> 
les  difeours  des  philofophes  &  lifoit  leurs  écrits  ,- 
„  non  pas  toust  mais  ceux-là^  feulement  dont  ileroyoit: 

*  pouvoir  s'aider  pour  avancer  dans-la  venir  {&).  De  ton* 
»  les  endroits  d'Homère  ,  il  s'attachoit  fur-touti  ceux  qui 
»  par  une  vive  peinture  de  la  guerre  pou  voient  réveiller 

*  &  exciter  le  cou  r  âge.  Bfe  toutes  les  autres  iêÔures  celles' 
»  qui  Fattachoient  davantage  éroient  les  traités  de  Ta&i~ 
»  que  d'Evangelus  &  les  hiftoires  d'Alexandre ,  car  il1 
»  penfoit  queTinftruâion  devoit  toujours  fe  rapporter  à 
n  ï'aâion ,  a  moins  qu'on  ne  voulûr  en  faire  un  amufe- 
»  ment  ftérile ,  ou  tout  au  plus  le  fujet  de  quelques  entre- 
»  tiens  infruâueux. 

»  En  effet  ,  pour  fe  repréfenter  les  opérations  de  la 
»  Taâioue,  il  ne  fe  contentoit  pas  des  méthodes  qui 
„  n'employent  que  des  lignes  tracées  fur  le  papier ,  il 
»  vouloit  en  faire  l'application  fur  le  terrain  même.  Dané 
»  fes  voyages  ,  il  examinoit  avec  foin  &  faifoit  obfèrvef 
»  à  ceux  qui  l'accompagnoient  les  inégalités  &  les  diffé- 
»  rentes  coupures  des  terrains  qui  pouvoient  obliger  Une 
»  phalange  à  s'étendre  ou  à  fe  reflerrer. 

„  En  général  il  paroiflbit  que  Philopemen  mettoktou- 
»  te  fa  gloire  &  tout  fort  plaifir  dans  ce  gui  appàrtenoit 
»  à  Part  militaire  9  même  dans  les  qccanons  où  là  né- 
»  ceifîté  ne  l'y  contra'îgnoit  pas  ,  &  qu'il  regardait  là 

guerre  comme  le  plus  beau  &  le  plus  fur  moyen  de 

aire  valoir  toute  iorte  de  vertus ,  méprifant ,  comme 

» 

(m)  Tel  fitU  m* m  hé  tienne.  Ceft  M*  de  Chatetux»  à  qui  mon  père  faifoit  lire 
volontiers  fes  ouvrages ,  qui  lui  a  donné  cet  extrait. 

(b)  Ccft-à-dire  pour  devenir  un  plus  grand  homme  de  gueire  ,  le  terme 
Grec  figrafiaot*  vcrtrjjicmere* 
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»  gens  inutiles ,  tous  ceux  qui  avoient  négligé  de  s'infttuK 
»  re  dans  cet  ar*.  •  %    -     .     . 

Obfervationfur  texrait  ci-deffiis  de  la  vie  de  Philopemen. 
.  «    .  ■ 

On  voit  par  cet  extrait  que  Philopemen  ne  fecôntenJ 

toit  pas  de  ce  que  Ton  ehfeignoit  par  la  théorie  &  par  des 
figures  tracées  ;  mais,  que  comme  il  vouloit  devenir  urv 
grand  capitaine  9  il  alloit  mettre  en  pratique  Tes  infinie? 
tions  furie  terrain  même  ,  parce  qu'il  jugeoit  quelles  dé- 
voient toujours  fe  rapporter  à  1  aûion. 

Ce  que  Plutarque  ajoute  de  Philopemen ,  qu'il  regar- 
doit  la  guerre  comme  le  plus  beau  &  le  meilleur  moyen 
de  faire  valoir  toute  forte  de  vertus ,  méprifant  comme 
gens  inutiles  ceux  qui  avoient  négligé  de  s'inftruire  de 
cette  feiehee  ;  ce  fenpiment  9  dis- je ,  dans  ce  grand  homme 
me  paroît  bien  fondé  ;  en  e.ffçt ,  fans  la  feiençe  de  la  guerre 
comment  peut-on  écrire  l'hiftoire  ?  comment  ceux  qui  là 
lifent  peuyent-ils  comprendre  8ç  bien  juger  de  ce  qu'ils 
lifent  r  comment  connoître  fi  une  alliance  qu'on  propofe 
de  faire  avec  une  puiffance  étrangère  peut  être  avanta- 
geufe ,  ou  non  ?  Sans  cette  fçience  peut-on  entreprendre 
de  faire  la  guerre  ou  une  paix  que  ]\on  puiffe  augurer  de* 
voir  être  durable  ?  Si  ç'eft:  la  guerre  qu,e  vous  voulez  faire , 
comment  eq  formerez-vous  le  plan  &  le  projet  général  ? 
ôtez  de  l'hiftoire  toutes  les  parties  dont  je  f^is  mention , 
que  reftera-t'jl  ?  Cependant  la  théorie  de  cette  feience  fi 
néceffaire  efi  totalement  ignorée  aujourd'hui ,  &  on  ne 
laijje  pas  d'en  écrire  &  d'en  décider  de  même  que  fi  nous 
étions  aufli  fçav^ns  l£-deffiis  que  les  Grecs  ;  auffi  tant 
que  lesperfonnes  qui  écriront  une  hiftoire  dans  laquelle 
entreront  les  parties  dont  je  parle  9  eh  ignoreront  la  théo- 
rie ,  eljes  feront  toujours  expofées  à  s'y  inéprehdre  ,  fuf- 
fent  même  des  gens  de  guerre  ,  ainfi  qu'îlpsroît  par  les 
écrits  que  plufieurs  ont  laiffés. 


ATTICLE  VIII, 
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ARTICLE  VIII. 

Remarques  sur  Polvbe* 


♦  TraduéUon 
de  Du  Rycr. 


CE  Livre  eft  excellent  pour  former  un  homme  de 
guerre  &  un  homme  d'état  :  l'auteur  fe  plaît  à  ins- 
truire &  à  faire  connoître  la  conduite  que  Ton  doit  tenir 
dans  la  guerre  &  dans  la  politique  ;  combien  n'y  a  tilj^as 
à  profiter  en  lifant  avec  attention  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'il  renferme  ! 

Il  paroît  par  ce  qu'il  rapporte  des  Cartaginois  dans  le 
commencement  de  leur  première  guerre  avec  lesRomains, 
que  ceux-là  étoientpeu  inftruits.  »>  En  ce  tems-là ,  dit  -  il 
»  dans  fon  Livre  ï.  page  58  * ,  revint  à  Cartage  un  de  *  %diti<m  & 
»  ceux  qu'on  avoit  envoyés  en  Grèce  pour  en  emmener  u7o. 
n  des  gens  de  guerre  9  &  en  effet  il  en  emmena  un  grand 
»  nombre.  Il  y  avoit  entr'eux  un  certain  Lacédémonien , 
»  appelle  Xantippe ,  qui  avoit  été  nourri  dans  la  difci- 
»  piine  de  Sparte ,  &  qui  ne  manquoit  pas  d'expérience 
»  dans  le  métier  delà  guerre;  ce  perfonnage  ayant  ap- 
»  pris  la  dernière  défaite  des  Cartaginois  par  l'armée 
w  Romaine  commandée  par  Attilius  îtegulus  ,  &  com- 
»  ment  elle  étoit  arrivée  ;  &  ayant  conuderë  leurs  pré- 
»  paratifs  &  le  nombre  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  élé- 
»  phans ,  il  dit  même  à  fes  amis  que  ce  n'étoit  point  les 
»  Romains  qui  avoient  vaincus  les  Cartaginois  ,  mais 

»  qu'ils  avoient  été  vaincus  par  l'ignorance  de  leurs  ca- 

»   pitaines 

-  Enfin  le  peaple  ayant  été  informé  de  ce  difcours,  on  lui 
»  donna  le  commandement  de  l'armée  ; .  »  mais  lorfqu'on 
»  eut  fait  fortir  les  troupes  de  la  ville  &  qu'il  les  eut 
»*  mifes  eh  bataille ,  &  commencé  à  les  faire  marcher  fui- 
»  vant  les  régies  de  la  guerre  3  on  trouva  tant  de  diffé- 
**  rence  entre  l'expérience: de  ce  capitaine  &  l'ignorance 
»  des  autres r  que  chacun  tépioigna  fa  joye  &  demanda  de 
Tome.  I.  G 
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»  donner  bataille  3  s'imagmant  qu'on  ne  pouvott  mat 
»  réuffirfous  1?  conduite  de  Xantippe*  On  voit  dans  la 
fuite  que  la- bataille  fe  donna,  que  les  Romains  furent 
battus  &  Regulus  fait  prifonnier. 

'     O  B  SER  YAf!ÔN. 

Ce  rapport  de  Polybe,  en  même  teins  qu'il  fait  voir 
le  peu  de  capacité  des  chefs  des  Cartaginois ,  neft  guère* 
plus  avantageux  aux  Romains ,  &  effeôivement  pour 
lors  ils  n'étoiem  pas  encore  bien  Gçavans  dans  l'art  de  la 
uerre  ;  car  quoique  :ks  Romains  ayent  toujours  été 
ien  armés ,  bien  difeiplinés  >  &  ayent! toujours  combat? 
tu  avec  un  grand  courage ,  cependant  il  faut  remarquer 
qu'ils  n'avoient  alors  eu  de  guerre -qu'avec- des  peuple* 
moins  dreffés  aux  armes  qu'il  ne  Tétoient  eux-  mêmes  , 
&  que  ce  fut  par  Leur  guerre  contre  Pirrhus'qui  la  fçavoit 
faire  avec  an,  qu'ils  commencèrent  à, prendre  des  con- 
noiffances  plus  relevées  pour  les  grandes  opérations  de 
guerre*  La  première  qu'ils  firent  enfuite  contre  les  Car-* 
taginois  les  rendît  habites ,  &  ceux-ci  en  même  tems  ac- 
quirent beaucoup  de  feience  dans  cet  art» 

Polybe  après  avoir  parlé  de  la  bataille  que  les  Ro- 
mains commandés  par  Flaminius  donnèrent  contre  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  qui  la  perdit  *  compare  enfemb le 
les  armes  des  Macédoniens  &  celles  des  Romains  ,  &  la 
manière  des  uns  &  des  autres  de  mettre  leurs  troupes  en 
bataille ,  pour  faire  voir  en  quoi  ils  dàfféroient  entre  eux  % 
&  en  quoi  con&ftoie  l'avantage.  Comme  ce  drfeours  mer 
bien  au  fait  des  ordres  de  bataille ,  j -ai>cru  devoir  lé  rap*» 
porter  tout  au  long» 

Livre  XVII. page  tftfp.-^» Doutant  que  Fbrdon- 
»  nance  des  Macédoniens  étoit  beaucoup  meilleure  a» 
»  tems  paâe  que  celle  x!es  Asiatiques  &  des  Grecs  r 
»  comme  on  la  jrecoimu  par  quantité  d'expeciebces ,.  que 
»  tout  de  même  cette  <c«s  Romains  valoit  mieux  que 
»  celle  dés  À&iquains  &  de  tout  ceux  ouiibat  en£nro^ 
»  pé'du  c6té  de  foccid^t^  &  <^'Ujeû.ibuveiat  arrivé 


»  7 
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de  notre  tems  que  leurs  armées  &  leurs  hommes  fe 
font  éprouvés  enfemble  ,  il  fera  fans  doute  utile  d'en 
„  chercher  la  différence  &  d'examiner  les  caufes  pour 
„  lefquelles  les  Romains  font  toujours  fortis  viftorieux 
»  des  batailles  qu'ils  ont  données.  Il  faut  donc  en  confi- 
h  derer  les  raifons ,  afin  de  n'en  pas  attribuer  la  gloire  à 
la  fortune ,  &  pour  ne  pas  dire  comme  quantité  dV 
gnorans  9  que  les  vainqueurs  ont  été  heureux  ;  en  effet 
„  lorfque  nous  en  fçaurons  les  caufes  véritables  ,  nous 
„  en  louerons  juftement  les  capitaines  ,  &  nous  aurons 
»  juftement  de  l'admiration  pour  eux, 

»  Quant  aux  batailles  oue  les  Romains  ont  données 
»  contre  Annibal ,  &  qui  leur  ont  été  funeftes ,  il  n'eft 
»  pas  befoin  d  en  tenir  oe  longs  difcours ,  car  ce  ne  fut 
„  point  le  genre  de  leurs  armes  ni  la  façon  de  leur  ordon- 
»  nance  qui  fut  caufe  de  leurs  pertes ,  mais  ce  fut  Ta- 
it dreffe  &  la  bonne  conduite  d'Annibal  qui  fit  tant  de 
»  honte  au  nom  Romain.  Nous  l'avons  fait  voir  quand 
»  nous  avons  repréfenté  ces  batailles  ;  &  lefuccès  de  la 
»  guerre  confirme  enfin  notre  fentiment.  Car  auffi-tôt 
»  que  les  Romains  eurent  rencontré  un  chef  égal  à  An- 
H  nibal par  les  forces  de  lefprit , en  même  tems  la  viûoire 
„  fuivit  les  entreprifes  des  Romains,  D'ailleurs  Annibal 
H  lui-même  9  après  la  première  viâoire  qu'il  remporta  fur 
»  les  Romains ,  ayant  fait  prendre  leurs  armes  à  ks  trou- 
»  pes ,  en  ufa  toujours  depuis  ce  tems-là.  Pour  Pyrrhus  , 
„  il  ne  fe  fervit  pas  feulement  des  armes  ,  mais  auffi  des 
n  foldats  d'Italie ,  &  les  ordonnoit  en  forme  de  phalan- 
»  ee  dans  la  guerre  contre  les  Romains  ;  toutefois  il  ne 
„  les  put  vaincre  parce  moyen  3  mais  ia  viâoire demeo- 
„  roit  toujours  douteufe  :  au  refte  il  falloit  néceflaire- 
»  ment  que  je  difè  ce  peu  de  chofes,  afin  qu'on  ne  pût 
*  rien  m  oppofer  fur  ce  fujet  qui  fût  contraire  à  mon 
»  Opinion ,  même  en  apparence  feulement.  Je  retourne 
H  maintenant  à  la  comparaison  que  je  me  fuis  propofé  de 
»  faire.  •       ' 

»  Il  eft  manifeftc  par  une  infinité  <tet,aifon$s  que  tartdis 

Gij 
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n  que  la  phalange  garde  la  forme  qui  lui  eft  propre  & 
»  qu  elle  conferve  (es  forces ,  il  n'y  a  rien  qui  punie  lui 
»  réfifter  de  front ,  ou  qui  foit  capable  de  foutenir  foa 
m  effort»  Toutes  les  fois  qu'elle  fe  ferre  pour  combattre t 
»  chaque  homme  a  pour  lui  &  pour  (es  armes  un  efpace 
s>  de  trois  pieds.  Quant  à  la  pique ,  fuivant  l'ancienne 
»  inftitution,  elle  avoit  feize  coudées  {a)  de  long,& 
»  depuis  afin  qu'elle  fût  propre  pour  le  combat ,  on  la 
»  réduifit  à  quatorze  ;  mais  comme  l'efpace  qui  eft  entre 
»  les  deux  mains ,  &  ce  qui  refte  pour  le  branle ,  en  ôte 
»  quatre  coudées  ,  il  eft  confiant  que  chaque  pique  aue 
»  1  on  préfente  à  l'ennemi  s'étend  de  dix  coudées  plus 
»  avant  que  l'homme  qui  la  préfente  ;  d'où  il  arrive  que 
33  les  piques  du  fécond ,  du  troifiéme  &  du  quatrième  rang 
»  paflent  au-delà  de  plusieurs  coudées  ,  &  que  celles  du 
»  cinquième  ne  s'avancent  que  de  deux  coudées  devant 
»  le  premier  rang ,  pourvu  que  la  phalange  ait  fa  forme 
33  ordinaire  &  qu'elle  foit  ferrée  comme  elle  doit  l'être  , 
>)  eu  égard  à  chacun  de  ceux  qui  font  ordonnés  derrière 
3i  ou  en  flanc  ,  comme  Homère  la  repréfente  quand  il 

3»  dit Le  bouclier  touchoit  le  bouclier ,  le  cafque 

■» .  au  cafque ■>  l'homme  à  l'homme ,  le  cheval  au  cheval  , 
3»  afin  qu'ils  fuffent  plus  forts  quand  ils  feraient  plus  fer- 
»  rés  9  comme  cela  eft  fort  bien  dit  :  il  faut  néceffaire- 
a>  ment  que  chacun  de  ceux  qui  font  dans  le  premier  rang 
3*  ait  devant  foi  cinq  piques  qui  s'avancent  ,  entre  lei- 
3»  quelles  à  caufe  de  leur  longueur  il  y  aura  deux  coudées 
33  d'intervalle» 

»  Or  %  d'autant  que  la  phalange  a  feize  rangs  ,  du 
>3  front  en  dedans ,  il  eft  aifé  de  voir  par  les  chofes  que 
»  nous  avons  dites ,  combien  elle  doit  être  forte  lorf- 
3»  qu'elle  donne  piques  baiffées  contre  l'ennemi;  au  refte 
.3»  ceux  qui  font  dans  le  cinquième  rang  ne  peuvent  corn- 
3»  battre  avec  leurs  piques  *  c'eft  pourquoi  ils  ne  les  pré- 
»  fentent  point ,  mais  ils  les  portent  un  peu  baiffées  fur 
3»  ceux  qui  font  devant  eux ,  afin  que  l'ordonnance  de* 

(*)  Seize  coudées  >  vingt-quatre  pieds  A  félon  DirR|e&. 


ART   DE    LA    GUERRE.  n 

»  meure  ferme  aux  premiers  rangs  9  &  que  la  quantité 
»  des  piques  rompe  par  leur  branle  continuel  les  traits 
»  qui  pafleroient  &  qui  pourraient  donner  fur  la  queue* 
»  Davantage  lorfque  la  phalange  eft  pouffée  contre  Feo- 
»  nemi9  comme  ks  derniers  preffent  ceux  qui  font  de* 

*  vant ,  ils.  font  caufe  qu'ils  vont  plus;  vue  &  qu'ils 
»  chargent  atecplus  de  violence;  &  qutre  cela  ils 'env 

*  pèchent  que  les  premiers  rangs  ne  puiffent  reculer* 

»  La  phalange  étant  donc  difpofée  de  la  forte  enpar- 
»  ticulier  &  en  général  >  il  faut  enfuite  que  nous  famons 
»  voir  par  manière  de  comparaifon  les  propriétés  &  les 
»  différences  de  l'ordonnance  des  Romains*     . 

»  Chaque  homme  y  tiçn t  auffî  trois  pieds  d'efpace  avec 
»  fes  armes  ;  &  comme  en  combattant  ils  fe  remuent 
»  tous  9  parce  qu'ils  fe  couvrent  de  leur  bouclier ,  en  fe 
y>  tournant  du  côté  qu'ils  veulent  frapper ,  &  frappent 
»  de  pointe  &  de  taille  ,  on  juge  bien  qu'il  faut  qu'il  y. 
»  ait  quelque  efpace  entr'eux ,  afin,  qu ils  fe,  remuent 
95  plus  facilement.  Or  il  Ton  veut  qu'ils  faffent  aifément 
»  leurs  fondions  ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  trois  pieds 
»  entre  celui  qui  eft  à  côté  &  celui  qui  eft  derrière  ;  ainû 
»  un  foldat  Romain  aura  en  tête  deux  phalangites  du 

corv- 


ue 
que  l'on  fe  ferve  9  il  eft  impoffible  qu'un  fèul 
»  les  puiffe  couper  &  les  rompre ,  car  les  derniers  rangs 
»  ne  peuvent  fervir  de  rien  aux  premiers ,  ni  pour  les 
»  faire  charger  avec  plus  de  violence  ,  ni  pour  faire  en 
»  forte  que  les  coups  o'épées  ayent  plus  d'effet. . 

»  L'on  peut  reconnoître  de  -  là  qu'il  n'y  a  aucune  mar 
»  niere  d'ordonnance  qui  puiffe  foutenir  de  front  la  phar 
»  lange  des  Macédoniens  ,  pourvu ,  comme  je  l'ai  déjà 
»  dit,  qu'elle  garde  fa  forme ,&  fa  force.  D'où  vient  donc 
ue  les  Romains  fe  rendent  ordinairement  viôorieux  , 
que  ceux  oui  fe  fervent  de  phalange  font  fou  vent 
»  vaincus.  &  défaits  ?  c'eft  que  le.  tems  &  le  lieu  des 
»  combats  font  incertains  &  indéfinis  *  .&  quekphaiapge 

Giij 
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»  iiô^eutrienfaii^.ft^Ic.nVttncertantems,  un  certain 
H  lieu  &£  une  certaine  manière  d'agir  ;  que  fi  quelque 
^jiiceflké.  contraint  les*  Romains  de  laitier  prendre  à 
^  une  phalange  le  tems  &  les  lieux  commodes  9  lorf qu'on 
».  veut  décider:  une  guerre  par  une  bataille  ,  ceux  qui  fe 
H  fervent  de  phalanges  remportent  toujours  ta  viâoire? 
»  mais  fi  on  empêche  la  phaiangôde  prendre  Tes  avanta- 
„  ges  9  comme  on  le  peut  facilement  9  pourquoi  redou* 
»  tera*t!on  fi  fort  cette  manière  d  ordonnance?  &  certes 
»  tout  le  monde  demeure  d'accord  qu  une  phalange  doit 
„  combattre  dans  des  plaints  où  il  n'y  ait  point  d'arbres  9 
„  point  de  foffés  9  point  deminences  9  point  de  ruiffeaux* 
H  ni  enfin  aucune;  forte  d'empêphemens.  Car  la  moindre 
V<de  toutes  ces  chofes  eô  capable,  d'-embarrafier  &  de 
»  rompre  l'ordonnance  de  la  phalange.  Davantage  l'on 
»  avoue  qu'il  eft  prefque  impofiible  de  trouver  des  plai* 
»  nés  de  vingt  ftades  d'étendue,  {ans  qu'il  y  ait  quelqu'un 
»  de  ces  obstacles. 

»  Mais  je  veux  que  ion  en  rencontre ,  s'il  arrive  que 
„  lès  ennemis  ne  veulent  pas  y  entrer ,  &  qu'il  faflent 
»  des  courfes  de  part  &  aautre9  en  pillant  les  villes  & 
»  les  terres  des  alités 9  de  quoi  fervira  une  ordonnance  de 
»  la  forte  ?  En  effet  fi  elle  demeure  dans  des  lieux  qui  lut 
»  font  avantageux  ,  loin  dé  fervir  fes  alliés  ,  elle  ne 
»  pourra  pas  feulement  le  conierver.,  car  les  ennemis 
h  l'empêcheront  aifément  d'avoir  des  vivres  lorfqu'ils 
»  fe  feront  emparés  des  lieux  d'alentour.  Que  fi  laiilant 
»  les* endroits  qui  lui  font  commodes»  elle  veut  entrer 
»  prendre  quelque  chofe  9  il  &ra  aifé  delà  vaincre  ;  mais 
»  fi  l'ennemi  entre -dans  la  plaine  -9  &  que  voyant. venir 
m  la  phalange  à  fcu .,  il  ne  lui  ôppo&pas  toute  (on  armée 
*  ënleiinUe  9  &  qu'il  évite  la  bataille  par  une  retraite ,  il 
H  eft  aifé  de  juger  de  ce  qui  arrivera  parles  chofes  que 
H  font  maintenant  les  Romains. 

»  Il  ne  faut  pasxsonclure  ce  que  nous  difions  n'aguëres 
»  par  des  paroles  &  par  des  raifôns  9  mus  par  les  chofes 
^quLfefont  faites  Caries RoiiKnnS'nîégalem pas  Jeur 
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»  ordonnance  ea  longueur  à  celte  à*s*  MAcéê&hiëtoè  y 
n  pour  combattre  de  front  contre  la  phalange  avec  tou<" 
»  tes  leurs  forces,  jnai*  ayant  mis  4  pprt  en  corps.de* 
a  réserve  une  partie  de  leurs  troupes ,  ils  combattent* 
»  avec  l'autre.  Soit -donc  que  les  phalangitès  Tèpouffen* 

*  les  gens 'qui  kur  fch«>  eppofës  ,  foft  qu'ils  en  foienf 

*  eux-mêmes  rep^uffés;  T-ordre  48t'  la'  forme  die  4a*  pha* 
»  lange  fe^rompen*.  Car  en  poufrftiivant  oeusqu'ilsonr 
»  battus,  ou  en  fuyanip'$u$i-rftêmes,  ils  quittent  facile* 
»  metttetiir  ordonnancé/  Àiit(î  fefpace  $f  leKetooirils 
»  étoient  ,  efk4  abandonné  aux  ennemis  ,  qui  font  prêts 
»  :  pour  lé  fecour?  ,  die  force  am  non-feulement  ils  peu4* 

*  venc  attaquer  4e  fr^tle^ft^ agites  ^m^iskscnar-^ 

*  gér  en  flanc  &  eh  queue.  ;  c 
»  Comme  il  eftvdo*>C'âifê de«ru ferles- avantages  dé  lar 

»  phalange  ,  que  Ton  peut  éviter  facilement  toutes  les 
»  chofes  en  quoi  elle  pftf  le  plus  à  redouter  ^ -&r  que  tout 

*  ce  qui  fe  ratt  conseil é  *ft  iT^vkabk  >  Comment  fe? 

*  pouFrok-rl  fair^  qu'il  n'y  eût  pas  dans  les  batailles  une 
grande  différence  entre  la  phalange  des  Macédoniens 
&  celles  des  Romains  ?  Davantage  %  c  eft  une  nécef&té 

»  à  ceux  qui  fe  fervent  de  la  phalange ,  de  pafler  fouvent 
jr  par  des  pays  de  toute  forte  d 'affrète ,  d'y  camper  quel- 
n  quefois  y  de  fe  faifir  des  poiles  avantageux ,  d'affiéger  + 
m.  &  d'être  quelqiiefoisjifliegr&  >  &  dç  rencontrer  les,  £a-r 
„  nemis  en  des  lieux  où  Von  n'auroit  jamais  crû  les  trou- 
»  ver  :  car  tous  ces  acerdens  &nt  deia  guerre  >  &  contre 
»  buent  beaucoup  à  la  vi&oire.  Mais  dans  toutes  ces  ren- 
»  contrés  H  eft  fouvent  mal  -aifé  dè'fèfervrV  de  Terdon- 
n  nance  Macédonienne ,  &  fouvent  elle  ne  peut  fer  vir  de 
0  rien ,  parce  que  les  phaAangites  ne  peuvent  combattre 

*  par  cohorte* Y  ni  horhmë  à  homme.  'Au  '  contraire  les 


» 


Romains  combattent  atferriem  par  totît  %  [a)  càr1quamf 
cfcaquefoWjfc^mief^  " 
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v  COfftbat  v  il  eft  prêt  pour  quelque  lieu ,  &  pour  quelque 
m  terçjs  que  ce  fpit,  même  contre  toute  forte  a'ennemis,  de 
»  quelque  coté  qu'ils  puiifsnt  venir. Outre  cela  il  garde  par 
»  tout  le  même  ordre, foit  qu'il  faille  combattre  avec  la  lé- 
»  gion  entière ',  foit  avec  une  partie ,  foit  avec  une  bande 
3»  -feulement ,  ou  enfin  homme  à  homme.  Comme  les  lé- 
»  gions  Romaines  l'emportent  donc  par  le  facile  ufage 
*  de  chacune  de  leurs,  parties ,  elles  ont  aufli  plus  facile- 
»  ment  le.  fuccès  de  leurs  entreprifes. 

î>  Au  refte  j'ai  cru  qu  il  écoit  néceiïaire  de  parler  plus 
»  amplement  de  toutes  ces  chofe$  ,  parce  qu'au  tems  que. 
»  les  Macédoniens  furent  vaincus,  plusieurs  des  Grecs  fr'i- 
v  maginerent  qyç  cela  étpit  incroyable ,  &  que  plusieurs 
»  rechercheront  à  l'avenir  pour  quelles  raiions  l'ordon- 
»  nance  des  Macédoniens  eft  moins  bonne  que  celle  des 

»   Romains, 

Polybe  Livre  VI.  page  i88.  parlant  de  la  manière 
dont  les  Romains  forrnoient  leurs  légions  ,  marque  ; 
y>  Perfonne  ne  peut  exercer  aucune  magiftrature  de  ville , 
»  s'il  n'a  fait  aufli  dix  campagnes» 
.  .11  çompofe  la  légion  d'abord  de  4200  hommes  de  pied  > 
&de  2O0  cavaliers  9  puis  il  la  pouffe  jufqu'à  5  000  &. 300 
cavaliers*  Il  divife  l'un  &  l'autre  en  dix  parties ,  &  fait  le, 
détail  des  différentes  armes  dont  les  foldats  étoient  armés. 


^MMd^kvàta^ft^Mk*^** 


ARTICLE    IX. 
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JE  n'ai  aucune  obfervation  à  faire  ici  fur  ce  livre ,  j'en 
ferai  ailleurs.  Ceux  qui  peuvent  s'êf  ne  formé  des  régies 
de  l'art  militaire  y  doivççt  tfpjiv^r  4$ %V  ande$  reffources 

I>oiir  fe  rafeâioner,  t3mkf^e^MrlpJ§hf^  ppqr  marqyer 
a  fuite  des  tems  où  la  guerre  s  eft  faite  avec  art. 
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ARTICLE  X. 
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ARTICLE    X. 

Remarques  sur    Vegece, 

VE  G  E  c  e  vivoit  du  tems  de  l'empereur  Valentinien  ; 
il  marque  que  par  Ton  ordre  il  rechercha  dans  tous 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  guerre  ce  qui  pouvoit 
être  Utile  pour  apprendre  Fart  militaire ,  &  il  en  compofa 
cinq  livres.  Le  premier  traite  de  la  façon  d'inftruire  chez 
les  Romains  ceux  qui  commençoient  à  entrer  dans  les 
légions.  Le  fécond ,  comment  les  légions  fe  formoient , 
&  la  manière  de  les  exercer.  Letroineme  enfeignoit  l'art 
de  les  faire  combattre  en  tous  lieux.  Le  quatrième  fait  la 
defcription  des  machines  quiétoienten  ufagepour  affié- 
er  des  places.  Et  le  cinquième  parle  des  armées  navales. 

es  deux  derniers  ne  peuvent  être  aujourd'hui  d'aucune 
utilité. 

Comme  j'ai  trouvé  que  Végece  s'eft  bien  acquitté  de 
la  recherche  qu'il  a  faite ,  je  m'en  rapporte  à  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  volume. 

Je  fuis  furpris  qu'il  ne  fe  trouve  de  Végece  d'autres  tra- 
duûions  ,  (a)  qu'une  feule  *,  qui  étant  en  mauvais  fran-    *  imprimée 

} pis  peut  à  peine  fervir  à  entendre  l'auteur;  quoique  je  ,5™  ea 
ois  très-peu  verfé  dans  la  langue  latine  ,  je  le  comprens 
aifément  dans  la  plupart  des  chofes  qu'il  traite ,  parce 
que  je  fçai  la  guerre.  La  le&ure  en  général  en  eft  très- 
utile  9  mais  fon  troisième  livre  fur-tout  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fçavant  9  particulièrement  le  20e  chapitre  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  {b)  Depugnationurn  Jeptern  funt  ge~ 
ncra  y  &c. 

Comme  je  me  fuis  appliqué  i  connoître  le  changement 
que  la  différence  des  armes  pouvoit  caufer  entre  les  or- 

(s)  11  y  a  eu  depuis  une  traduction  de  Végece,  ibiCe  au  jour  en  174)  par  M.Bour- 
don.  On  cite  dans  fa  préface  deux  traductions  anciennes  de  Vegece ,  la  première 
en  IJJ*  ,8c  l'autre  en  ifi*. 

(*)  Il  y  a  fept  différences  façons  de  combattre  * 

Tome  L  H 
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tires  de  bataille  des  Grecs  &  des  Romains  &  les  nôtres^ 
j*ai  fenti  toute  Futilité  de  ce  livre  :  je  remets  à  en  faire 
des  obfervations  quand  je  traiterai  des  ordres  de  bataille. 

Dans  le  même  volume  on  trouve  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre ,  (a)  Frontinijlratagemmatum  3  &c.  Ces  qui- 
tte livres  font  fort  inftru&ifs ,  &  c'eft  en  faifant  de  même 
des  obfervations  fur  les  bons  livres  qui  traitent  de  la  guer- 
re ,  que  Ton  peut  fe  rendre  capable. 

On  voit  encore  un  livre  intitulé  JEliam  TaSîca  (b),fkc* 
il  faut  voir  comment  les  Grecs  formoient  la  phalange  & 
la  mettoient  en  bataille  ,  avec  les  évolutions  qui  lui 
étoient  propres  9  lefquelles  ,  autant  que  Ton  en  peut  ju- 
ger, n'ont  jamais  pu  convenir  à  Tordre  de  bataille  des 
Romains.  Toutes  les  autres  figures  que  l'auteur  fait  pren- 
dre à  la  phalange  >  &  même  aux  troupes  de  cavalerie  y 
n'ont  jamais  pu  être  d'aucun  ufage  dans  la  guerre ,  de 
quelque  forte  d'armes  qu'on  ait  pu  fe  fervir.  Ainfi  de  tous 
les  recueils  qui  font  compris  dans  Végece ,  il  n'y  au-^4* 
que  ces  trois  premiers  livres,  de  l'art  militaire  &  les 
traits  de  Frontin  dont  une  bonne  tf  aduftion  feroit  utile. 

Suivant  le  rapport  de  Végece  dans  fon  fécond  livre  au 
chapitre  6.  &  ceux  qui  fuivent ,  la  légion  Romaine  étoit 
compofée  de  dix  bandes ,  autrement  dit  cohortes ,  enfei~ 
gnes  9  ou ,  au  terme  d'aujourd'hui ,  bataillons. 

La  première  étoit  de  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  cent 
trente-deux  cavaliers  ,  les  neuf  autres  de  cinq  cens  cin- 
quante-cinq hommes  de  pied,  &  de  foixante-fïx  cavaliers, 
faifant  en  tout  fix  mille  cent  hommes  de  pied ,  &  fept  cens 
vingt-fix  cavaliers» 

Chaque  cohorte  a  voit  fes  tribuns  pour  la  commander  f 
&  étoit  divifée  par  cent  hommes  ,  lefquels  étoient  com- 
mandés par  un  capitaine ,  autrement  dit  9  centurion» 
Chaque  compagnie  ou  centurie  étoit  divifée  par  dix ,  qui 

(«)  Stratagèmes  de  Frontin ,  ou  recueil  en  quatre  livres  des  plus  fça.vaJite*ac- 
dons  des  généraux.  Voyez  le  Mercure  de  fronce  du  mets  de  Septembre  1746. 

(b)  La  Taâique  d'Euan  #  ou  façon  de  former  les  troupes  en  bataille  à  la  façon 
des  Grecs. 
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chambroient  &  campoient  enfemble  3  &  avoit  chacune 
un  décurion  pour  la  commander» 

Il  y  avoit  dans  chaque  bande ,  des  foldats  péfamment 
armés  qui  portaient  des  morions ,  corcelets ,  écus  ,  cou- 
telats ,  demi-piques  &  javelots.  D  autres  armés  à  la  légère, 
fe  fervoient  de  flèches ,  d'arbalêtres ,  frondes  ,  &  autres 
armes  de  jet. 

Leur  cavalerie  étoit  féparée  par  turmes  9  c'eft-à-dire 
troupes.  Elles  étoient  de  trente-deux  cavaliers  ;  chacune 
avoit  fou  commandant*  Elles  fe  mettoient  en  bataille  à 
quatre  de  front  fur  huit  de  hauteur.  Une  partie  de  cette 
cavalerie  étoit  péfamment  armée ,  portant  des  cuiraffes. 
Une  autre  1  'étoit  plus  légèrement* 

Végece  fait  le  détail  du  nombre  d'hommes  péfamment 
armés  qui  étoient  dans  la  légion..  Il  ne  s'accorde  pas  avec 
Polybe  *  fur  retendue  du  terrain  du  front  des  légions  en   *p0iyt>.£f*, 
bataille ,  attendu  que  Végece  ne  met  aucune  diftance  XPH.M7I* 
entre  les  foldats  qui  (ont  dans  un  même  rang ,  &  que  l'au- 
tre y  met  trois  pieds. 

Des  dix  cohortes  dans  Tordre  de  bâtai  lie  ,  cinq  étoient 
en  première  ligne ,  &  les  cyiq  autres  en  féconde ,  vis-à- 
vis  les  intervalles  que  celles  de  la  première  ligne  laiflbient 
entr'elles. 

Derrière  ces  deux  lignes  étoient  les  triaires  ,  dont  le  - 
nombre  pour  l'ordinaire  étoit  de  cinq  cens ,  qui  fervoient 
de  réferve  ;  &  quand  le  combat  commençoit ,  ils  met- 
toient  un  genou  en  terre ,  &  fe  couvraient  de  leur  bou- 
clier ,  pour  n'être  pas  bleffés  par  les  flèches ,  8f  ne  fe  le* 
voient  que  quand  il  étoit  queftion  d'avancer  pour  com- 
battre. Quant  à  la  cavalerie  ,  elle  fe  mettojt  en  bataille 
fur  les  flancs  des  légions. 

Quand  l'ennemi  approchoit,  les  gens  armés  à  la  légère» 
qui  étoient  dans  les  derniers  rangs  des  cohortes,  fortoient 
par  les  intervalles  qui  étoipnt  entr'elles  ,  po&r  aller  au- 
devant  des  ennemis  faire  leur  décharge.  S'ils  étoient 
repouffés ,  ils  revenoient  par  les  mêmes  intervalles  pour 
reprendre  leurs  rangs ,  &  l'armure  péfante  recevait  le 
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choc  &  combattoit  9  durant  lequel  tems  l'armure  Tégere 
tiroit  Tes  flèches  fur  les  ennemis  ;  &  s'ils  étoient  repouflésy 
les  foldats  péfamment  armés  ne  les  pourfuivoient  pas  r 
mais  bien  l'armure  légère  avec  la  cavalerie  9  &  par  ce 
moyen  Tordre  de  bataille  n'étoit  jamais  rompu  :  autant 
de  fois  que  l'ennemi  pouvoit  revenir  %  il  trouvoit  les  Ro- 
mains en  ordre. 

'  Gn  peut  voir  dans  Végece  de  combien  de  fortes  d  ar- 
mes les  Romains  fe  fervoient  dans  les  combats  9  quelles 
étoient  leurs  écoles  pour  apprendre  à  leurs  foldats  & 
tavaliers  à  s'en  bien  fervir  &  à  garder  leurs  rangs;  &  com- 
me il  eu  difficile  de  combattre  fans  que  les  rangs  fe  rom- 
pent ,  chaque  officier  combattoit  avec  fa  compagnie ,  & 
pour  être  reconnu  de  fes  foldats ,  chaque  centurion  avoit 
une  marque  fur  fon  cafque  ,  les  foldats  de  chaque  centurie 
ayant  les  leurs  fur  leur  bouclier  pour  fe  reconnoître 
entr'eux. 

-  Comme  les  combats  fe  donnent  en  toute  forte  de  lieux, 
les  R  omains  non-feulement  exerçoient  leurs  foldats  dans 
les  plaines  9  mais  même  dans  des  endroits  difficiles  à  y 
marcher ,  &  à  garder  un  bon  ordre  ,  afin  que  s'ils  étoient 
obligés  d'y  combattre  ?  ils  puffent  par  l'habitude  le  con~ 
ferver  autant  qu'il  feroit  poffible. 

Outre  l'exercice  des  armes  >  tant  pour  l'infanterie  que 
pour  la  cavalerie ,  on  les  inftruifoit  dans  tous  les  différent 
mouvemens  qui  pouvoient  leur  être  d'ufage  x  foit  dans  un 
ordre  général  de  bataille  9  foit  dans  un  corps  particulier  ; 
c'efl  ceque  l'on  peut  voir  par  la  leâuredu  livre  de  Végece. 

Avant  que  de  finir  mes  extraits  fur  les  auteurs  Grecs  & 
Romains ,  que  j'ai  cités,  ilme  refte  à  dire  peu  de  chofes  ai» 
fujet  de  la  cavalerie  9  des  marches  d'armées  ,  &  campe» 
mens  de  ces  deux  nations  ;  la  recherche  que  j'ai  faite  de 
ces  matières  dans  les  livres  que  je  viens  de  citer  9  ne 
m'ay ant  rien  produit  >  dont  lufage  me  paroifle  aujour- 
d'hui pratiquante» 
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ARTICLE    XL 

Quelques  obfervations  particulière*  fur  la  cavalerie  ,  lu 
marches  &  campement  des  Grecs  &  des  Romains* 

Premièrement  .,  quant  à  ce  qui  regarde  les  Grecs 
fur  ces  matières  t  On  lit  dans  la  Cyropédie,  Livre  II L 
pas»  tàz>  où  il  eft  parlé  de  la  guerre  entre  Cyrus  &  les 
Àmriens......  »  Quand  les  armées  furent  proches  Tune 

»  de  l'autre,  les  Àlïïriens  fe  retranchèrent  fuivant  la 
»  coutume  àcs  rois  barbares....  parce  que  la  cavalerie  eft 

»  de  fort  peu  d'ufage  durant  la  nuit.....  à  caufe  des  en- 

»  traves  qu'ils  mettent  aux  jambes  de  leurs  chevaux.  S'il 

»  arrive  une  ail  arme,  c'eft  une  étrange  peine  au  cavalier 

»  de  délier  les  jambes  de  fon  cheval ,  de  le  brider ,  de  le 

.  »  feller ,  de  scanner ,  &  au  bout  de  cela  9  il  lui  eft  impof- 

*  fiWe  de  traverfer  le  camp  à  cheval.  Ceft  par  ces  raiions 
»  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  fe  retrancher.*.., 

w  Enfin  les  armées  s'étant  approchées  à  environ  deux 

*  lieues  Tune  de l'autre ,  les  Affinera  fe  campèrent  en 
»  rafe  campagne  ;  mais  Çyrus  au  contraire  fe  couvrit  de 
»  quelques  villages  &  de  quelque»  petites  collines» ,  afin 
que  Van  ne  connût  pas  la  force  dcjbn  armée  >  »  eftimant  que 
»  tout  ce  qui  paroît  inopinément  à  la  guerre ,  donne  tou* 
n  jours  de  la  terreur. 

»  Les  deux  armées  ayant  pofté  des  garde*  avancées, 
m  pafiêrent  cette  première  nuit  fans  rien  entreprendre. 
:   »  Le  lendepiain,  le  roi  d' Affine  &  Crœfus  retinrent 
w  leurs  troupes  dans  l'enceinte  de   leur  campr  Mais  Cy~ 

*  ros&Cyaxare  rangèrent  les  leurs  en  bataille  dans,  la 
»  résolution  d'en  venir  aux  mains  ,  fi  les  Aifiriens  s*ap-« 
»  prochoient»  Quand  donc  ils  virent  qu'ils  ne  fortoient 

*  péintdeJêivsrearaMhemeiis»,  i& 
camp* 

Par  cet  extrait  &  par  d'autres,  on  voit  que  les  borbare$ 

tetranchoient  leurs  camps  y  ce  que  lés  Grecs  ne  faifoieaf 

'it  ••• 
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pas ,  &  dans  toute  la  Cyropédie ,  on  hë  voit  âûCtm  lien 
où  Cyrus  fe  fôit  retranché }  ttiftnt  avanf  Xepophon  ;  car 
quand  Paufanias  donna  la  bataille  de  Platée ,  quoique 
campé  près  de  Mardonivtf  qui  étoit  retranché  par  les  ran 
fons  çi-<ieflu$  »  l'armée  des  (ireçs  pour  çel^  ne  retrancha, 
point  fon  camp  ;  il  ne  me  paroît  pas  non  plus  qu  Alexan- 
dre retrancha  les  tiens.  Arian  dit  bien  ou  Alexandre  s'ap» 
prochade  l'armée  de  Darius  avant  la  bataille  d'Arbeiuç 
oc  qu'ilfe  retrancha  ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  laifler  dans 
ce  retranchement  Ton  bagage  &fes  malades*  Depuis,  cela 
peut  avoir  changé  ;  car  Fofy  be ,  Tome  L  Livre  IL  page 
263.  parlant  de  Ja  guerre  Cléomenique  dit  :  »  Enfin  > 
»  Antigonus  emporté  contre  l'ennemi  par  cette  impé? 
1»  tuofité  qui  eft  toute  particulière  à  la  phalange  doublée, 
»  chaffa  les  Lacédémoniens  de  leurs  rptranchemens. 

Tome  IL  Livre*  V.  page  3.  Le  même  auteur ,  parlant 
des  Lacédémoniens ,  dit  :  »  Il  n  y  en  a  pas  qui  fouffrent 
*>  mieux  le  travail ,  foit  qu'il  faille  remparer  &  fortifier 
»  un  camp,  &c. 

Tome  IL  Livre XVII.  page  6hb.  »  Comme  Flami* 
»  nius  ne  put  fçavoir  où  les  ennemis  étoient  campés ,  fie 
»  que  néanmoins  il  fçavoit  qu'ils  étoient  déjà  entrés  en 
»  Theffalie ,  il  commande  à  (es  gens  d'abattre  leurs  pieux 
»  pour  les  emporter ,  fie  s'en  fervir  fi  l'oçcafion  s'en  prêt 
»  fentoit. 

Polybe  fait  enfuite  la  comparaifon  des  pieux  dont  fe 
(ervoient  les  Romains ,  avec  ceux  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Grecs  :  il  paroît  que  de  fon  tems  quelques  gépé» 
raux  Grecs  en  ont  employé  à  fe  retrancher ,  non  pas  dans 
tous  leurs  camps ,  mais  fuivant  que  cela  pouyoit  leur  coa? 
venir  en  de  certains  lieux  pour  le  défendre  fie  fe  mettre  en 
fureté  contre  l'ennemi ,  ainfi  que  nous  le  pratiquons  au* 
jourdhul. 

À  Fégard  de  l'ordonnance  de:  la  cavalerie  des  Grecs 

Îour  fe  mettre  en  bataille  ,  je  vais  rapporter  ce  que  dit 
'olybe ,  Livre  XII.  page  3  m.  dans  là  cenfure  qu'il  fait 
4e  éaiifthenes  qui  avok  écrit  J'hiftoire  d'Alexandrç.  Qpft 
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ftufujet  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  de  Darius  &  de 
celle  d'Alexandre  à  la  bataille  d'HTe*  Le  voici* 
•  »  Au  refte  il  feroit  aifé  de  fç avoir  combien  il  faudrok 
»  d'efpace  pour  contenir  tant  de  monde ,  car  pour  ce  qui 
»  eft  des  batailles  rangées ,  on  ordonne  de  telle  forte  la 
*>  cavalerie  qu'on  rhet  nuit  cavaliers  de  front ,  mais  entre 
9  chaque  compagnie  il  faut  qu'il  y  ait  un  efpace  vuide , 
»  afin  que  la  conversion  puiffe  fe  taire  commodément  en 
»  arrière  ou  à  côté*  Ainu  il  faut  une  ftade  pour  huit  cens 
»  hommes  de  cheval  9  dix  ftades  pour  huit  mille  ,  & 
»  quatre  ftades  pouf  trois  mille  deux  cens.  Deforte  que 
t>  cet  efpace  de  quatorze  ftades  dont  nous,  avons  parlé, 
*  feroit  rempli  d'onze  mille  deux  cens  chevaux. 

Cet  ordre  ne  me  fait  pas  comprendre  comment  la  ca* 
Valérie  chargeoit ,  c'eft-à-dire  ,  n  ces  huit  cavaliers  char- 
eoient  de  front  avec  des  lances,  fuivis  de  ceux  qui  étaient 
erriere ,  ou  s'ils  tiraient  leurs  flèches  ou  lançoient  leurs 
javelots  >  pour  revenir  enfuite  par  un  caracol  reprendre 
la  queue;  je  ne  vois  pas ,  quoiqu'il  enfoit ,  que  les  Grecs 
ayent  eu  autant  d'attention  pour  former  la  cavalerie  , 
que  Jeu r  infanterie  péfamment  armée  qui  faîfoit  leur  prin- 
cipale force. 

Dans  l'endroit  ci-deffus  ,  il  eft  parlé  des  entraves  que 
les  barbares  mettoient  à  leurs  chevau*  y  &  du  tems  qu'il 
falloit  pour  les  feller  &  brider  :  je  ne  fçai  fi  les  termes 
Grecs  veulent  dire ,  brides  &  felles  telles  que  nous  en 
faifons  ufage  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  qu'ils  avoient  des 
harnois  oui  pou  voient  équivaler ,  &  les  Romains  de  mer 

me.  3e  n  ai  pas  pu  diftinguer  non  plus  s'ils  fe  fervoient 
d  et  ri  ers. 

U  s'agit  à  préfent  de  la  cavalerie  9  des  marches  &  cam~ 

pemens  des  Romains»  Quoique  Végece  marque  qu'on 

avoit  grand  foin  de  bien  exercer  la  cavalerie  comme  les 

légions  9  elle  n'étoit  pas  comprife  ordinairement  dans  le 

corps  dé  bataille ,  mais  preCque  toujours  mife  en  réferve. 

D'ailleurs  ,  comme  elle  étoit  divifçe  par  turmes  ,  qui  eft 

un  nombre  de  trente-deux  cavaliers  qui  fe  mettoient  en 


*4  ART  Î)Ë  IÀ  &VERRE. 

bataille  Air  quatre  de  front  k  huit  de  hauteur ,  on  lie  voit 
pas  comment  une  pareille  difpolition  pouvoir  agir  avec 
force.  On  peut  voir  dans  Végece  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
&  de  quelles  armes  différentes  cette  cavalerie  faifoit  ufa- 
œ  :  de  plus  9  dans  le  récit  que  fait  Polybe  de  la  bataille 
le  Cannes ,  il  eft  porté ,  parlant  de  la  cavalerie  :  »  Elle 
»  ne  combattit  pas  comme  on  fait  ordinairement  dans  les 
»  batailles  à  charge  &  recharge  3  tantôt  en  fe  retirant  3 
»  tantôt  en  révenant  ;  mais  lorfqu  une  fois  on  fut  venu 
»  aux  mains  ,  les  cavaliers  même  fe  jettant  de  leurs  che- 
»  vaux  à  terre ,  combattoient  pied  à  pied  ,  &  homme  à 
»  homme  «.  Or  cette  façon  de  combattre  ne  pouvant 
s'accorder  avec  notre  forme  d'efcadrons ,  neft  pas  prati- 
quante aujourd'hui. 

Quant  aux  camps  des  Romains ,  il  paroît  qu'ils  les  re- 
tranchoient  toujours.  Au  Livre  I.  de  Yéeece  chapitre  23, 
cette  matière  eft  traitée  amplement  :  Quali  fpccic  deli- 
Heandajîrit  caftra  ,  &c.  (a). 

Le  chapitre  fuivant  a  pour  titre  :  Quo  génère  munienda 
fint  caflra  (b).  On  y  voit  la  largeur  &la  profondeur  qu'ils 
donnoient  au  fofle  pour  fe  retrancher ,  ce  qu'ils  propor- 
tionnoient  au  plus  ou  au  moins  qu'ils  avpient  à  craindre 
dé  l'ennemi. 

Ce  que  je  puis  juger  des  camps  des  Romains ,  c'eft 
qu'en  général  ils  étoient  obligés  de  les  placer  comme  nous 
faifons  ,  près  des  rivières  &  des  ruifleaux ,  &  que  quand 
ils  ne  pouvoient  s'y  appuyer  à  çaufe  des  hauteurs  trop 
voifines ,  ou  par  quelqu  autre  raifon  9  ils  s'en  éloignoient 
un  peu  *  &  tiroient  de  leur  camp  à  la  rivière ,  un  retran- 
chement derrière  lequel  ils  mettaient  quelques  portes  f  • 
pour  aller  ien  fureté  puifer  de  l'eau  &  faire  boire  leurs 
chevaux.  Il  falloit  auffi  qu'ils  pûffent  facilement  aller  au 
bois  ,aufourage,  &c.  &  qu'ils  établirent  la  fureté  de 
leurs  convois  ;  d'ailleurs  que  la  pofition  de  leur  camp  fût 
relative  aux  vues  qu'ils  pouvoient  avoir  pour  agir  j  pré* 

(*)  De  quelle  faço*  il  faut  former  les  camps ,  &c. 
\t)  De  quelle  & Joa  il  fm  fortifier  les  Camps* 

cautions 
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cautions  effentielles  &  générales  pour  lèS  armées  ,tfe  aii£4 
quelles  ceux  qui  les  commandent  doivent  donner  toute 
leur  attention.  Mais  comme  les  machines  de  guerre  dont! 
on  fe  fervoit  dans  ce  tems-là  ne  portoient  pas  à  plus  de* 
trois  à  quatre  cens  toifes ,  ils  trduvoient  facilement  dès- 
Situations  pour  fe  camper  ,  fans  que  l'ennemi  pût  les  in- 
commoder dans  leur  camp ,  d'autant  .plus,  encore  qu'ils 
tenoienc  peu  de  terrain. 

Pour  ce  oui  eft  de  la  marche.de  leurs  armées  ,  il  me 
paroît  qu  ordinairement  elle  fe  faifoit  fur  une  feule  colon- 
ne,  troupes  &  bagages.  ;..-•  .'  i. 
On  voit  dans  les  Commentaires  de  Céfer ,  .Livre  II.  de 
la  guerre  des  Gaules  ,  JeSion  3.  que  Céfar  marchant  fur 
la  Sambre  pour  attaquer  ceux  de  Cambray  &.  du  Hay- 
nault ,  qui  étoient  campés  :  »  Des  Gaulois  qui  étoient 
n  dans  fon  armée  ,  donnèrent  avis  aux  ennemis  d  atta- 
»  quer  la  première  légion  quand  elle  feroit  arrivée  à 
H  l'endroit  où  il  devoit  camper  3  parce  qu'elles .  mais 
»  choient  l'une  après  l'autre  avec  quantité  de  bagage* 
»  entre  deux....  &  qu'après  l'avoir  défaite ,  on  viendrait 
»  facilement  à  bout  du  refte.  L'avis  fut  trouvé  bon , 
»  d'autant  que  tout  le  pays  eft  coupé  de  hayes  &  d'ar- 

»  bres  entrelafles Cefar  avoit  envoyé  devant  toute 

»  fa  cavalerie ,  &  la  fuivoit  avec  le  refte  de  fes  troupes, 
^  mais  non  dans  l'ordre  qu'on  l'avoit  dit;  car  à  caufe 
„  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  l'ennemi ,  il  faifoit  marcher  en* 
H  femble  fix  légions,  puis  les  bagages  à  la  queue,  efcortés 
»  par  les  deux  autres  légions  qui  faifoient  i'arriere-gar- 
»  de*.  Livre III.  chap.  iï>.  de  la  guerre  civile  ,  quand 
Céfar  quitta  fon  camp  de  Dirrachium  ,  &  qu'il  fut  fuivi 

par  Pompée,  )  on  lit »  Pompeius  cnim  primi  diei 

H  morâillatâ  &  reliquorum  dierum  frufirà  Labore,  fi*fcepto> 
»  curn  fe  magnis  itineribus  extenderet ,  &progreflos  confe- 
»  quicuperet9  quand  die  jinem  fequendi  ficit " .  D' 'Abian* 
court  traduit  ainfi  cet  endroit  :  Pompée  ne  le  put  fuivre 
quoique  pour  aller  plus  vite ,  il  paflat  par  divers  chev- 
alins :  je  ne  fçais  pas  fx  le  terme  de  magnis  itineri*. 
Tome  I>  I 
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bus  9  pôurroit  iîgnifier  ,  par  divers  chemins* 

Par  ces  endroits  que  je  viens  de  citer  ,  il  paroît  que  les 
Romains  formpient  rarement  plufieurs  colonnes ,  oc  ine- 
rtie que  pour  cela  il  falloit  que  ce  fût  dans  des  plaines  * 
aîpfi  qu'il  en  eft  parlé  dans  Polybe  9  Livre  VI*  au  fujet  de 
l'ordonnance  de  l'armée  desRomains  quand  elle  marchoit* 

ARTICLE    XII. 


ntfe 
wes 


compares 


QUOIQUE  du  tems  des  Grecs  &  des  Romains ,  il  n'y 
eût  pas  d'armes  à  feu ,  cependant  il  n'y  a  pas  d'or- 
dres de  bataille  plus  oppofés  entr'eux  que  celui  des  Grecs 
comparés  à  celui  des  Romains.  Le  premier ,  comme  dit 
Polybe  ,  tenoit  toute  fa  force  de  l'ordre  ferré  des  rangs 
&  des  files  *  Fàutre  devoit  toute  la  fienne  aux  armes  dont 
fe  fervoient  les  Romains.  Leurs  rangs  &  leurs  files  de. 
voient  être  féparés  à  trois  pieds  l'un  de  l'autre ,  pour  pou- 
voir en  faire  ufage*  Polybe  conclud ,  ainfi  que  noua 
l'avons  déjà  vu ,  que  fi  les  Grecs  &  les  Romains  fe  cho- 
quoient  de  front  >  tout  l'avantage  étoit  du  côté  des  Grecs 
par  la  forre  de  leur  ordre;  mais  que  comme  il  falloit,  pour 
qu'il  eût  toute  fa  force  avec  leurs  longues  piques  ,  qu'ils 
combattîfTent  toujours  dans  des  plaines  r  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  leur  être  d'ufage  dans  des  pays  coupés  de  hay es> 
bois  ,  fofles  7  villages,  &c.  au  lieu  que  les  Romains  avec 
les  armes  qu'ils  portoient  *  pouvoient  combattre  en  tous 
lieux  y  il  s'enfuivoit  que  ceux-ci  trouvoient  plus  d'occa- 
fions  de  combattre  avec  avantage.. 

Quand  je  parle  des  armes  dont  les  Romains  fe  fer- 
voient ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  à  beaucoup)  près  auffi 
«itobarralfantes  que  celles  des  Grecs  >  je  ne  prétends  pas 
-dire  qu'elles  n'euffent  auffi  leur  incommodité  dans  les 
-villages  ,  dans  les  pays  fourrés,  dans  les  hay  es  y  &c.  car 


ART    DE    LA    GUERREK  *y 

alors  le  grand  bouclier  qu'ils  portoient ,  &  plusieurs  kr«* 
mes  différentes  ufitées  parmi  eux ,  leur  devenoient  inuti» 
les ,  &  leur  ordre  même  ne  fe  pouvoit  pas  garder.  En  effet 
ils  évitaient ,  autant  qu'il  leur  étoit  poflible ,  dfe  combat* 
tre  dans  des  pays  coupés ,  &  ne  le  faifoient  que  quand  il» 
s'y  voyoient  contraints  ;  auffi  eft-il  à  remarquer  que  pref* 
que  toutes  leurs  batailles  fe  font  données  dans  les  plaines. 

Il  s'enfuit  de  ce  raifonnement  que  quand  les  armesxfont 
on  fe  fervira  pourront  s'accorder  avec  l'ordre  ferré  des 
rangs  &  des  files  dans  le  moment  qu'on  viendra  à  charger* 
comme  fuivant  toutes  les  règles  de  la  géolnétrie*,  Tordre 
ferré  eft  celui  où  réfide  la  plus  grande  force  ,  fuppç>fé  que 
ces  armes  d'ailleurs  conviennent  à  toute  forte  de  iitua- 
tions ,  il  n'y  aura  pas  à  balancer  de  préférer  l'ordre  ferré 
des  rangs  oc  des  files. 
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Conclujlon  tirée  de  tous  les  extraits  des  Auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains que  j'ai  rapportés  ci-devant  >  pour  décider  laquelle 
de  ces  deux  Nations  a  le  plusfçavamment  enfeigné  &  pra* 
tiquer  Art  de  la  guerre  y  tant  par  rapport  aux  opération» 
du  corps  j  qu'a  l'égard  de  celles  de  Fejprit. 


L'Extrait  que  voici  de  la  préface  du  troifiéme 
Livre  de  Végece ,  fuffira  pour  nous  faire  conclure  fur* 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre  la  manière  d'enfeigner  l'art 
de  la  guerre  chez  les  Grecs ,  &  celle  qui  étoit  eh  ûfage 
chez  les  Romains* 

»  L'hiftoire  *  des  peuples  anciens  nous  apprend  que  *Tra<fo&ioa 
»  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  donnèrent  la  loi  dc  I743% 
»  dans  la  Grèce  avant  les  Macédoniens ,  mais  Athènes 

*  nefe  distingua  pas  feulement  dans  les  armes,  elle  cultivai 
»  les  fciences  &  les  arts  ;  au  lieu  que  les  Spartiates  firent* 

*  leut  étude  propre  de  la  guerre-  On  affure  qu'ils  furent? 
0  les  premiers  à  s'inftruire  ùir  les  divers  événei&ens  '  des 

1  *j 
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»  batailfes ,  &  à  mettre  par  écrit  leurs  obfervations  im~ 
militaires  ,  &  qu'ils  .parvinrent  bientôt  à  réduire  à  des 
y>  régies  raifonnées  &  à  des  principes  méthodiques  ,  ce 
»  qui  ne  fembloitijufqu'alors  dépendre  que  de  la  valeur 
s  on  de  la  fortune :i  de-là  letablifleinent  de  leurs  écoles 
».  de  ta&ique.pour. enfèigner  à  la  jeuneffe  les  manœuvres 
*>.àe  la  guerre  &  les  différentes  difpofitions  de  combat* 
ix  tre*.;..*~Les  Romains  marchant  fur  leurs  traces  fe  font 
*.  aiiffi.  formé  par  expérience  un  fyftême  de  ta&ique ,  & 
y;;en ont.de  même  confervé  Les  règles  dans  leurs  écrits  j 
* .  îk  ce  font  ;  Empereur  invincible ,  ces  mêmes  princi- 
2*  pe& y difperfés  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  que 
»  votre!  majefté.  m'a:  ordonné  d'abréger  y  afin  de  fauver 
»  L  ennui  de  la  leâure  trop  étendue  des  originaux  ,  & 
»  d'en  réunir  toute  l'autorité. 


lequel  étant.  jLiiivç.à  Caitagç 
taginois  contre  le  conful  Attilius  Regulus  ,  qui  perdit  la 
bataille  ,  &  enfuite  celui  d'Annibal  rapporté  en  ces  ter- 
mes... »  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  fuccès  qu'Annibal , 
v  fe  préparant  à.  porter  la  guerre  en  Italie  5  voulut  pren- 
ez 4*e  les  teço&s  d'un  Lacédémonien  ,  leçons' qui  furent 
»  funeftes  à  tant  de  confuls  &  à  tant  de  légions,  quoique 
y>  ce  général  fût  toujours  inférieur  en  nombre  &  en  force 
»  aux  Romains  «  ;  ces  exemples,  dis-je  ,  doivent  nous 
faire  fefitir  la  fupériorité  d'art  &  de  fcience  qu  avoient  les 
Grecâfur  ]&$  Romains. 

;  Çç  que j  je  crois  deypir  conclure  de-Jà  y  &  de  tous  .les 
autres  extraits  d'auteurs  Grecs  &  Romains  que  j'ai  cités. > 
-  C  eft  que  ce  font  les  Grées  >  qui  les  premiers ,  ou  mêmeles 
■^f  -  feuls  *  ayent  réduit  la  guerre  en  art,  qui  en  ayent  tenu  des 
éçoleS  publiques  où  la  théorie  en  ait  été  enfeignee  ,  tant 
fW.  rpppoçt  aux  ppérationa  de  l'efprit  que  par  rapport  9x 
3ftli]i*Sdv  çjpfips;;  «'.cela  fépar,ément  de  toure* pratique , 
fpkipjiç>iies  leçons -.cfôja,  parole  ,'foit  par  cejles  des  écrjt^ 
&  «te  fiprss  KW^ik  8tfA- feulement  quant  aux  partie^ 
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qui  regardoient  les  ordres  de  bataille ,  mais  même  en  ce 
qui  concernoit  toutes  les  autres  ;  &  que  les  Romains  au 
contraire  qui  n  ont  dû  qu'aux  Grecs  les  principes  de  cet 
art  9  ne  s  y  font  rendus  habiles  que  par  une  étude  privée 
que  les  chefs  &  des  particuliers  en  faifoient ,  de  forte  que 
la  théorie  ne  s'en  eft  jamais  enfeignée  chez  eux  publique- 
ment, &  qu'ils  n'apprenoient  à  leurs  troupes  que  les  mou- 
vemens  &  les  exercices  du  corps ,  comme  on  le  voit  dans. 
Végece,  Livre  I.  depuis  le 9e  jufqu'au  21e  chapitre,  & 
de  même  en  bien  d'autres  auteurs.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  ce  que  les  Romains  faifoient  pratiquer  à  leurs 
troupes  étoit  fondé  fur  des  principes  de  géométrie  ;  fon- 
dement qui  n'a  pas  pafle  jufqu'à  nous  9  &  qui  nous.a  man- 
qué jufqu'à  prêtent  en  matière  d'opération  de  guerre ,  fi 
on  en  excepte  l'attaque  &  la  défenie  des  places  ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit* 

J  obferverai  encore  que  chez  les  Grecs  non-feulement 
il  y  avoit  des  maîtres  pour  enfeigner  l'art  de  la  guerre  à 
ceux  qui  fe  deftinoient  à  l'exercer ,  mais  même  que  les 
particuliers  qui  ne  s'adonnoient  qu'aux  feiences  ,  le  fai- 
foient un  capital  de  s'inftruire  dans  celle-là  auffi-bien  que 
dans  les  autres ,  la  regardant  comme  néceffaire  ,  non- 
feulement  pour  ceux  qui  vouloient  en  faire  ufage  dans 
les  armées ,  mais  encore  utile  &  avantaeeufe  dans  les 
négociations  &  dans  le  gouvernement  ;  c'eft  de  quoi  nous 
voyons  dès  exemples  dans  les  auteurs  que  j'ai  cités* 

On  me  dira  peut-être,  comment  fe  peut-il  que  les  Grecs 
en  général  ayent  mieux  enfeigné  l'art  de  la  guerre  que 
les  Romains  >  &  que  cependant  ces  derniers  les  ayent 
fubjugués. 

Je  répondrai  que  le  plus  d'art  &  de  feiertee  dans  une. 
Nation  ne  fuffit  pas  toujours  pour  avoir  fur  l'autre  la  fupé- 
riorité  dans  la  guerre  ,  il  y  a  bien  d'autres  parties  qui  doi- 
vent y  concourir;  comme  n'être  pas  trop  inférieur,  en. 
nombre  de  troupes  ,  en  argent  &  autres  moyens  défaire* 
ou  de  foutenir  U  guerre  9  tels  que  font  la  iltuation  des; 
pays*  de  plus  >  ,U  forme  du  gouvernement*  Los  £rreçs; 
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étoient  fëparés  en  plufieurs  petites  républiques  oui  avoient 
plus  de  fcience  que  de  forces ,  qui  avoient  de  tems  en 
teins  des  guerres  entr elles,  &  quelquefois  suniffoient 
contre  un  ennemi  commun  ,  tel  qu'étoit  le  roi  de  Perfe* 
Nous  voyons  qu'Alexandre  à  la  tête  des  Grecs  avoit  con-> 
quis  l'Aue  plus  par  fa  fcience  dans  la  guerre  que  par  le 
nombre  de  fes  troupes  ;  qu'après  fa  mort  fes  généraux  qui 
avoient  partagé  entr'éux  {es  conquêtes ,  fe  font  long* 
tems  maintenus  contre  d'autres  Puiflances  ;  mais  comme 
il  n'y  a  rien  de  fiable  9  les  Romains  ont  enfin  pris  fur  eux 
l'avantage  ;  auffi  les  armes  dont  ils  fe  fervoieht  étoient* 
elles  plus  propres  à  toute  expédition  que  celles  dont  les 
Grecs  failoient  ufage.  Mais  la  fupériorité  des  Romains 
fur  les  Grecs  dans  les  événemens ,  ne  détruit  pas  cette  vé- 
rité que  les  Grecs  ont  été  en  général  plus  fçavans  dans 
l'art  &  la  fcience  de  la  guerre  crue  les  Romains  ,  fur-tout 
par  rapport  aux  opérations  de  lefprit  ,  qui  font  la  partie 
efTentielle  des  grands  capitaines. 

Je  crois  de  même  pouvoir  avancer  que  pour  bien  écrire 
des  hiftoires  de  guerre  &  de  négociations  qui  y  ayent  rap- 
port ,  il  faut  Doueder  la  théorie  de  la  guerre  au  point  que 
l'avoient  les  Grecs, &  penfer  comme  Philopemen,  dont  il 
eft  dit  dans  Plutarque  qu'il  regardoit  la  guerre  comme  le 
plus  beau  &  le  plus  fur  moyen  de  faire  valoir  toutes  fortes 
de  vertus  ;  en  effet  »  c  eft  faute  de  connoître  une  théorie  fi 
nécefTaire  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  l'antiquité  eft 
entièrement  ignoré. 

La  théorie  que  je  me  fuis  faite  de  la  guerre  m'a  mis  en 
état  de  juger  que  les  Grecs  que  j'ai  cités, comme  Homère, 
Thucidide  &  Arian ,  Xenophon ,  Socrate ,  Polybe ,  &c. 
l'emportent  fur  tous  les  auteurs  Romains  en  ce  qui  re- 
garde la  guerre  &  les  négociations  qui  y  font  relatives  ; 
j'excepte  cependant  du  nombre  de  ces  derniers  les  com- 
mentaires de  Céfar ,  qui  font  écrits  de  main  de  maître  , 
quoiqu'ils  ne  donnent  aucuns  principes  ,  ne  pouvant  être 
utiles  qu'à  ceux  qui  font  déjà  fçavans  dans  la  guerre  9  au 
Jiôu  que  ceux  dç  Végece  fbjat  faits  exprès  pour  ixjftruire€  ; 
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Je  finirai  cet  article  par  une  remarque  fur  Végece  en  la 
préface  du  3e  livre  que  j'ai  rapportée  ci-deffus,  où  il  dit..., 
rrimi  namque  expérimenta  pugnarum  de  eventibus  colli~ 
gentes  >  &c.  Je  ne  fuis  point  de  £bn  avis ,  car  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  feule  expérience  doive  être  le  fonde- 
ment des  principes  de  toutes  les  parties  de  la  guerre  ,  la 
plupart  de  celles  qui  compofem  la  guerre  de  campagne  9 
&  particulièrement  les  ordres  de  bataille  ,  ayant  en  elles* 
mêmes  une  fource  de  régies  certaines  &  fondées  fur  des 
principes  folides  ,  qui  ayant  une  fois  été  enfeignées , 
n'exigent  plus  qu'une  longue  &  périlleufe  expérience  , 
nous  faffe  difeerner  le  bon  d  avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Telle 
eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  9  la  théorie  de 
l'attaque  &  défenfe  des  places ,  dont  les  règles  &  princi- 
pes font  fixes  ,  certains ,  &  prévoyant  tout  ce  qui  peut  fe 
faire  pour  &  contre  ;  de  forte  qu'un  homme  qui  aura  étu- 
dié cette  théorie  n'a  pas  befoin  de  l'expérience  pour  être 
convaincu  de  la  folidité  de  ces  principes.  C'eft  de  quoi 
j'aurai  plus  d'une  fois  occafion  de  parier. 

CHAPITRE    IL 

Objèrvations  Jiir  les  Auteurs  modernes,  &Jùrce  que 
Je  pratique  aujourd'hui  à  la  guerre. 


MMMMMV 


ARTICLE      PREMIER. 
Remarques  sur  les  Recueils  de  la  Milicb 

Françoife  9  par  le  Père  Daniel. 

Pour  examinerji  depuis  les  Romains  VArt  de  la  guerre  s'eJE 
enfeigné  >fi  la pratique  s  en  ejl  conjervle  >  &  comment 

on  l'a  pratique* 

LE  Père  Daniel  rapporte  ce  qu'il  a  recueilli  des  ufage* 
de  la  Nation  Françoife  par  rapport  à  la  guerre  ,  des 
changemens  qui  s'y  font  faits  depuis  l'établiflement  de  la 
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monarchie  dans  les  Gaules  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis 
le  Grand. 

Le  premier  livre  de  l'auteur  nous  fait  voir  la  milice 
Françoife ,  fous  la  première  race  ;  le  fécond  ,  fous  la 
féconde  ;  le  troiiiéme  9  telle  qu'elle  étoit  fous  la  troifiéme 
race,  depuis  Hugues  Capet  jufqu'au  règne  de  Charles  VIL 
le  quatrième  parle  des  troupes  qui  depuis  le  changement 
qu'y  fit  Charles  VIL  ont  compofé  les  armées  ,  lesquelles 
aujourd'hui  ne  font  plus  fur  le  même  pied  ;  le  cinquième 
traite  de  l'arrangement  des  troupes  dans  les  armées  9  de 
la  manière  de  combattre  fous  la  troiiiéme  race  ,  &  enfin 
des  différentes  armes  dont  elles  fe  font  fervies  dans  tous 
les  tems. 

»  Je  ne  fçai  9  dit  le  Père  Daniel ,  û  dans  cette  Partie  de 
»  mon  ouvrage  je  fatisferai  mes  le&eurs  autant  que  je 
»  le  fouhaiterois  ?  parce  que  moi-même  je  n'ai  pu  me 
»  fatisfeire  parfaitement  fur  ce  fujet  dans  la  leâure  de 
»  nos  hiftoriens  ;  ils  rapportent  prefque  tous  également 
„  les  combats  &  les  batailles  d'une  manière  fort  confufe. 

Après  avoir  lu  le  livre  du  Père  Daniel ,  fon  embarras 
ne  m'a  point  furpris.  Comment  un  hiftorien  pourra-t'il 
décrire  une  bataille  avec  ordre  ,  quand  il  n'y  en  a  point 
eu  ni  dans  la  difpofition  ,  ni  dans  L'aâion  ?  Mais  liiez  lçs 
livres  que  j'ai  cités  des  Grecs  &  des  Romains ,  comparez 
ce  qui  s'y  trouve  d'écrit  avec  ce  que  rapporte  le  Père  Da- 
niel fur  la  milice  Françoife  ,  auni-bien  que  tout  ce  que 
nous  lifons  dans  nos  hiftoires  ,  vous  jugerez  que  ce  n  eft 
pas  fans  raifon  que  l'on  m'a  renvoyé  à  ces  anciens  au- 
teurs ,  n'y  ayant  eu  depuis  les  Romains  aucune  théorie , 
aucune  pratique  fondée  fur  des  principes» 

Le  Père  Daniel  a  bien  obferve  que  depuis  Henri  IL  o# 
a  commencé  à  mettre  plus  d'arrangement  dans  les  ordres 
de  bataille  ,  &  que  depuis  que  le  feu  Roi  a  commencé  à 
faire  des  camps  pour  inftruire ,  &  difcipliner  fes  troupes, 
&  qu'il  a  commandé  fes  armées,  les  chofes  ont  bien  chan- 
jé  à  leur  avantage  &  font  bien  au-deffus  de  ce  qu'elles 
soient  auparavant  j  mais  l'on  peut  dire  auffi  que  l'art  ni 

1» 
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la  fcience  n'ont  point  encore  été  parmi  nous  comme  ils 
l'ont  été  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains, 


ARTICLE    IL 

Remarques  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Montecuculli. 

CEs  Mémoires  ?  comme  le  marque  celui  qui -les  a  tra- 
duits de  l'Italien  en  François  ,  doivent  être  plutôt 
nommés  principes  de  l'Art  militaire  en  général. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres.  Le  premier  traite 
des  principes.de  l'Art  militaire  en  général ,  le  fécond ,  de 
la  guerre  contre  les  Turcs  en  Hongrie ,  &  le  troifîéme 
contient  des  réflexions  de  l'auteur  fur  la  guerre  qui  fe  fit 
en  Hongrie  entre  l'Empereur  &  les  Turcs,  depuis  1661 
jufqu'en  1664. 

Le  traducteur  dit  que  Ton  trouve  le  fty  le  de  M.  de  Mon- 
tecuculli  un  peu  trop  méthodique  ,  &  que  c'eft  le  juge- 
ment qu'il  en  a  entendu  faire  ;  je  répondrai  à  cela  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  feui  titre  Principes  de  VArt  militaire  en 
genyral ,  pour  conclure  que  fans  méthode  on  ne  peut  en- 
leigner  un  art  tel  que  celui  de  la  guerre. 

Comme  du  tems  que  M.  de  Montecuculli  a  écrit , 
l'infanterie  étoit  encore  armée  de  gros  moufquets ,  &  que 
les  fôldats  portoient  des  fourchettes  qui  fervoient  à  en 
appuyer  le  canon  pour  les  pouvoir  tirer  ;  que  de  plus 
dans  les  bataillons  il  y  avoit  encore  les  deux  tiers  des  fôl- 
dats armés  de  piques  &  un  tiers  feulement  armés  de 
moufquets  ;  c*eft  fur  ce  pied-là  que  Montecuculli  forme 
des  ordres  de  bataille ,  ce  qui  ne  nous  convient  plus  de- 

{>uis  qu'on  a  perfe&ionné  les  armes  à  feu  &  abandonné 
es  piques.  Si  aujourd'hui  on  formoit  les  ordres  de  bataille 
comme  il  le  marque ,  ils  feroient  défeâueux  &  devien- 
draient trop  foibles  par  les  grandes  diftances  qu'on  met- 
troit  entre  les  foldats  d'un  même  rang. 
Il  faut  que  M*  de  Montecuculli  n'ait  pas  retouché  à  fon 
Tome.  /,  K 
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livre  depuis  au  il  a  commandé  les  armées  de  l'Empereur  * 
comme  il  fit  liir  le  Rhin  en  1 675  que  fut  tué  M.  de  Turen- 
ne qui  commandoit  contre  lui  l'armée  du  Roi  ;  pour  lors 
il  n'y  avoitplus  dans  les  bataillons  qu'un  tiers  ae  foldats 
armés  de  piques  ,  les  deux  autres  tiers  Fétoient  de  mouf- 
cuets  9  mais  plus  légers ,  de  forte  que  les  foldats  ne  fe 
lervoient  plus  de  fourchettes.  J'oblerverai  même  ici  ce 
que  je  tiens  de  plufîeurs  per formes,  que  la  première  nation 
qui  ait  commencé  à  quitter  les  piques ,  font  les  Impériaux 
en  Hongrie  contre  le  Turc,  &  qu'à  la  place  ils  fe  fer- 
voient  de  petits  chevaux  de  frife  ,-dont  les  foldats  por- 
toient  les  bâtons  ,  pour  mettre  devant  les  bataillons. 

Le  livre  dont  il  s'agit  eft  fçavant  &  compofé  par  un 
homme  qui  avoit  étudié  la  guerre  avec  application  ;  ce 
qu'il  dit  n'eft  que  fentences ,  &  il  y  a  beaucoup  à  profiter, 

Suoique  dans  les  guerres  de  Hongrie  dont  il  traite  il  y  ait 
es  parties  particulières  au  pays  &  à  la  façon  d'y  faire  la 
guerre  ;  tout  cependant  en  eft  bon  ,  &  petit  fervir  égale- 
ment par-tout. 


ARTICLE    IIL 

Obfervationsjur  les  guerres  que  M.  de  Turenne  a  lui  -  même 

décrites. 

MOnfieur  de  Turenne  commence  le  récit  des  guer- 
res ,  qu'il  a  lui-même  décrites ,  de  Thy ver  1 643  à 
1644  qu'il  rut  envoyé  fur  le  haut-Rhin  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  de  M.  de  Rantzau  qui  avoit 
été  battu  dans  fes  quartiers  d'hyver  à  Dutlingen  à  la  tête 
du  Danube.  Il  continue  la  description  de  cette  guerre 
jufqu'à  la  paix  de  Munfter/ 

Il  fait  enfuite  une  relation  de  la  guerre  civile  qui  com- 
mença un  peu  après  en  France.  Il  finit  par  la  guerre  qu'il 
a  faite  depuis  en  Flandres  jufqu'à  la  paix  des  Pyrénées. 

Voilà  tout  ce  que  M.  de  Turenne  a  écrit ,  &  ce  qui  a  été 
trouvé  après  lui. 


ART   DE    LA    GUERRE.  ft 

A  dire  ce  que  j'en  penfe ,  je  ne  vois  aucun  livre  de 
guerre  depuis  les  auteurs  Grecs  &  Romains  qui  explique 
mieux  les  faits  de  guerre ,  en  meilleurs  termes  ,  plus  Am- 
plement &  plus  fçavamment ,.  à  quelques  ex  prenions 
près ,  que  M.  de  Turenne  ,  s'il  avoit  vécu  ,  auroic  cor- 
rigées ;  mais  il  en  eft  de  même  que  des  commentaires  de 
Cefar ,  il  faut  oour  l'entendre  être  verfé  dans  la  fcience 
de  la  guerre.  Nous  trouverons  occafion  de  comparer 
enfemble  quelques-unes  des  guerres  que  ces  deux  grands 
hommes  ont  écrites.  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que 
M.  deTurenne  nous  fait  voir  jufqu'où  un  génie  fupérieur, 
joint  à  une  longue  expérience  dans  le  commandement 
en  chef  des  armées  ,  peut  pouffer  Fart  &  la  fcience  de  la 
guerre ,  fans  le  fecours  dune  théorie ,  mais  en  même  tems 
avec  combien  de  peines  &  de  travaux  d'efprit ,  en  corn- 
paraifon  de  la  facilité  qu'ont  pu  avoir  les  capitaines 
Grecs  &  Romains  qui  étoient  à  portée  de  s'inftruire  par 
des  régies  &  des  principes. 


ARTICLE     IV. 

Etat  a3uel  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  Fart  de  la  guerre. 

DE  toutes  les  parties  qui  compofent  la  guerre  ,  nous 
ne  voyons  aujourd'hui  oue  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places ,  avec  la  manière  de  les  fortifier ,  qui  foient 
établies  fur  des  principes  connus. 

*  Cette  partie  tire  fes  principes  de  la  géométrie,  &  fe  dé- 
montre ii  clairement  que  ceux  qui  l'ont  étudiée  à* fond ,  & 
enfuite  mife  en  pratique  avec  application  &  réflexion,  fi 
une  place  dont  ils  connoîtront  la  fortification, vient  à  être 
affiegée  (  fuppofant  dans  la  place  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  fa  défenfe ,  que  pareillement  l'armée  qui  attaque  ait 
tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  la  pouvoir  prendre,  &  qu  il  n'y 
arrive  aucun  accident  extraordinaire  )  ceux-là ,  dis-je  ,  à 
fort  peu  de  jours  près  jugeront  du  tems  auquel  elle  fera 
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prife ,  &  cela  en  fupputant  par  détail  combien  chaque 
pièce  de  la  fortification  qu'il  faudra  prendre  pourra  durer 
de  jours. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  parties  de  la  guerre , 
il  n'y  a  aucune  théorie  ,  aucune  régie  ,  aucun  principe 
d'établi ,  ni  même  rien  d'écrit  ;  on  n'y  enfeigne  rien ,  on 
fait  ce  que  l'on  a  vu  faire  fans  y  rien  connoître  de  plus,  & 
même  fou  vent  on  le  met  en  oubli. 

Toute  l'école  foit  de  théorie  ou  de  pratique  de  ce  grand 
art  de  la  guerre  ne  confifte  encore  aujourd'hui  qu'en  ce 
que  nous  appelions  l'Exercice  ,  tel  que  tout  le  monde  le 
voit  faire  à  toutes  les  revues.  Le  peu  de  chofes  qu'on  y 
enfeigne  fe  fait  fans  principes  >  les  unes  étant  impratiqua- 
bies  pour  tous  les  mouvemens  qui  fe  font  en  préfence  des. 
ennemis  &  dans  les  combats ,  a  autres  même  abfolument 
nuifibles  ,  ainfi  que  l'expérience  ne  nous  la  que  trop  fait 
connoître. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  y  a  peu  de 
gens  de  guerre  qui  ne  conviennent  que  ce  que  nous  fai- 
ions  faire  dans  nos  exercices  n'eft  pas  bon  ;  mais  comme 
on  ne  fçait  que  mettre  en  la  place ,  on  fe  contente  de  dire, 
cela  dénoue  lefoldat.  C'%eft  une  réponfe  qui  ne  fignifïe  rien, 
&  il  vaudroit  mieux  dire ,  nous  n  en  Jf  avons  pas  davanta- 
ge. Voilà  à  quoi  fe  réduit  toute  notre  école  ;  mais  ,  dira- 
t'on ,  cela  peut  être  ainfî  pour  le  foldat ,  car  pour  l'officier 
n'eft-il  pas  inflruit  d'ailleurs  ?  Non ,  il  ne  i'eft  point ,  on 
ne  lui  enfeigne  à  lui-même  rien  autre  chofe  ;  il  ne  trouve 
pas  même  de  livre  qui  puiffe  feulement  lui  donner  les  pre- 
miers principes  de  l'art. 

-  Cependant  toute  l'année  on  ne  fait  que  la  même  chofe, 
&  depuis  foixante-cinq  ans  que  je  fers  je  n'en  ai  pas  vu 
davantage  ;  nous  l'avons  reçu  ainfi  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés ,  &  nous  le  tranfmettrons  de  même  à  ceux  qui 
viendront  après  nous.  De  plus  ,  quand  même  ce  que  l'on 
enfeigne  dans  ces  exercices  fe  feroit  avec  règles  ,  on  n'en 
feroit  encore  3  pour  ainfi  dire ,  qu'à  l'alphabet  j  il  y  a  bien 
loin  de-là  à  la  capacité  requife  pour  içavoir  former  de 
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ions  ordres  de  bataille  ;  connoiffance  abfolument  nécef- 
faire  à  toutes  les  troupes  ,  fans  quoi  ce  n'eft  que  confu- 
fion  ,  &  c'eft  ce  que  je  "prouverai  en  détail  &  en  établif- 
fant  des  régies  &  des  principes  pour  faire  mouvoir  des 
troupes. 

On  n'apprend  donc  aujourd'hui  à  faire  la  guerre  que 
par  ce  qui  fe  pratique  dans  les  armées ,  par  conféquent 
par  le  grand  nombre  de  batailles  &  de  combats  où  il  faut 
s'être  trouvé ,  &  c'eft  là  le  feui  moyen  dont  on  faffe  ufage 
pour  apprendre  la  conduite  cju'on  doit  y  tenir  ,  en  forte 
que  l'inftruftion  ne  peut  venir  qu'après  s'être  long-tems 
expofé  à  de  fâcheufes  expériences.  Auffi  que  ne  doit-on 
pas  craindre  quand  après  une  longue  paix  il  refte  peu  de 
perfonnes  de  celles  qui  ont  fait  la  guerre  ,  &  peut-être 
aucune  de  celles  qui  par  de  longs  Services  auront  acquis 
des  connoiflances ,  &  que  par  conféquent  il  ne  refte 
aucun  ufage  ,  aucune  idée  de  tout  ce  qui  doit  s'y  prati- 
quer? 

On  n'a  pas  lieu  d'appréhender  qu'il  en  puifle  arriver 
de  même  de  l'attaque  «  de  la  défenfe  des  places  ;  outre 
que  les  fortifications  en  fubfifteront  long-tems  ,  c'eft  que 
chez  toutes  les  Nations  de  l'Euçppe  on  a  tant  écrit  fur 
cette  matière ,  on  a  fait  tant  de  devis  pour  attaquer  & 
défendre  tous  les  différens  fyftêmes  de  fortification ,  le 
tout  en  eft  fi  bien  démontré  que  cette  partie  ne  peut  plus 
fe  perdre ,  comme  il  eft  arrivé  de  plufieurs  autres  qui 
s*enfeignoient  chez  les  Grecs  ;  &  quand  il  ne  refteroit 
aucune  perfonne  de  toutes  celles  qui  ont  attaqué  &  défen- 
du des  places  ,  avec  la  feule  théorie  on  pourroit  fçavoir 
les  attaquer  &  les  défendre  ;  que  fi  on  y  manquoit  en  quel- 
que chofe  ,  on  fe  perfectionnerait  en  peu  de  tems  par  la 
pratique. 

Ce  que  l'on  peut  conclure  de  nos  ufages  pour  enfei- 
gner  &  pratiquer  l'art  de  la  guerre ,  de  la  le&ure  des  livres 
qui  en  traitent,  &  de  toutes  nos  hiftoires ,  c'eft  que  depuis 
les  Grecs  &  les  Romains  jufques  aujourd'hui ,  il  ne  paroît 
pas  que  chez  aucune  Nation  l'Art  de  la  guerre  ait  été  en- 
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feigne  par  théorie ,  ni  par  aucune  pratioue  fondée  fur 
clés  principes  de  géométrie  &  de  géograpnie  ,  mais  que 
Ton  s'y  eft  toujours  conduit  unièmement  par  les  lumières 
naturelles  des  hommes.  Au  refte ,  s'il  s'eft  trouvé  des 
chefs  qui  par  leurs  talens  &  leur  application  ayent  mieux 
fçu  diicipliner  >  exercer  &  inftruire  leurs  troupes  pour 
combattre ,  &  même  former  de  bons  officiers  généraux , 
quand  ces  perfonnes  font  venues  à  manquer ,  tout  ce 
qu'elles  avoient  acquis  de  fcience  s  eft  perdu  avec  elles  9 
à  quelque  ufage  près  qui  fe  fera  confervé  ;  ainfî  aujour- 
d'hui la  guerre  fe  pratique  fans  principes  connus  &  fan$ 
inftru&ions. 


ARTICLE     V. 

Combien  il  efl  difficile  de  fi  rendre  capable  des  premiers  emplois 

de  la  guerre  >  quand  on  veut  s9 en  unir  à  ce  qui  fe  pratique 

dans  Us  troupes  &  dans  Us  armées. 

SI  faire  beaucoup  de  campagnes ,  fe  trouver  dans  un 
grand  nombre  de  combats  ,  étoient  des  moyens  par' 
eux-mêmes  fuffifans  pour  rendre  un  homme  capable  des 
premiers  emplois  de  îa  guerre,  il  s'enfuivroit  que  les 
caporaux  dans  l'infanterie ,  les  brigadiers  dans  la  cava- 
lerie ,  qui  par  leur  ancienneté  feraient  parvenus  à  la  tête 
des  compagnies ,  feraient  capables  de  les  remplir,  ce  qui 
rt  eft  pas.  Il  eft  bien  vrai  que  plus  un  officier  fait  de  cam- 

Eagnes  6c  qu'il  fe  trouve  à  un  plus  grand  nombre  de  coin- 
ats ,  plus  il  fe  forme  pour  laâion  9  plus  il  acquiert  de 
mérite  &  fe  rend  digne  des  honneurs  &  des  récompenfes 
de  la  guerre  ;  mais  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  acquérir  la 
Capacité  requife  aux  premiers  emplois  ,  s'il  ne  s'élève  à  la 
recherche  des  connoiflances  fuperieures  &  abfolument 
ttécefiaires  pour  les  remplir. 

Avec  la  feule  pratique ,  fans  théorie  qui  foit  fondée  fur 
des  principes ,  on  aura  beau  monter  des  tranchées ,  on  ne 


ART   DE    LA    GUERRE.  79 

fçaura  pas  pour  cela  conduire  une  attaque  devant  une 
place  ,  non  plus  que  fe  précautionner  contre  des  forties  ; 
on  fe  fera  trouvé  dans  beaucoup  de  circonvallations  ,  on 
ne  les  fçaura  pas  faire  ;  on  aura  de  même  été  dans,  des  ar- 
mées d'obfervation  &  vu  faire  tous  les  mouvemens  pour 
couvrir  un  fiéee  ,  on  ne  fçaura  pas  pour  cela  les  diriger  ; 
on  aura  marché  bien  des  fois  avec  toute  une  armée ,  on 
ne  fçaura  pas  pour  cela  en  régler  les  marches  ni  connoîcre 
quand  elles  (ont  mal  faites ,  &  fi  c'eft  la  faute  de  ceux 

3ui  les  auront  dreffées  ,  s'il  faut  s  en  prendre  plutôt  à  la 
ifficulté  du  pays  ,  ou  fi  on  aura  pris  toutes  les  mefures 
néceflaires  contre  l'ennemi  ;  on  le  fera  fouvent  mis  en 
bataille  devant  l'armée  oppofée ,  on  ne  fçaura  pas  par 
cuelles  raifons  Tordre  de  bataille  aura  été  bien  ou  mai 
formé  ;  on  aura  été  à  bien  des  fourages ,  peut-être  que  fi 
on  étoit  chargé  d'en  faire  on  courroit  rifque  de  s*y  pren- 
dre mal  &  de  ne  fçavoir  pas  distinguer  la  quantité  d'e£* 
corte  qui  feroit  néceffaire  à  fa  fureté,  pour  n'en  employer 
ni  trop  ni  trop  peu  ;  on  aura  été  dans  un  grand  nombre 
de  camps ,  on  ne  fçaura  pas  pour  cela  camper  une  armée 
&  connoître  fi  le  pofte  eft  bon  ou  mauvais ,  &  s'il  remplit 
les  vues  pour  lefquelles  on  le  prend. 

En  tems  de  guerre  ,  quand  on  eft  dans  un  camp ,  on  y 
eft  renfermé  au- dedans  de^  gardes  ,  on  n'en  peut  fortir 
qu'avec  de  groffes  efcortes  ;  on  n'eft  pas  maître  de  s'en 
éloigner  pour  aller  reconnoître  le  pays.  Il  vous  faut  des 
guides  que  vous  puiffiez  queftionner ,  ce  que  vous  n'avez 
que  quand  vous  commandez  (  occafiori  bien  rare  )  ,  & 
quand  bien  même  vous  auriez  la  connoiflance  du  pays , 
jugerez-vous  par  vous-même  quels  avantages  vous  pour* 
Tez  y  prendre  fur  votre  ennemi  ,  &  de  l'ufage  que  le  gé- 
néral veut  faire  de  fa  Situation  ?  il  faudroit  pour  cela  être 
dans  fon  fecrer. 

De  plus  9  aujourd'hui ,  dans  les  grandes  armées  ,  il  y 
a  fouvent  deux  cens  colonels  de  gendarmerie  ,  cavalerie 
légère  ou  dragons  ,  qui  la  plupart  ont  ce  grade  fans  régi- 
ment ;  le  même  abus  eft  dans  l'infanterie.  Quand  chaque 
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jour  il  y  auroit  deux  colonels  de  cavalerie ,  &  autant 
d'infanterie  ,  de  piquet ,  comme  les  campagnes  ordinai- 
rement ne  durent  que  fix  mois  qui  font  cent  quatre-vingt 
jours  9  ils  ne  feroient  de  piquet  tout  au  plus  que  deux  fois 
chacun  dans  une  campagne  9  &  ne  fortiroient  du  camp 
ue  les  jours  où  il  y  auroit  des  fourages  ou  des  efcortes 
e  convois  *  &  rarement  pour  quelqu  autre  expédition  j 
ainfi  ce  fervice  eft  bien  peu  de  chofe. 
.  Ces  grandes  armées  ont  trente-cinq  à  quarante  mare* 
chaux  de  camp  &  autant  de  lieutenans  généraux  (a),  dont 
plufieurs  n'en  font  pas  les  fondions  les  jours  de  combat , 
mais  feulement  celles  du  fervice  journalier  de  l'armée, 
Il  n'y  a  chaque  jour  qu'un  lieutenant  général ,  &  un  ma- 
réchal de  camp.  Ainfi  ils  ne  fçauroient  être  com- 
mandés que  cinq  à  fix  fois  durant  une  campagne.  Leur 
emploi  eft  de  faire  monter  les  gardes ,  &  de  les  vifher ,  & 
s'ils  font  de  jour  ,  &  que  le  halard  fafle  qu'il  y  ait  un  fou- 
rage  ,  ou  que  l'armée  décampe,  c'eft  au  maréchal  de  camp 
à  faire  le  fourage  ,  ou  marquer  le  camp  ;  mais  fi  le  gé- 
néral ne  l'a  pas  envoyé  d'avance  reconnoître  l'endroit  où 
il  veut  aller  camper  ou  fourager  ,  &  qu'il  y  ait  envoyé  le 
maréchal  général  des  logis ,  ou  tel  autre  qu'il  aurachoifi , 
celui-ci  aura  dreffé  i'inftruôion  de  tout  ce  qu'il  y  aura  à  fai- 
re ;  le  général  remettra  aux  mains  du  maréchal  de  camp 
de  jour  la  feuille  qui  contiendra  la  difpofition  ,  &  lui  or? 
donnera  d'en  exécuter  le  contenu  ;  ainfi  ce  maréchal  de 
camp  ne  produira  rien  du  fien.  De  plus  »  il  faut  s'être  rom? 
pu  à  fçavoir  reconnoître  un  pays  ;  on  n'y  eft  pas  ftilé  en 
peu  de  tems,  Suppofé  qu'on  aille  affiéger  une  place  (  ce  qui 
eft  un  événement  rare  )  &  qu'il  faille  en  faire  la  circon- 
vallation,  fi  l'on  n'en  a  pas  fait,  ou  même  quand  on  auroit 
été  quelquefois  préfent  à  cette  opération  avec  le  maréchal 
général  des  logis  ,  ou  un  autre,  fi  l'on  ne  s'y  eft  pas  (ty> 
lé  9  il  faudra  qu'on  s'en  rapporte  encore  à  celui  que  le  gé- 
nérai en  aura  chargé ,  &  qui  fera  plus  au  fait. 

Si  pareillement  un  lieutenant  général ,  ou  maréchal  de  ' 

(#)  En  1745  il  y  a  eu  en  FUndrcsjutyu'à  quatrc-vingt-ftjzc  maréchaux  de  camp. 
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camp  n*a  pas  étudié  les  fortifications ,  ni  appris  par  règles 
la  manière  de  conduire  les  attaques  ;  quand  il  commande- 
ra les  tranchées ,  ce  feront  les  Ingénieurs  qui  dirigeront  le 
tout ,  &  il  ne  fera  qu  ordonner  aux  colonels  qui  feront  de 
tranchée  de  fournir  aux  ingénieurs  tous  les  gens  armés , 
ou  travailleurs  qu'ils  demanderont. 

Jai  peut-être  été  à  autant  de  fieges  qu'aucun  de  ceux 

2ui  font  dans  le  fervice  &  dans  toute  forte  de  grades. 
!omme  fubalterne  ,  j'ai  été  détaché  avec  des  gens  armés 
&  des  travailleurs  ;  enfuite  comme  major ,  pour  conduire 
aux  tranchées  les  travailleurs  ou  les  gens  armés  aux  pof- 
tes  qui  leur  étoient  deftinés ,  j'y  ai  été  comme  major  de 
brigade ,  brigadier ,  maréchal  de  camp ,  &  lieutenant 
général.  Cependant  comme  je  n'ai  point  appris  les  fortifi- 
cations ,  la  pratique  que  j'ai  exercée  en  ce  genre ,  ne  peut 
pas  être  affez  parfaite  pour  me  mettre  en  état  de  bien  mac- 
quitter  de  la  conduite  des  attaques  ;  de  forte  que  je  ferais 
encore  aujourd'hui  obligé  de  me  laifler  conduire  fur  bien 
des  chofes  aux  lumières  des  ingénieurs  les  plus  expéri- 
mentés 9  parce  que  leur  pratique  eft  fondée  fur  des  prin- 
cipes qui  leur  font  connus  ;  avantage  que  je  n  ai  pas  dans 
cette  partie. 

Ainfi  la  pratique ,  quand  bien  même  elle  feroit  plus 
fou  vent  répétée  ,  lorsqu'elle  eft  fans  théorie  fondée  fur 
des  principes ,  n  eft  pas  un  moyen  sûr  pour  fe  rendre 
habile  dans  la  guerre.  Sans  théorie  fondée  fur  des  prin- 
cipes ,  projets ,  marches ,  fieges ,  camps ,  entreprifes ,  ba- 
tailles 9  tout  ce  que  Ton  fait  ,1e  fait  cafu  non  artc  (a),  corn* 
meditVégece. 

La  guerre  qui  commença  en  1701  &  finit  en  171 18c 
1713  ,  eft  une  grande  preuve  de  cette  vérité.  Il  y  avoit  à 
peine  trois  ans  que  nous  étions  fortis  d'une  autre  grande 
&  longue  guerre  ;  ainfi  en  1701 ,  c'étoit  le  même  gou- 
vernement ,  les  mêmes  troupes  &  les  mêmes  généraux  ; 

(*)  Csf*  m»  srtë ,  comme  die  Vcgece  à  la  fio  de  la  préface  du  Livre  III.  Qui 
fiemndûs  9ptmt  ruentns ,  dtmicet  mrtë  m»  cm/u.  Qui  veut  combattre  avec  fuccès  j 
âek  combattre  par  principes*  non  au  bazard, 

Tome  I.  h 
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par  conféquent  cette  guerre  auroit  dû  être  encore  mieux 
conduite  que  les  précédentes.  Au  contraire  on  s'y  eft 
conduit  beaucoup  plus  mal,  tant  pour  les  projets  que  pour 
les  opérations ,  &  les  avantages  que  nos  ennemis  y  ont 
eu  fur  nous  font  moins  provenus  de  leur  habileté  que  de 
nos  fautes ,  ce  qu  il  eft  facile  de  prouver  ;  mais  h  nous 
avions  fait  avec  art  la  guerre  qui  a  précédé  celle  dont  il 
s'agit  9  cette  dernière  nous  auroit  encore  perfectionnés  r 
de  forte  que  nos  ennemis  auroient  eux-mêmes  effuyé  les 
malheurs  qui  nous  font  arrivés. 

Je  le  répète ,  que  Ton  faffe  la  guerre  tant  qu'on  voudra», 
quand  on  n'en  aura  pas  étudié  l'art ,  ou  que  par  fon  génie 
ou  fon  application  on  n'en  aura  pas  trouvé  les  principes  y 
comme  j'ai  pu  faire  par  une  pratique  continuelle  de  toutes 
les  parties  delà  guerre ,  telle  que  me  l'a  procuré  l'emploi 
unique  que  j'exerçois  dans  les  armées  ,  on  ne  s'y  rendra 
pas  nahile  >  on  ne  comprendra  pas  même  bien  les  cbofes 
que  Ton  verra  faire. 

On  fçait  bien  qu'il  faut  une  véritable  guerre  3  &  s'être 
trouvé  dans  des  combats ,  batailles,  attaques  &  défenfes 
de  places ,  pour  s'établir  la  réputation  d'un  homme  de 

fuerre ,  &  être  perfectionné  dans  cet  art  ;  mais  fi  ce  que 
on  aura  pratiqué  ne  l'a  pas  été  fur  des  principes  ,  &  avec 
les  connoiffances  dont  on  a  parlé  ci-deffus ,  on  laiffe  aller 
bien  des  chofes  à  l'aventure.  11  faut  bien  du  teins  ,  &  de 
grandes  difpofitions  pour  acquérir  la  fcience  de  la  guerre» 
laquelle  en  tout  ce  qu'on  entreprend  ne  doit  laitier  au  ha- 
zard  que  ce  qu'une  grande  capacité  jointe  à  une  fage  con- 
duite ne  peut  éviter. 

Ce  n  eft  qu'à  force  d'avoir  toujours  réfléchi  dans  mes 
fondions ,  &  cherché  à  connoître  pourquoi  fe  faifoit  cha* 

Îrue  chofe ,  que  de  cet  amas  de  réflexions  &  de  connotf- 
ances  qui  en  étorent  le  fruit ,  j'en  ai  tiré  des  principes  fut 
lefquels  durant  plufieurs  années  j'ai  toujours  dirigé  tous 
les  mouvemens  &  opérations  des  plus  grandes  armées» 
fous  l'autorité  feule  de  ceux  qui  Us  commandoient  en 
chef,  ce  qui  m'a  fait  connoître  la  iblidké  de  ces  orinci-, 
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pes  ^  Se  m'a  mis  en  état  d'en  pouvoir  démontrer  une  gran- 
de partie  fondée  fur  la  géométrie  &  la  géographie  en  ce 
qui  regarde  la  guerre  de  campagne,  &  de  procurer  de 
grandes  facilités  pour  acquérir  les  autres. 

Cependant  je  n'ai  appris  ni  la  géométrie ,  ni  le  deflein, 
ni  la  géographie ,  &  {a)  je  n'ai  été  aidé  d'aucune  lefture 
ui  ait  pu  m'inftruire  ,  chofes  fi  néceflaires  pour  appren- 
ne ce  que  j'ai  entrepris  de  traiter.  Je  n'ai  eu  pour  toute 
leçon  lorfque  j'ai  commencé  dans  la  guerre  ,  que  de  ne 
me  pas  contenter  de  faire  ce  que  je  verrois  pratiquer ,  mais 
de  réfléchir  fur  la  raifon  pour  laquelle  on  le  faifoit. 

En  effet ,  me  difoit-on  ,  dans  la  guerre  beaucoup  de 
chofes  ne  fe  pratiquent  que  par  ufage  ;  û  vous  en  deman- 
dez les  raifons  ,  on  vous  dira  que  c'eft  parce  qu'on  l'a  tou- 
jours vu  faire  de  même  :  mais  cuand  vous  aurez  examiné 
toutes  chofes ,  vous  trouverez  beaucoup  de  défauts  dans 
4a  plupart  de  celles  qui  fe  pratiquent, 

Ces  avis  que  j'ai  toujours  fui  vis  dans  mes  fondions  y  & 
îes  principes  de  géométrie  que  je  me  fuis  formes  à  moi- 
même  ,  ont  été  les  feules  voyes  qui  m'ont  fait  parvenir  & 
connoître  la  nature  des  défauts  dont  on  m'avoit  averti) 
&  à  fubftituer  en  leur  place  la  théorie  dont  j'ai  fait  ufage, 
Se  dont  j'entreprends  de  donner  des  principes.  .  > 

On  fera  moins  furpris  que  je  fois  le  premier  qui  jufqu'au- 

Î~ourd'hui  ait  entrepris  tin  ouvragé  aùfli  confidé'rable  par 
'objet  qu'il  renferme  9  quand  on  fera  convaincu  que  je 
a'enfeigne  rien  que  je  n'aye  pratiqué  &  dont  je  ne  rende 
raifon.  C  eft  ce  qui  m'engage  à  faire  voir  par  détail  quels 
ont  .été  mes  emplois» 

{*)  Je  n'mi  été  sidé  d'MuçufM  ItBure.  La  partie  4c  cet  ouvrage  qui  concerne  Jet 
évolution*,  ctoic  faite  avant  que  Fauteur  ait  là  les  ouvrages  dont  il  a  parlé. 
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CHAPITRE    III. 

Des  emplois  que  t  Auteur  a  exercés  dans  les  troupes 

&  dans  les  armées. 

J'Ai  commencé  à  fervir  en  1677.  Mon  père  me  mena 
au  fiege  de  Cambrai  ,  &  me  préfenta  au  Roi  qui  me 
donna  une  fous-lieutenance  dans  fon  régiment  d'infan- 
terie  qu'il  affeâionnoit  &  dont  il  vouloit  connoître  tout 
les  officiers*  Ce  régiment  a  toujours  fervi  dans  les  gran- 
des armées ,  &  n'a  jamais  manqué  aucune  campagne  de 
toutes  les  guerres  ;  &  même  la  paix  de  Nimegue  s'étanc 
faite  à  la  nn  de  1698 ,  nous  fumes  Tannée  fui  vante  de  l'ar- 
mée de  M.  le  maréchal  de  Crequi  qui  prit  Wefel.  Elle  y 
pafla  le  Rhin  &  marcha  fur  le  Vefer  jufqu'à  M einden  con- 
tre l'Eleâeur  de  Brandebourg  qui  fit  la  paix» 

Quoique  le  régiment  du  Roi  fut  compofé  de  quatre 
bataillons  ,  j'y  fuis  parvenu  à  mon  rang  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. Je  me  fuis  trouvé  à  tous  les  fieges  &  ba- 
tailles où  il  a  été  ,  &  je  n'ai  jamais  été  abfent  des  armées, 
que  le  tems  qu'il  falloit  pour  me  faire  guérir  quand  j'ai  été 
bleffé. 

À  la  fin  de  1679  je  fus  fait  capitaine.  Deux  ans  après, 
mon  père  voulut  que  je  quittafle  ma  compagnie  pour 
prendre  une  aide-majorité.  Je  lui  repréfentar  que  cet  em- 
ploi n'étoit  que  pour  un  lieutenant  ;  il  me  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  à  quoi  il  falloit  regarder ,  mais  à  des  fonc- 
tions capables  de  me  procurer  Te  plus  de  connoiffances 
dans  mon  métier.  Or ,  me  dit-il ,  les  officiers  majors  des 
régimens  font  ceux  par  les  mains  de  qui  paffent  tous  les 
ordres  ,  qui  font  faire  l'exercice  ,  qui  vont  à  tous  les  cam- 

Îiemens  ,  aux  fourages  ,  &  à  toutes  les  diiirihutions  3  au 
ieu  que  les  capitaines  ne  quittent  le  camp  que  quand  c'eft 
à  leur  tour  à  marcher.  J'obéis  &  quittai  ma  compagnie 
pour  laide-majorité. 
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Mon  père  me  faifoit  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  durant  toute  le  campagne  ,  de  tout  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  la  guerre  en  général ,  &  en  particulier  dans  le 
régiment.  Il  me  montroit  les  differens  mouvemens  des 
troupes  9  avec  des  jettons  fur  une  table ,  ou  par  des  figu- 
res qu'il  traçoit  fur  le  papier.  Il  m'enfeignoit  la  manière 
de  faire  des  camps  fuivant  les  differens  terrains  ;  ce  qui 
me  donnoit  quelqu  ouverture  pour  me  former  :  mais  ce 

Î[u'il  m  ordonnoit  particulièrement ,  c  'étoit  de  bien  ob- 
erver  ce  que  je  verrais  faire ,  par  les  raifons  dont  j'ai 
parlé  ci-devant. 

Comme  il  n  a  voit  non  plus  que  moi  appris  la  géométrie, 
ni  le  deffein ,  les  notions  qu  il  étoit  en  état  de  me  donner 
ne  poûvoient  pas  être  bien  parfaites.  Il  étoit,  comme  moi, 
parvenu  au  grade  de  lieutenant-colortel  de  ion  régiment , 

3ui  étoit  celui  de  Piémont ,  dont  il  fut  enfuite  colonel  ;  & 
epuis  il  étoit  devenu  officier  général.  Il  faifoit  dans  les 
armées  les  fondions  de  maréchal  de  bataille ,  qui  étoient  à 
peu  près  pareilles  à  celles  que  j'ai  faites  depuis  ;  &  comme 
il  étoit  fort  rompu  à  tout  le  fervice ,  il  étoit  fort  employé 
&  fort  accrédite  dans  les  armées. 

Quand  le  régiment  des  gardes  n'étoit  pas  dans  les  ar- 
mées où  étoit  le  régiment  du  Roi,  les  généraux  fe  fervoient 
du  major  de  ce  régiment  pour  faire  le  fervice  de  major  gé- 
néral ,  &  je  faifois  celui  de  major  de  brigade. 

En  1 690  le  Roi  forma  deux  armées  en  Flandres  : 
M.  le  maréchal  d'Humieres  en  commandoit  une  9  &  M.  de 
Luxembourg  l'autre.  Le  régiment  du  Roi  étoit  de  celle  de 
M.  le  maréchal  d'Humieres.  Le  major  fut  fait  major  gé- 
néral ,  &  M.  d'Humieres  me  nomma  pour  faire  les  fonc- 
tions de  maréchal  général  des  logis  de  fon  armée  ;  cet 
emploi  étant  regardé  dans  les  troupes  comme  inférieur  à 
l'autre ,  ce  qui  me  faifoit  juger  cjue  1  on  fçavoit  peu  juf- 
qu'où  les  fondions  qui  m'en  étoient  confiées ,  pou  voient 
s'étendre  quand  on  avoitdestalens.  Pour  moi  qui  penfoisr 
différemment  9  &  qui  connoiflbis  les  difficultés  qu'il  y 
avoit  à  s'en  biçn  acquitter  >  ayant  vu  quelquefois  que 
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quand  formée  de  voit  prendre  un  nouveau  camp,  &  qu  en 
y  arrivant  le  général  le  trouvoit  mal  affis ,  il  le  faifoic 
relever  pour  le  placer  mieux ,  ce  qui  faifoit  crier  tout  le 
monde  contre  celui  qui  l'avoit  choifi  ;  qu'il  en  étoit  de 
même  à  1  égard  des  marches  quand  elles  étoient  mal  faites  ; 
je  balançai  beaucoup  à  accepter  cet  emploi  ;  furtout  en- 
core dans  la  crainte  où  j'étois  de  ne  pas  affez  bien  le  rem*' 
plir  pour  pouvoir  m  attirer  la  confiance  du  général.  Car 
ii  celui  qui  en  a  la  charge  ou  à  oui  Ton  en  a  confié  le* 
fondions ,  ne  s'en  trouve  pas  capable ,  le  général  choifk 
un  maréchal  de  camp  ou  un  autre  officier  général  qui  fait 
tout  ce  qu'elles  ont  d'honorable  ;  &  c'étoit  à  quoi  je  ne 
voulois  pas  m'expofer. 

Ces  raifons  me  portoient  donc  à  ne  pas  accepter  l'offre 
qu'on  m'en  faifoit  ;  mais  j'en  fus  prefle  par  mes  amis.  Mon 
embarras  ,  leur  difois~je  ,  n'eu  pas  de  faire  des  camps  ;  je 
m'y  fuis  appliqué  ;  mais  ce  font  les  marches  qui  m'inquié* 


un  quartier  éloigné.  Combien  me  ter  a- t'il  plus  difficile  de 
prendre  une  exaôe  connoiflance  de  tout  un  pays  ,  & 
de  quelle  importance  n'eft-il  pas  d'avoir  ce  talent  pour 
bien  s'acquitter  de  l'emploi  dont  il  s  agit  ?  Cependant  > 
ajoûtois-je ,  fi  avec  beaucoup  de  peine  &  d'application 
on  peut  y  réufïïr  à  la  faveur  d'une  bonne  fanté  ,  je  ferai 
de  mon  mieux  ;  ainfi  je  fuivis  le  confeil  qu'on  m'avoit 
donné  ;  j'acceptai  &  fus  remercier  M.  le  maréchal  d'Hu* 
mieres. 

Six  femaines  après  fon  armée  fut  rompue.  Nos  troupes 
allèrent  joindre  celles  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg* 
qui  venoit  de  gagner  la  bataille  de  Fleuras.  Le  maréchal 
général  des  logis  de  fon  armée  ,  à  qui  appartenoit  cette 
charge  ,  avoit  été  tué  ;  M.  de  Luxembourg  me  nomma 
pour  remplir  fa  place. 

Comme  je  n'etois  pas  encore  bien  ftilé  aux  fondions  de 
cet  emploi,  quand  l'?rmj§ç  devait  marcher,  M.  de  Luxem«» 


N. 
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bourg  me  faifoit  appeller  pour  me  difter  Tordre  de  la 
marche.  Quant  à  lui ,  pour  prendre  connoiffance  du 
pays  &  des  chemins  que  les  colonnes  pouvoient  tenir 
pour  fe  rendre  au  nouveau  camp ,  il  interrogeoit  les  offi- 
ciers qu'il  envoyoit  Couvent  à  la  guerre  3  &  qui  par  cort-* 
féquent  connoilfoient  le  pays  ;  il  en  queftionnoit  quelque* 
haoicans  des  plus  intelligens  fur  les  connoiffances  qu'il 
pouvoit  en  tirer  ;  il  me  di&oit  Tordre  de  marche  ,  tant 
pour  les  chemins  que  les  colonnes  auraient  à  tenir  ,  que 
pour  les  précautions  à  prendre  contre  l'armée  &  les  pla- 
ces ennemies* 

Il  arrivoic  fouvent  mie  les  notions  qu'on  lui  donnait 
là-deflus  ,  n  etoient  pas  bien  juftes  ;  &  comme  jfavois  l'at- 
tention de  monter  tous  les  jours  à  cheval  y  quand  jf  etois 
dans  un  camp  ,  pour  aller  reconnoître  le  pays  ,  les  che- 
mins &  les  lieux  où  Tarmée  pouvoit  aller  camper,  je  n'eu* 
pas  fait  trois  ou  quatre  marches  que  je  commençai  à  m'y 
former» 

Un  jour  M.  de  Luxembourg  ayant  voulu  me  dider  un# 
marche  ,  je  reconnus  que  ceux  fur  le  rapport  defquels  il 
Ta  voit  dreffée  n'avoient  pas  du  pays  une  auffi  exaâe  con-* 
noifiance  que  celle  que  j'en  avois  prife.  Je  le  priai  de  vou- 
loir bien  permettre  que  je  lui  lûfle  ce  que  j'avois  fait  à  Cet 
égard.  Je  lui  en  fis  la  leâure*  &  il  médit  :  ce  que  voua 
avez  dreffé  là  $  vaut  mieux  que  ce  que  je  vous  di&ois  : 
faites  à  préfent  comme  vous  l'entendrez  :  prenez  toute* 
les  efcortes  &  les  guides  que  vous  voudrez  pour  aller  re- 
connoître  les  pays ,  foit  qu'il  s'agiffe  de  marche  *  de  camp 
ou  de  four  âge.  Depuis  ce  tems~là  je  lui  rendois  feulement 
compte  en  gros  de  la  manière  dont  je  dreffbis  les  ordres  $ 
mais  quand  les  chofes  étoient  de  conféquence  y  apr.ès  les 
avoir  couchées  par  écrit  9  je  lui  lifois  le  tout ,  &  il  faifoit 
les  changemens  qu'il  jugeoit  à  propos.  Une  faut  pas  croire 
que  ce  fut  légèrement  qu'il  me  donnât  fa  confiance  ;  cat 
en  reconoiffant  les  pays  ,  j'en  faifois  deffiner  la  carte  à 
vue  feulement  ;  fy  faifois  marquer  le  camp  cf  où  Tarméa 
de  voit  partir,  aufli-hien  <jue  Le.  nouveau  quelle  allait 
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prendre  ,  avec  la  route  que  chaque  colonne  devoit  tenir 
pour  sy  rendre  ;  de  plus  tous  les  portes  où  il  falloit  avoir 
des  détachemens  pour  la  fureté  delà  marche. 

Quand  l'heure  de  l'ordre  étoit  venue  ,  &  que  tous  les 
officiers  généraux  y  étoient ,  il  me  faifoit  lire  Tordre  de 
marche  ,  après  quoi  il  en  donnoit  la  feuille  au  lieutenant 
général  de  jour ,  qui-  la  remettait  entre  lés  mains  du  maré- 
chal de  camp  (a).  Celui-ci  faifoit  aflembler  le  major  gé- 
néral de  l'infanterie  &  le  maréchal  des  logis  de  la  cava- 
lerie. Il  leur  diâoit  à  chacun  ce  qui  pouvoit  regarder  fon 
corps  en  particulier ,  &  ils  alloieitf  ae-là  le  diftribuer  aux 
majors  de  leurs  brigades ,  pour  le  porter  enfuite  chacun 
à  fa  troupe. 

Comme  fouvent  j'étois  feul  qui  euffe  reconnu  le  pays 
&  qui  puffe  rendre  raifon  de  ce  que  contenoit  Tordre  , 
ceux  oui  étoient  chargés  de  Texecution  me  demandoient 
deséçlairciflemens  ,  à  quoi  il  falloit  que  je  répondifle  & 
que  je  leur  explicaffe  toute  chofe  ;  c'eft  ce  qui  m'a  obligé, 
à  approfondir  les  matières  &  en  rechercher  les  principes. 

Depuis  ce  tems-là  dans  toutes  les  armées  où  j'ai  fervi , 
j'ai  toujours  eu  la  confiance  du  général  &  dreffé  tous  les 
ordres  &  tous  les  projets  pour  les  opérations  des  armées. 
J'y  faifois  un  double  fervice  ;  &  comme  parvenu  que  j'é- 
tois au  grade  d'officier  général ,  &  quoiqu'il  y  eût  un  ma- 
réchal général  des  logis  de  l'armée  en  titre  ,  le  feu  Roi 
voulut  que  ce  fût  moi  qui  en  fîfle  toujours  les  principales, 
fondions  ,  outre  mon  fervice  d'officier  général  ;  ce  que 
j'ai  toujours  fait  depuis  1690  dans  les  armées  de  Flandres, 
d'Allemagne  oud'Éfpagne*  jufqu'à  la  campagne  de  1733 
que  j'ai  encore  exercé  le  même  emploi  au  ûége  de  Kell , 
quoique  je  fufle  le  plus  ancien  lieutenant  général  de 
Tarmee. 

Un  an  après  que  j'eus  commencé  à  en  faire  les  fonç* 
tiqns  ,  au  retour  de  chaque  campagne  le  Roi  me  faifoit 

(«)  Celui-ci  faifoit  aJftmbUr  le  major,  A  préfent  Tafaee  eft  que  le  maréchal  de$ 
logis  le  donne  lui-même  an  major  général,  &c.  &  le  maréchal  de  camp  fouvent  n'qi 
: — :~_  ^  iç/oir  terfquc  les  troupes  font  auiC, 

entrer 
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entre*  dans  fon  cabinet ,  où  par  fon  ordre  je  lui  rendois 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  me  communiquoit 
fes  idées  pour  la  campagne  fuivante  ;  &  fur  la  connoif- 
fance  que  j'avois  du  pays  dont  il  s'agiffoit ,  je  lui  dif<?ifr> 
mon  fentiment.  Il  me  marquoit  le  nombre  dp  traupes> 
dont  fon  armée  ferait  compofée  ,  &  à  peu  prés  celle  des. 
ennemis  :  Sa  Majefté  après  être  entrée  avec  moi  dans  bien 
des  détails ,  en  conférait  enfuite  avec  fon  général  ;  enfin 
après  s'être  déterminée  au  parti  qu  elle  vouloit  prendre  , 
elle  m'ordonnoit  quelquefois  de  dreffer  en  conformité  1$ 
projet  par  écrit  ,•  &  d  y  comprendre  toutes  les  difpofitionfr 
nécefiaires  pour  le  mettre  en  exécution..  Sou  vent  je  tra- 
vail loi  s  feu  1  avec  le  Roi  ;  d'autres  fois  le  général  y  étoin 
préfent. 

L'hyver  de  1694  à  1695  que  mourut  M.  de  Luxem- 
bourg, qui  commandoit  alors  notre  armée  en  Flandres  » 
le  Roi  ayant  formé  le  deflein  de  s  y  tenir  cette  -anrfée-li 
fijr  la  défenfive ,  dans  la  vue  d'entreprendre  quelque 
çhofe  ailleurs  ,  m'envoya  au  commencement  de  l'hyver 
examiner  toutes  les  places  de  première  ligne ,  fçavoir. 
Dunkerque ,  Bergues,  Furnes,  Ypres,  Menin,Tournay* 
Mons  i  Charleroy  %  Namur  &  Dinan ,  pour  çonfiderer, 
de  quelle  manière  les  ennemis  en  pourraient  faire  les  cir- 
convallations  ;  ou  ,ûippofé  qu  ils  euffent  une  armée  d'ob- 
fervation  $  quels  feraient  les  poftes,  qu'elle  pourrait  occu- 
per pour  s'oppofer  à  la  fienne  quand  il  voudrait  entre* 
prendre  defecourjr  ces  places. 

Pour  exécuter  les  ordres  de  S.  M.  j'allai  examiner  tout 
le  pays  aux  environs  de  chacune  de  ces  places  ,  &  même 
fort  au  loin ,  par  rapport  aux  mouvemens  que  pouvoient 
faire  les  armées  d'obfervation  ;  &  la  carte  imprimée  en 
main  ,  j'en  faifois  corriger  les  défauts  &  marquer  fur  ce 
brouillon  toutes  Içs  çhofes  qu'il  étoit  néceffaire  d'obfer- 
ver  ;  je  faifpis  enfuite  mettre  au  net  le  tout ,  avec  un  mé? 
moire  qui  en  faifoit  le  détail.  ; 

A  mon  retour  le  Roi  pendant  plufieurs  audiences  qu'il 
me  donna  ,  eut  la  patience  de  me  faire  faire  la  le&ure  de 
Tome  L  M 
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chaque  mémoire  ;  &  fur  la  carte  il  me  faifoit  fes  queftîoiT* 
&  obje&ions»  J'ai  encore  en  main  cous  ces  mémoires. 

Ce  récit  &  tout  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  y  font  voir 
que  les  fondions  que  f  ai  exercées  dans  la  guerre ,  étoient 
grandes*,  puifque  le  Roi  &  ceux  qui  commandoient  fe* 
&mêe$  en  chef 3  étoient  comme  contraints  de  régler  leurs 
opérations  fur  mes  lumières ,  &  fur  le  compte  que  je  leur 
tfendois  des  chofes  dont  ils  m'avoient  chargé» 
«  Uri  général  nepeutpastout  voir  par  lui-même,  &  d'ail- 
feurs  s'il  a  quelque  deflein  &  qu'il  fe  porte  fur  les  lieux  oi» 
il  veut  agir  ,  fes  démarches  le  donneraient  à  connoîtrer 
dans  l'armée,  au- lieu  que  les  miennes  ne  tiroient  à  aucu-* 
ne  conféquence  ,  parce  que  mon  emploi  me  portoit  de 
tous  côtés.  _    { 

-  C'eft  moi  qui  ai  fait  faire  les  livres  des  cinq  campagne» 
èe  M.  de  Luxembourg  en  Flandres.  Outre  que  toutes  les 
marches  y  font  par  écrit  %  elles  y  font  auffi-bien  que  tous, 
les  camps  5  représentées  fur  descartes  faites  exprès  fur  lest 
lieux»  J'y  ai  fait  auffi  marquer  les  camps  des  ennemis  j 
quand  ils  étoient  à  portée  des  nôtres*  Les  batailles  & 
combats  qui  fe  font  donnés  dans  ces  campagnes  font  aufli 
deffinés  fur  différentes  cartes  /dont  une  première  marque 
la  difpofition  des  deux  armées  pour  combattre  ,  une.  fe-* 
conde  le  commencement  du  choc ,  une  trotfîéme  l'avan- 
tage qu'une  armée  prenoit  fur  l'autre  ,  puis  la  défaite  de 
celle  qui  é toit  battue» 

Il  ne  manque  à  ces  livres  (a)  qu'un  mémoire  qui  rendq 
raifort  de  ce  qu'ils  contiennent ,.  &  il  n'y  a  que  moi  qui  ( 
|>uiiïe  le  drefler*  Entr  autres  chofes  le  décampement  de 
notre  armée  en  plein  jour  près  de  celle  des  ennemis  >  lé 
mouvement  qu'ils  firent  d'avancer  une  partie  de  leurs- 
troupes  jufques  contre  les  nôtres. %.  tous  les  différens  mou- 
vemens  que  notre  armée  faifoit  en  leur  préfence  ;  tout 
cela ,  dis- je ,  peut  être  démontré  avoir  été  fait  dans  toute 
la  perfeâionde  l'art  &  fur  des  principes  sûrs&fohdest 

(m)  11  ne  manqué  à  ces  livres  qtfun  mémoire ,  &c.  Il  ne  seft  trouvé  que  quelque! 
parties  informes  de  cemémoke fur  nuis  campagnes.  * 
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lien  eftde  même  de  plusieurs  autres  opérations.  J'ai  en1: 
core  plusieurs  marches  &  mémoires  des  campagnes  dri- 
vantes de  cette  même  guerre  ,  &  de  plusieurs  autres  qui 
fe  font  faites  depuis. 

L'hyverde  1697  à  1698  le  Roi  m'envoya  reconnoîtrç 
les  environs  de  Compiegne,  dans  le  deflein  où  il  était 
d'y  aflembler  une  armée  au  mois  de  Septembre  fuivant, 
pour  apprendre  lui-même  la  guerre  à  M.  le  duc  de  Bourr 
ogne  ,  à  qui  il  donna  le  commandement  de  cette  armée , 
z  fous  lui  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  Je  fus  chargé  de 
•donner  au  prince  quelques  inftruâions  fur  la  guerre ,  $C 
le  Rai  lui  remit  un  mémoire  de  tous  les  mouvemens  que 
i  armée  devoit  faire  chaque  jour*  S.  M.  m'ordonna  d  en 
dreffer  toutes  les  difeofitiofts  >  dont  je  rehdroîs  compte  à 
M.  le  maréchal  de  Boufflers. 

Charles  II.  roi  d'Efpagne  étant  mort  au  mois  de  Jan- 
vier 1 701 ,  le  Roi  m'envoya  chercher ,  &  me  dit  :  Je  fuis 
fort  inquiet  de  voir  les  troupes  de  Hollande  dans  la  plu- 
part des  places  des  pays-bas  Efpagnols  ;  de  plus  l'électeur 
de  Bavière  y  a  fept  à  huit  mille  hommes  des  tiennes  ,  tan- 
dis que  le  roi  mon  petit  fils  en  a  très-peu.  Il  eft  vrai  que 
l'électeur  de  Bavière  traite  avec  moi ,  mais  en  même* 
tems  il  en  fait  de  même  avec  le  roi  d'Angleterre.  Je  vous 
ai  choifi  pour  vous  envoyer  à  Bruxelles  éclairer  la  con- 
duite de  VéleÔeur ,  &  prendre  des  mefures  pour  faire 
entrer  mes  troupes  dans  les  places  où  les  Hollandois  ont 

Sarnifon.  Donnez  toute  ma  confiance  au  Marquis  de 
edemar  >  &  dites-lui  que  j'envoye  le  maréchal  de  Bouf- 
flers à  Lille ,  &  que  tous  les  fecours  dont  il  aura  befoin , 
foit  de  troupes ,  de  munitions  ou  d'argent ,  il  n'a  qu'à 
vous  le  dire ,  &  fur  ce  que  vous  manderez  au  maréchal 
de  Boufflers  ,  il  a  ordre  de  lui  envoyer  le  tout. 

L'éleâeur  à  la  mort  de  Charles  IL  s'étoit  obligé,  comme 

Souverneur  des  Pays-bas  ,  de  faire  tout  ce  que  la  régence 
'Efpagne  lui  marqueront ,  &  celle-ci  s'en  étoic  rapportée 
au  Roi  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Pays-bas.  S.  A.E. 
-confentkà  tout  .ce.  que  je,  proposai  de  la  part,  de  $.  M» 
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Je  dreflai  le  projet  peur  faire  entrer  nos  troupes  dan* 
les  places  de Nieuport  ,  Oudenarde ,  Ath  ,  Mons,  Char*» 
fcroy ,  Namur  ,  &  Luxembourg ,  d'où  il  en  devoit  paffer 
à  Oftende  &  autres  lieux  ,  pour  en  fortifier  les  garnifoim 
lL.es  mefures  furent  fi  bien  prifes  &  le  fecret  fi  bien  gardé, 
que  la  nuit  du  5  au  6  Février  elles  entrèrent  dans  toutes 
ces  places  ,  fans  que  les  troupes  Hollandoifes  en  euffent 
«u  le  moindre  avis* 

Peu  de  tems  après  je  fus  chargé  de  traiter  avec  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  enfui  te  avec  celuide  Cologne.  Ces  deux 
traités  furent  conclus. 

Depuis  le  mois  de  janvier  jufqu'a  celui  d'avril  que  yt 
fus  fèul  à  Bruxelles 9  je  fus  chargé  de  travailler  avec  M.  le 
marquis  de  Bedemar  &  M.  le  comte  de  Bergeicht  fur 
toutes  les  affaires  du  pays ,  ce  que  je  continuai  de  faire.*  . 

Dans  ce  tems-là  le  roi  d'Efpagne  n'avoit  que  cinq  à  fi* 
mille  hommes  de  troupes  de  différentes  nations ,  qui 
ii'avoient  entr'elles  nulle  fubordinatioh ,  mal  payées  ,& 
iur  diôerens  pieds.  Après  avoir  conferé  là-demis  avec  le 
marquis  de  Bedemar  &  le  comte  de  Bergeicht  ,  qui  étok 
•premier  mmiftre de  S.  M.  Cr  homme  intelligent  y  je  pro* 
pofai  au  Roi  de  faire  faire  une  levée  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  pied  &defept  mille  chevaux;  mais  comme 
le  roi  fon  petit- fils  n'avoit  pas  affez  de  fonds  pour  une  pa- 
reille dépenfë  >  jepropofai  encore  à  S.  M.  de  vouloir  bien 
y  contribuer  d'une  partie  ;  ce  qu'elle  fit ,  &  en  cinq  mois 
cette  levée  fut  entièrement  faite^ 

Comme  ces  troupes  étoient  compoféès  de  régimens 
Efpagnols  f  Italiens ,  Walons  &  Allemands  ,  il  y  avoir 
continuellement  des  difputes  entr'elles  ,  &  même  leuns 
-officiers  généraux  avoient  des    grades*  différens    des 
nôtres. 

Pour  mettre  ces  troupes  en  réglé  &  en  état  defervir 
avec  nous  fans  démêlé ,  il  me  fallut  travailler  à  un  projet 
d'ordonnance  &  de  règlement  ;  ce  que  je£s  &  le  portai  à 
Verfailles  au  Roi ,  qui  après  me  l'avoir  fait  lire  &  changer 
«e  qu'il  jugea  à  propos ,,  m'ordonna-  de  le  remettre.  Jl 
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.Bruxelles  au  marquis  de  Bedemar  pour  le  faire  exécuter» 
On  le  fit  imprimer ,  &  au  moyen  de  cette  ordonnance 
..toutes  les  troupes  d'Efpagne  *  quoique  de  différentes  na- 
tions 9  n'ont  jamais  eu  depuis  aucune  contestation  en- 
-tr'elies ,  ni  avec  les  nôtres  ,<  quoique  mêlées  dans  les 
jnêmes  brigades.  Cet  ouvrage  eft  un  petit  livre  intitulé 
.Ordonnance  de  Philippe  V*  Elle  eft  toujours  exactement 
fuivie  par  les  Espagnols* 

.    Des  Tannée  1701  les  armées  de  France  &  d'Efpagn^ 
s'aflemblerent  en  Flandres,  mais  la  guerre  n'y  commença 

3uefhyver  de  1701  à  1701.  J  y  fervis  jiufqu'au  mois  dte 
écembre  1703  qusk  Roi  m  ordonna  de  me  rendre  au- 
près de  lui»  &  me  dit  qu  il  vouloit  m  envoyer  en  Efpagnev 
Après  m'avoir  donne  quelques  ordres  particuliers  qui 
regardoient  cette  cour  *  il  ajouta  i  »  Comme  les  Anglok» 
*>  &  les  Hollandois  envoient  des  troupes  en  Portugal 
*  pour  faite  la  guerre  à  l'Efpagne  ,  je  me  fuis  réfolu  d'y 
*>  envoyer  un  corps  d'armée  ,  dont  je  donnerai  le  conv 
»  mandement  au  duc  de  Berwick.  Partez  dès-à-préfent, 
»  &  commencez  par  aller  reeonnoître  les  chemins  que 
»  nos  troupes  prendront  en  arrivant  dans  le  pays.  Fre- 
r>  nez.  les  mefures  néceffaires  pour  leur  fubfiftance  9  & 
»  fuivanr  le  projet  qu'on  fera  pour  la  campagne,  voyez< 
.*»  àbienfaire-établir  les  maganns. 

S*  M.  me  fit  direfteur  général  des  troupes  qui  cômpo- 
ibient  cette  armée  9  tant  a  infanterie ,  que  de  cavalerie  & 
dragons* 

En  1 706 ,  après  la  levée  du  6ége  de  Barcelone  9  far- 
inée fo  retira  par  le  Rouffillon.  Je  reçus  ordre  du  Roi  de 
me  rendre  à  VerfaiUes  >  pour  f  attendre  M.  de  Vendôme* 
que  le  Roi  faifoit  revenir  d'Italie  ,  pour  aller  ©rendre  le 
commandement  de  l'armée  de  Flandres ,  où  5.  M*  ma- 
voit  deftiné  à  fervir  ;  ce  que  j'ai  continué  de  faire  jujf 
qu'en  1712  que  fe  fît  la  paix  (TUtrecht.  En  17 13  je  1er- 
vis  dans  l'armée  d'Allemagne  aux  tiéges  de  Landau  & 
de  Frib  ourg  ,  qui  furent  fuivis  de  la  paix  de  Raftadt  & 
«feBade; 

M  ii) 
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Après  kt  mort  du  Roi,  i  la  régence  (a)  je  fus  du  coofell 
de  la  guerre,  qui  fin  fupprimé  quelques  années  après  ;  en- 
fuite  ce  quoi  j'eus  l'honneur  d'être  çborfî  pour  donner  à 
S.  M.  Louis  XV.  quelques  (b)  principes  de  guerre, 

Au  bout  de  vingt  ans  de  paix ,  la  guerre  contre  l'em- 
pereur &  l'empire  ayant  commencé  en  173  3 ,  l'armée  du 
Roi  afliégea  le  fort  de  KelL  J  y  iervis  cette  campagne ,  de 
la  fuivante  le  Roi  m'envoya  commander  en  chef  fur  toute 
la  frontière  des  Pays-bas ,  depuis  la  mer  jufqu  à  la  Meufe. 

Je  puis  dire  que  tant  que  j'ai  exercé  dans  les  armées 
l'emploi  dont  j'ai  parlé  ci-deffus ,  ceû  moi  feui  qui  ai  fait 
les  ordres  de  marches.  Quand  elles  dévoient  fe  faire 
bien  près  de  l'ennemi ,  &  que  le  général  pouvoit  fe  porter 
furies  lieux ,  je  le  conduilois  aux  endroits  que  j'avois  re- 
connu à  portée  de  pouvoir  de-là  découvrir  tout  le  pays, 
&  d'où  il  pouvoit  juger  fi  ma  difpofition  lui  convenoit. 
A  l'égard  des  camps  %  je  les  ai  prefque  tous  faits  ,  à  la 
réferve  de  ceux  qu'il  étoit  néceflaire  que  le  général  vît 
lui-même ,  encore  les  avois  -  je  reconnus  auparavant  : 
(Cependant  je'eft  le  maréchal  de  camp  qui  entre  de  jour , 
que  cette  fonôion  regarde  ;  mais  on  aimoit  mieux  s'en 
rapporter  à  moi ,  à  caufe  de  la  grande  habitude  que  j'a- 
vois à  reconnoître  un  pays  &  à  prendre  facilement  la 
connoiffance  des  lieux  propres  pour  camper .,  lieux  que 
j'avois  toujours  pris  foin  de  reconnoître  d'avance  pour  le 
nouveau  camp  ;  au  lieu  que  le  maréchal  de  camp  qui  en- 
tre de  jour  na  fçu  que  la  veille  au  foir  à  Tordre  qu'on 
doit  marcher  le  lendemain ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  que 
l'çnnemi  puiffe  être  averti  du  décampement,  &  que  d'ail- 
leurs ce  n'eft  fouventque  la  veille,  ou  peu  de  jours  avant, 
que  le  général  en  prend  la  réfolution  ;  ainfi  quand  le  ma- 
tin le  maréchal  de  camp  arrivoit  fur  le  lieu  ou  devoit  être 
le  nouveau  camp ,  n'ayant  pu  prendre  d'avance  par  lui-' 

(«)  Jefus  du  cenfiU  delà  guerre.  Ceft  en  ce  tems  qu'il  travailla  ara  maure- 

alors  que  l'auteur  tac  occupé  à  fekc  plu-  mens  des  armées  en  bataille  dont  je  n'ai 

Rieurs  projets»  cntr'auires  pour  des  ca-  jamais  vu  que  les  dejuems ,  les  mémoires 

gernes ,  des  canaux  &  un  code  militaire,  ayant  été  ou  perdus  >  ou  gardés  c^cz/ç 

(fy  g"tyw  pmvpes  de  iHfirre,  Ccb  JLoj.  •••> 
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jqême  aucune  connoiflance  du  pays  >  il  falloit  de  toute 
itëceffité  qu'il  s'en  rapportât  à  mes  lumières ,  même  pouf 
décider  les  endroits  où  Ton  mettrait  les  portes  d'infanterie 
&  les  gardes  de  cavalerie  -y  car  comme  lest  camps  tiennent 
aujourd'hui  une  &  deux  lieues  d'étendue  x  un  jour  entier 
pourrait  à  peine  foffire  pour  bien  reconnaître  k  tour  *  Si 
il  faut  que  le  c?mp  fok  marqué  de  bonne  heure  pour  que 
l'armée  ait  le  tems  d'aller  au  fourage  :  de  plus ,  c'eft  en- 
core le  maréchal  de  campfeul  qui  doit  faire  les  fourage*  $* 
mais  comme  7e  les  avois  prefque  toujours  reconnus  ,  je 
lui  donnois  les  difoofitions  que  j'avois  faites ,  pour  placer 
les  troupes  nécefiWes  à  former  l'enceinte  du  fourage; 
après  quoi  3  étant  fur  les  lieux  ,  il  y  faifoit  les  change- 
mens  qu'il  jugeoit  à  propos  *  /     -  • 

Tout  ce  que.  j'ai  dit  ici  de  moi ,  ce  n'eft  pas  par  vaine 
gloire  5  mais  j'ai  cru  devoir  le  dire  pour  trois  rajfans.  La 
première  ,  pour  montrer  que  j'ai  eu  plus  de  facilité  qu'un 
autre  à  apprendre  la  guerre ,  à  cauf?  de  mes  emplois*  La 
féconde ,  que  ce  que  j'entreprends  d'enfeigner  eft  fondé 
non  fur  de  {impies  idée*  que  je  me  fois  formées  fans  ex- 
périence 9  mais  fur  des  principes  qui  tirent  leur  fourçc  de? 
tout  ce  que  j'ai  moi-même  pratiquer  La  troisième ,  pour 
ebferver  que  l'ufage  dans  nos  armées  ,  à  1  égard  des  ft>nc* 
tions  que  j'ai  faites  >  mérite  d  être  changé ,  &  qu'il  faut 
que  les  officiers  généraux  fupérieurs  déformais  en  foient 
chargés  9  vu  qu'elles  font  celles  du  général  même,  s'il  pou- 
voit  fans  les  inconvéniens  donnai  parlé  les  faire  en  per- 
fonne  ;  &  d  ailleurs  quand  les  officiers  généraux  viennent 
à  commander  en  chef,  comment,  fans  les  avoir  remplies, 
pourroient-ils  être  formés  à  ces  grandes  parties  qui  font 
absolument  effentielles  au  commandement  ? 

J'ai  fatisfait  à  ce  que  je  me  fuis  propofé  au  commence* 
ment  de  cet  ouvrage  >  d'établir  la  différence  qu'il  y  a  eu 
de  la  manière  d'apprendre  1  art  d?  1?  guerre  du  tems  des 
Grecs  &  des  Romains  à  celle  qui  eft  actuellement  en  ufa^ 

Îarmi  nous  ;  iieft  tems  défaire  voir  la  différence  del'ung 
autre  manière  >  d'avec  celle  que  je  veux  et; 
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CHAPITRE    IV. 

Théorie  Jur  laquelle  V auteur  a  entrepris  d'établir. 

la  pratique  de  la  guerre ; 


ARTICLE     PREMIER. 

•  * 

De  quelle  manière  cette  théorie  peut  senfeigier. 

m 

LA  théorie  de  la  guerre  peut  s'enfeiener  par  la  parole, 
par  les  écrits  ,  par  des  ngures  tracées  ,  Toit  fur  le  pa- 
pier ,  foit  fur  un  terrain ,  &  encore  mieux  ,  en  ce  qui- 
concerne  le  mouvement  des  armées  9  par  de  petites  figu- 
res matérielles  de  bataillons  &  efeadrons  ,  de  la  grofieur 
d'un  pouce  ,  plus  pu  moins  ,  &  attachées  enfemble  par 
de  petits  liens  brifés  ,  pour  exprimer  &  repréfenter  par 
les  mouvemens  qu'on  leur  donne ,  ceux  que  Ton  doit 
donner  réellement  à  des  bataillons  &  efeadrons  ;  &  par 
conféquém  à  des  armées  entières.  Non-feulement  ce  der-r 
nier  moyen  eft  le  plus  prompt ,  mais  il  eft  le  plus  sûr  & 
le  plus  racile  pour  bien  faire  comprendre  &  démontrer 
ces  différents  mouveiqens  dans  toutes  leurs  différentes 
combinaifons ,  ce  qui  eft  bien  difficile  dans  les  armées 
mêmes  y  parce  que  la  plupart  des  mouvemens  ne  peuvent 
s'y  voir  d'un  bout  à  1  autre ,  non  plus  que  les  pays  où 
marchent  les  colonnes  9  ni  le  nouveau  camp  où  elles 
vont ,  ni  la  pofition  où  eft  l'armée  des  ennemis  ,  ni  leurs 
places  de  guerre  ,  quoique  la  marche  d'une  armée  doive 
être  dirigée  fur  toutes  ces  confidérations  ;  c  eft  ce  qui 
fait  que  Ton  doit  apffi  -avoir  recours  à  des  cartes  parti* 
Culieres  plus  détaillées ,  Sf  deffinées  fur  de  plus  grandes 
échelles  que  les  cartes  ordinaires,  ou  même  représentées 
?p  rçlief ,  fur  iefquelle*  les  petites  figure»  dont  j'ai  parlé 
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étant  mifes  en  mouvement ,  on  conçoit  de  quelle  manière 
une  armée  que  l'on  y  a  repréfenté  en  bataille  doit  fe  par* 
tager ,  &  pourquoi  la  marche  doit  en  être  réglée  d  une 
façon  plutôt  que  d'une  autre ,  &  ainfi  de  tous  les  autres 
mouvemens. 


*m* 


ARTICLE    IL 

de  fart  de  la  guerre  que  ton  va  traiter. 

CO  MME  il  n'eft  cas  poffiblede  raflembler  tout-à- 
coup  dans  Ton  eiprit  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  Fart  de  la  guerre  9  je  traiterai  dans  Tordre  le  plus 
iuivi  qu'il  me  fera  poffible  celles  qui  fe  préfenteront  à 
mon  imagination  ;  s  il  en  eft  quelqu  une  qui  m  échappe  , 
les  mêmes  principes  leur  feront  également  propres  & 
{erviront  à  s'y  former. 

La  baze  &  le  fondement  de  tout  le  corps  de  l'art  de 
la  guerre  eft  de  fçavoir  former  de  bons  ordres  de  bataille^ 
&  de  les  faire  mouvoir  &  agir  dans  les  régies  les  plu» 
parfaites  des  mouvemens  ;  Tune  &  l'autre  de  ces  aeux 
opérations  tirent  leurs  principes  de  la  géométrie  ,  &  il 
faut  que  tous  les  officiers  fçachentces  principes  pour  y 
former  leurs  troupes.  Je  traiterai  cette  partie  aufli-bien 
que  les  autres ,  qui  tirent  auffi  leurs  préceptes  de  la  geô- 


le terrain. 

On  fera  voir  que  les  ordres  de  bataille  les  plus  (impie* 
&  les  plutôt  formés ,  font  les  feuls  dont  on  doive  faire 
ufage  ,  qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les  mouvemens  par* 
ticuîiers  cf  un  bataillon  &  d  un  efeadron  ,  ou  de  plufieur? 
enfemble  ;  de  forte  que  Quand  on  eft  contraint  a  en  faire 
lorfque  Ton  s'approche  de  l'ennemi  pour  combattre ,  ou 
«nême  dans  l'action ,  foit  pour  le  prévenir  ou  pour  em* 
Jpme  L  N 
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pêcher  qu'il  ne  nous  prévienne  en  voulant  prendre  avait* 
tage  fur  nous  ,  on  (bit  sûr  qu'il  ne  pourra  pas  nous  atta- 
quer dans  le  moment  que  nous  ferons  le  mouvement,  (bit 
pour  lui  réûfter ,  ou  pour  l'attaquer  avec  avantage. 

L'explication  des  régies  pour  les  ordres  de  bataille  & 
pour  les  mouvemens  rendra  fenfïbles  tous  les  défauts 
qu'il  y  a  dans  nos  exercices  &  dans  les  ordres  de  bataille 


a 


ue  nous  formons  dans  nos  revues  &  dans  les  aftions ,  & 
e  quel  préjudice  nous  ont  été  ces  défauts  dans  toutes  nos 
guerres ,  fur-tout  dans  celle  qui  a  fini  par  la  paix  d'U- 
trecht  ,  où  entr'autres  malheurs  ils  ont  caufe  la  perte 
dune  grande  bataille ,  ainfi qu  il  fera  démontré. 

Tout  corps  de  troupes ,  petit  ou  grand ,  quand  il  mar- 
che ,  décrit  des  lignes  droites  ou  circulaires  ;  deux  armées* 
par  confécjuent  qui  marchent  Tune  contre  l'autre  décri- 
vant des  lignes ,  on  peut  leur  donner  des  régies  pour  le 
faire  avec  précifion* 

Deux  armées  en  ordre  de  bataille  font  des  forces  mou- 
vantes qui  vont  agir  Tune  contre  l'autre  pour  fe  pouffer  &r 
fe  renverfer.  Comparant  l'un  à  l'autre  tous  les  différent 
ordres  de  bataille  qu'on  peut  leur  faire  prendre ,  je  dé- 
montrerai celui  dont  la  oifpofkioa  eft  la  meilleure  &  lai 
plus  forte.. 

Quant  aux  marches ,  fuivant  ïa  coanoiflanee  plus  01* 
moins  exaâe  que  l'on  prend  d'un  pays  quand  on  va  le 
reconnoître  ;  (  car  iorique  l'on  eft  près  de  l'ennemi  on  ne 
peut  pas  toujours  le  faire  avec  précifion)  je  ferai  voir  la 
manière  la  plus  parfaite  d'y  faire  marcher  les  armées ,  foit 
qu'il  s'agiffe  d'une  marche  ordinaire  +  ou  de  fe  porter  fur 
l'ennemi  9  &  le  tems  qu'il  faudra  à  peu  près  pour  le  faire* 
&  fe  mettre  en  bataille  pour  l'attaquer» 

Par  les  mêmes  principes  j'enfetgnerai  comment  on  doit 
fe  retirer  de  devant  une  armée  ennemie  ;  &  lorfiju'on  ne 
pourra  éviter  d'en  être  joint ,  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
-ue  l'ennemi  ne  puifle  attaquer  aucune  partie  féparee  de 
e  la  nôtre  y  mais  qu'il  foit  obligé  de  l'attaquer  toute  ztir 
femhle  fans  défavantage  pour  eue  1  die  forte  que  par  le» 
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inftruâîons  dont  il  s'agit  ,,  on  pourra  juger  aifémént  du 
parti  qu'il  conviendra  de  prendre  en  pareille  occafion* 

Il  en  fera  de  même  de  ce  qu'il  faut  faire  lorfqu'on  vou- 
dra forcer  une  marché  pour  fe  porter  fur  fon  ennemi,  ou 
ie  devancer  en  quelque  endroit  9  ou  pour  s  éloigner  de 
lui ,  foit  que  la  marche  fe  fafle  de  jour  ou  de  nuit. 

Si  Ton  eft  obligé  de  pafTer  près  d'une  armée  ennemie 
qui  peut  choifir  de  nous  attaquer  en  flanc ,  en  tête  ou  en 
queue,  je. marquerai  les  moyens  les  plus  courts  pour 
changer  promptement  Tordre  de  la  marche  en  ordre  de 
bataille. 

Comment  il  faut  combiner  toutes  fortes  de  marches 
d'armée  que  l'on  peut  être  obligé  de  faire ,  afin  qu'on 
fçache  régler  celle  qui  conviendra  le  mieux ,  fuivant  le 
pays  où  l'armée  doit  pafler. 

-  A  l'égard  des  camps  ,  il  s'agira  de  donner  à  connoître 
le  terrain  qu'il  faut  à  une  armée  pour  camper  &  fe  mettre 
en  bataille  à  proportion  qu'elle  lefa  nombreufe  ,  &  con- 
formément à  la  utuation  des  lieux. 

Comment  il  faut  choifir  des.  camps  fuivant  les  vues 
«jue  Ton  peut  avoir  ;  par  exemple ,  foit  que  la  nature  du 
lieu  en  fafle  la  force  9  ou  que  l'on  veuille  les  fortifier  par 
le  travail ,  foit  enfin  qu'on  les  prenne  pour  couvrir  un 
pays  ou  pour  fe  porter  en  avant ,  &  quelles  font  les  cou- 
tioiflances  qu'il  faut  acquérir  pour  le  faire  avecfcience. 

Comment  on  doit  fe  camperik  former  une  circonval- 
lation  devant  une  place  ,  foit  que  l'on  veuille  défendre 
fes  lignes  9  ou  fe  porter  en  avant  avec  la  plus  grande  par- 
tie defes  forces  pour  couvrir  fon  fiége.  Quelles  font  les 
régies  que  doit  iuivre  cette  armée  d'obfervation  dans  fes 
-fnou vèmens ,  afin  que  par-tout  où  l'ennemi  voudra  fe 
-préfenter  pour  l'attaquer  ,  il  la  trouve  toujours  ea  force 
<te  portée  de  façon  qu'il  ne  puifle  pas  fecourir  la  place 
affiegée ,  fans  attaquer  l'armée  d'oofervation  avec  dés- 
avantage. 

.  Si  au  contraire  l'armée  qui  affiége  préfère  de  défendre 
fes  lignes  de.  drconVaHauqns. ,  ijueliesjfoQt  IdsLdiCpoii- 
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"  rions  à  faire  pour  l'y  attaquer ,  &  le  tems  qu'il  convient 
de  prendre  pour  y  réuflir. 

De  quelle  manière  il  faut  attaquer  tes  camps  retranchés, 
ou  des  armées ,  qui  par  des  lignes  de  terre  9  ou  des  riviè- 
res 9  ruiffeaux ,  marais  9  inondations  9  bois ,  abattis  9  ou 
autres  difficultés  qu'elles  mettent  devant  elles  9  veulent 
vous  empêcher  de  pénétrer  dans  un  pays  ;  ou  bien  û  vous 
étiez  obligé  de  vous  mettre  en  pareille  fituation  9  quelles 
font  les  mefures  qu  il  faudrpit  prendre  pour  n'y  être  pas 
forcé. 

Par  proportion  de  fes  forces  à  celles  de  fon  ennemi  , 
comment  pouvoir  juger  de  ceux  de  ces  fortes  de  poftes 
qu'on  peu  t  entreprendre  de  défendre  ou  d'attaquer. 

La  manière  de  faire  fourager  les  armées  dans  le  tems 
du  verd  ou  du  fec  ;  comment  pouvoir  connoître  l'étendue 
du  terrain  qu'il  faut  enceindre  pour  avoir  le  fourage  né- 
cefiaire  9  fuivant  le  nombre  de  la  cavalerie  ou  des  cher 
vaux  d'équipages  qui  f  e  trouve  dans  l'armée.. 

De  quelle  façon  il  faut  faire  les  convois  ;  fur  quoi  on 
doit  régler  le  plus  on  le  moins  d'efcorte  qu'il  leur  faut  ,  de- 
même  que  pour  les  fburages9  attendu  que  û  pour  la  sûreté 
ou  du ;  fourage  ou  du  convoi  il  étoit  neceflairede  donner 
mille  chevaux  (  fuppofé)  avec  mille  hbaimes  de  pied  9  & 
que  Ton  n'en  donnât  que  cinq  cens  9  Fefcorte  étant  atta- 
quée feroît  battue  ,  li  d'un  autre  côté  au  lieu  de  mille  on 
en  détache  deux  mille  9  le  fourage  à  la  vérité  en  fera  en- 
core plus  affuré  9  mais  vous  ruinerez  en  peu  de  tems  vos 
troupes  par  une  trop  grande  fatigue.  Quelles  font  donc 
fes  connoifTancesque  l'on  peut  acquérir  pour  ne  pas  tom*» 
Jber  dans  ces  inconvéniens  $ 

Comment  il  faut  ménager  fes  fourages  &  fes  fubfiflan- 
ces  j  afin  de  n'être  pas  obligé  de  quitter  des  poftes  de  con- 
féquence  9  faute  de  pouvoir  y  fubfifter.  * 

Comment  il  faut  cantonner  1er  armées  dans  les  arrière» 
faifons  9  ou  leur  faire  prendre  des  quartiers  d'hy  ver  en 

Îays  ennemi  ;  quelles  précautions!  on  doit  prendre  pour 
is  y  établir  sûr emem  çc  les  y  i^iuhûftev 
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Mettre  en  règle  le  fervice  dans  les  armées ,  &  le  ren- 
dre uniforme  dans  toutes  ;  vu  que  de  la  manière  dont  on 
le  pratique  dans  celles  de  France  ,  il  y  a  beaucoup  de 
défauts ,  &  qu'il  eft  bien  difficile  que  les  officiers  géné* 
raux  puiffent  s'y  rendre  habiles ,  fur-tout  encore  depuis 
que  les  armées  iont  fi  grandes  &  qu'ils  y  font  en  û  grand 
nombre. 

Lorfqu'on  (era  obligé  cfenf  rer  en  guerre ,  fçavoir  con*- 
noître  quels  peuvent  être  les  moyens  &  les  forces  des 

Î>ui flanc  es  contre  lefquelles  elle  devra  fe  faire  ;  régler  ens- 
uite le  nombre  de  troupes  dont  il  faudra  composer  les 
armées  7  &  con noître  fi  par  les  nouvelles  levées  qu'on 
aura  réfolu  de  faire ,  on  en  aura  la  quantité  qui  aura  été 
arrêtée  pour  les  armées  ,  en  commençant  par  voir  conn- 
bien  il  en  faudra  pour  les  garnirons»  de  toutes  les  places 
du  royaume ,  letaueiles  en  conformeront  plus  ou  moins 
fuivant  leur  grandeur ,  leur  fkuatioa  ,  &  la  qualité  de  la 
guerre  qu'on  aura  à  fbutenir* 

La  répartition  des  troupes  pour  chaque  place  doit  être 
faite  avec  ces  confidérations  ;  car  d'y  mettre  trop  de  gar- 
nifon ,  les  armées  en  feraient  moins  fortes  :  n'y  en  pas 
mettre  aflez  pour  leur  sûreté  *  il  y  auroit  du  danger. 
Cette  répartition  faite  pour  les  garnifons ,  on  voit  au 
jufte  ce  qu'il  reftede  troupes,  pour  les  armées* 

Le  nombre  de  troupes  étant  fixé  «tant  pour  les  garni- 
fons que  pour  les  armées  y  fçavoir  connoître  fuivant  leur 
nombre  la  quantité  de  bled  *  de  fouraees ,  &  autres  vivres 
qu'il  faudra  d'avance  mettre  en  magafin  ,  &  les  lieux  pro- 
pres pour  les  dépôts  ;  quel  eft  le  nombre  néceflaire  de 
caiffens  qui  doivent  porter  le  pain  aux  armées  fuivant 
leur  grandeur*  x 

Sur  quoi  on  doit  fe  régler  pour  avoir  à  la  fuite  dés- 
armées la  quantité  de  pièces  de  canon  ,  de  munitions  de 
Sjerre  &  de  chevaux  9  néceflaire  pour  former  l'équipage 
artillerie ,  &  de  même  à  l'égard  des  hôpitaux., 
s  Suppofé  la  réfolution  prife  d'augmenter  le  nombre  de 
troupes  que  l'anavoitconferyéesen  paix  ,  quelle  eft  1» 

Niij 
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façon  la  plus  parfaite  de  faire  cette  augmentation  dans 
les  vieilles  troupes  3  pour  l'avoir  meilleure  &  de  moindre 
dépenfe  pour  leur  fubfiftance ,  &  de  même  à  1  égard  des 
milices. 

Quand  on  aura  réglé  le  nombre  d'hommes  dont  on 
voudra  augmenter  les  vieilles  troupes ,  foit  de  cavalerie* 
infanterie  9  ou  milices ,  fçavoirfupputer  ce  qu'il  en  coû- 
tera pour  les  frais  de  la  levée. 

Le  nombre  de  toutes  les  troupes  étant  arrêté ,  faire  le 
calcul  des  fommes  aufquelles  fe  monteront  par  année  les 
dépenfes  pour  leur  fubfiftance  &  entretien  9  &  celle  qu'il 
faudra  faire  à  leur  fuite  ,  foit  en  vivres ,  fourages ,  artil- 
lerie ,  hôpitaux ,  ou  autres  chofes  dépendantes  des  cir- 
confiances. 

L'état  général  de  toutes  les  dépenfes  étant  fait  pour 
chaque  année ,  voir  à  en  aflurer  les  fonds  ,  &  fi  on  fera 
en  état  d'y  fournir  tant  que  la  guerre  nourra  durer ,  afin 
de  ne  pas  s'engager  légèrement ,  ainh  qu'il  arrive  quand 
on  n'a  pas  cette  attention. 

Comme  parmi  les  articles  ci-deflus  il  y  en  a  plufîeîrrs 
fur  lefquels  il  ne  convient  pas  que  le  public  foit  mftruit  à 
fond  9  j'aurai  l'attention  de  ne  donner  fur  ceux-là  que  des 
connoiffances  générales. 

De  toutes  les  parties  de  la  guerre ,  la  plus  fçavante  eft 
de  fçavoir  former  un  bon  projet  de  guerre  ,  &  reconnu 
tel)  le  bien  exécuter  :  mais  on  ne  peut  acquérir  une  grande 
fupériorité  dans  cette  partie  9  que  l'on  ne  poiTede  toutes 
les  autres  9  puifqu  elle  les  renferme  toutes.  J  expoferai  les  ' 
connoiflances  qu'il  faut  avoir  pour  y  réuffir,  les  moyens  de 
les  acquérir  ,  toutes  les  matières  qu'on  doit  traiter  en  gé- 
néral dans  tous  les  projets,  &  celles  qui  peuvent  entrer  en 
particulier  dans  le  fu jet  que  l'on. traite.  Pour  modèle  de 
projets  je  me  fervirai  de  ceux  qui  font  dans  les  auteurs 
-Grecs  &  Latins  que  j'ai  cités,  ainfi  que  j'ai  déjà  fait  de  ce* 
lui  d'Alexandre  pour  la  conquête  de  l'Afie* 

Ces  inftrudions  feront  précédées  de  la  guerre  qui  j'ai 
Juppofée  fe  faire  entre  de;  armées  de  cent  mille  hommes 
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chacune  ,  telles  qu'elles  ont  été  avant  la  paix  d'Utrecht 
&  de  Bade ,  &  que  probablement  elles  pourront  être  à 
l'avenir ,  c'eft- à-dire ,  aufli  nombreufes. 

Enfuite  je  ferai  ufage  à^s  guerres  que  M,  de  Turenne, 
a  lui-même  décrites  ,  &  qui  commencent  en  1644  fur  le 
haut-Rhin  :  nous  y  verrons  les  combats  de  Fribourg  % 
celui  de  Mariendhal ,  la  bataille  de  Nordlingen ,  &  tout; 
ce  qui  s'eft  paffé  jufqu'àta  paix  de  Munfter^  De-là  nous 
paierons  aux  guerres  civiles  qui  commencèrent  auffi-tôt 
après  en  France  »  &  je  reprendrai  les  mémoires  de  M.  de 
Turenne  au  combat  de  Gergeau  Air  la  Loire  t  arrivé  en 
1652;  je  le  fui  vrai  à  fou  fiége  d*Etampes  ,  au  combat  de 
S.  Antoine ,  à  Villeneuve-Saint-Georges  ;  après  quoi  je 
me  rejetterai  encore  fur  les  faits  les  plus  remarquables  de 
cette  campagne  de  16  j  a  à  5  3  ;  enfuice  fur  fon  fiége  deDui*- 
kerque  &  fur  la  bataille  des  Dunes*.  Je  ferai  la  comparai* 
fon  de  ces  guerres  avec  celle  de  Céfar  en  Efpagne  contre? 
Afranius  ;  fon  combat  de  Dyrachium ,  fa  bataille  de 
Pharfale ,  y  auront  leur  application»  Dans  ce  que  je  tire- 
rai des  commentaires  de  Céfar ,  auffi-bien  que  des  mé- 
moires de  M.  de  Turenne ,  en  y  faifant  remarquer  ce 
qu'il  y  a  de  grand ,  j  obferverai  aufli  les  endroits  où  ils  ont 
pu  manquer,  fuivant  leurspropres  écrits  ;  autorité  à  faire 
ces  remarques  par  M.  de  Turenne,  qui  nous  dit  que  les 
plus  grands  capitaines  font  ceux  qui  font  le  moins  de 
fautes» 

On  pourra  obferver  fi  dans  la  guerre  que  je  fuppofe  fe 
faire  aux  environs  de  Paris  *  les  principes  ne  fe  trouve- 
ront pas  également  démontrés  comme  dans  les  véritable» 
guerres  qui  fe  font  faites* 

Ce  neft  qu'à  la  faveur  d'une  longue  paix,  &  après  avoir 
furvêcu  à  tant  de  guerres ,  que  j'ai  pu  réunir  plufieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  que  j'avois  déjà  mis  par  écrit  * 
&  ce  avec  lefecours  des  mémoires  &  des  cartes  faites  k 
fat  main  des  lieux  où  fe  font  faits  les  mouvemens  des  ar- 
mées. Je  crois  à  propos  de  dire  à  cette  occafion  que  me 
trouvant  aujourd'hui  par  les  bontés  du  Roi  élevé  ait 
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premier  grade  de  la  guerre ,  j'ai  penfé  que  mes  écrits  en 
auraient  plus  de  relief  &  de  poids  ,  pour  ramener  les  ef- 
prits  de  la  prévention  où  ils  font  que  la  guerre  ne  peut 
s'apprendre  que  par  la  pratique.  En  effet,  fij'étois  refté 
dans  un  grade  inférieur  ie  ne  me  flaterois  pas  que  la  voix 
de  mes  raifons  eût  la  même  force  pour  fe  faire  entendre , 
&  defabufer  de  cette  erreur  ceux  qui  y  font. 

On  peut  voir  par  les  livres  que  j'ai  faits ,  &  dont  j'aï 
déjà  parlé ,  qui  font  la  defeription  des  campagnes  de 
M.  de  Luxembourg  depuis  1690  jufqu'à  1694  ,  qu'il  y  a 
long-tems  que  je  me  fuis  formé  dans  une  partie  des  prin- 
cipes dont  il  s'agit ,  &  que  j'aurais  pu  dès  ce  tems-là  les 
enfeigner  ;  mais  quand  on  eu:  dans  les  emplois  inférieurs , 
&  qiion  veut  mettre  au  jour  les  connoiffances  qu'on  a 
acquifes  avec  bien  du  travail ,  on  trouve  parmi  fes  fupé- 
rieurs  nombre  de  gens  qui  s'en  offenfent.  La  modeftie 
alors  &  les  égards  que  l'on  doit  aux  perfonnes  de  mérite 
d'ailleurs ,  &  élevées  en  dignité ,  impofent  filence  ;  ceux 
qui  voudraient  le  rompre  né  s'en  trouvent  pas  bien,  c'eÂ 
ce  que  plusieurs  ont  éprouvé,  &  ce  qui  dégoûte  les  autres, 
de  communiquer  des  lumières  qui  pourraient  être  utiles. 
Il  en  réfulte  que  les  anciens  ufages  fubfiftem  toujours  ,  6f 
que  rien  ne  fe  perfectionne. 


(CHAPITRE  V. 
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CHAPITRE    V. 

Comment  fi  forment  les  armées  ;  leurs  divifions  en 
différentes  parties  ;  définition  de  ces  parties  , 

&  des  ordres  de  bataille* 

m 

LEs  armées  ont prefque  toujours  été  compofées  de  ca- 
valerie &  d'infanterie.  Ces  deux  differens  corps  étant 
néceflaires  pour  qu'une  armée  puiffe  agir  en  tous  lieux , 
&  l'un  &  l'autre  fe  donnant  une  protettion  mutuelle  fui- 
vant  le  lieu  où  l'un  a  plus  d'avantage  que  l'autre. 

Le  nombre  d'hommes  dont  les  armées  ont  été  compo- 
fées y  a  toujours  été  divifé  en  parties  pour  former  un 
ordre  pour  combattre.  Cette  divilïon  a  varié  de  tous  les 
tem$.  Cela  a  dépendu  des  armes  don t  on  fefervoit,  de 
l'expérience  &  capacité  des  chefs ,  lefquels  ont  fprmé  ces 
parties  plus  ou  moins  nombreufes  ,  fur  un  front  plus  ou 
moins  grand ,  fur  plus  ou  moins  de  hauteur ,  fuivant 
qu'ils  ont  cru  y  trouver  plus  d'avantage  pour  combattre. 

Le  plus  grand  changement  des  anciens  ordres  de  batail- 
le eft  venu  depuis  l'ufage  des  armes  à  feu.  Pour  lors  il  n'a 
pas  été  poffible  aux  hommes  de  porter  des  armes  déferi- 
nves  *  pour  fe  garantir  des  coups ,  comme  ils  faifpient 
auparavant* 

La  longue  portée,  &  la  force  des  armes  à  feu,  ont  obli- 
é  les  armées  à  fe  tenir  plus  éloignées  les  unes  des  autres  , 
le  à  prendre  des  dotations  différentes ,  foit  pour  fe  met- 
tre en  bataille ,  ou  pour  camper ,  ou  pour  attaquer  & 
défendre  les  places. 

Mais  tous  ces  changeqiens  rien  ont  apporté  aucun  à  la 
fçience  ni  à  l'art  de  la  guerre  ,  &  même  les  ordres  de  ba- 
taille ,  quoique  difërens  des  anciens  en  pluiieurs  chofes , 
font  toujours  formés  fur  les  mêmes  principes»  Les  gêné- 
jauxqui  ont  été  à  la  tête  des  armées ,  &  qui  ont  lçu  la 
Tome  I.  O 
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Suerre  ,  ont  de  tout  tems  été  affujettis  à  former  leurs  or- 
resde  bataille  fuivant  les  différentes  fituations  des  lieux 
où  ils  dévoient  agir  r  &  fuivant  l'ufaee  qu'ils  pouvoient 
faire  de  leurs  armes*  Nos  ordres  de  bataille  pour  com- 


battre aujourd'hui  ne  (ont  fufceptihles  que  des  mêmes* 
régies* 

Lorfqu'on  commença  à  fe  fervirdesarmesàfeu ,  on* 
n'en  donna  d'abord  que  très-peu  dans  les  troupes.  Le 
reftegardoit  (es  anciennes  armes,  dont  la  plupart  étoient 
des  piques*  Mais  à  mefure  qu'on  a  perfectionné  les  armes* 
à  feu  ,  on  en  a  donné  un  plus  grand  nombre ,  &  infenfi- 
blement  on  s'eft  défait  des  anciennes  ;  enforte  qu'à  la  fù% 
de  1 703  ,  elles  furent  prefqu'entiérement  abolies  en  Fran- 
ce,  &  il  ne  reftoit  plus  pour  lors  que  le  cinquième  des» 
hommes  dans  une  partie  des  bataillons ,  qui  portât  en- 
core des  piques..  Le  refte  fe  fer  voit  de  moufquets  &  dé 
fufiis.. 

Les  moufquets  même,  qui  étoient  une  ancienne  arme  à? 
feu ,  furent  encore  abandonnés  vers  ce  tems- là  en  France. 
Et  depuis  chez  prefque  tous  les  princes  chrétiens,  les  foldats» 
ont  été  armés  d'une  épée ,  d'un  fufil  avec  une  bayonnette. 
à  douille ,  laquelle  s  y  a  jufte  de  façon  qu'elle  n'empêche? 
point  de  tirer  quand  elle  eft  au  bout.  Quant  à  la  cavale* 
lie  y>  jei'ai.  toujours  vue  armée  d'un  fabreou  d'une  épée r> 
d'un  moufqueten  ou  carabine,  avec  une ^pa ire  de  pifto- 
lets  v&  Pour  arn1e  défenfive  ,  quelquefois  d'une  cuiraffe.* 
.  JJon-feulement  les  troupes  de  prefque  tous  les  princes* 
thrétîens  font  armées  de  même ,.  mais  auffi  la  Manière  de 
les  ordonner  pour  combattre ,  camper  y  marcher  ,  pout* 
a  ttaquer&  détendre  des  places  rpour  leur  exercice, police^ 
%L  difcipline ,  eft  la  même  à  peu  de  chofe  près  ;  cependant 
il  y  a  des  tems  où  les  unes  s'y  prennent  mieux  que  les* 
autres  ;  puis  celles-là  venant  à  fe  négliger  r  d'autres  pren- 
nent le  deffus..  Les  fréquente»  guerres  qpe  ces  princes  ont: 
eues  entr'eux ,  les  ligues  au  moyen  desquelles  ils  mêlent 
leurs  troupes  r  l'ufage  qu'en  ont  fait  la  plupart  de  les  ven- 
dre à  ceux  qui  en  avoient  hefom  pour  faire  la  guerre ,  ont: 


*  Définition. 
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donné  lieu  à  chacun  de  pouvoir  copier  fur  (on  ennemi,  ou 
fur  Ton  allié ,  ce  qui  lui  a  paru  préférable  à  ce  qu'il  pratj- 
«juoit  lui-même. 

Le  nombre  d'hommes  dont  les  armées  font  compofées 
aujourd'hui,  &  même  depuis  long-tems,  fe  divife  ea 
parties ,  que  Ton  appelle  bataillons  &  efcadrons. 

*  Ce  qu'on  appelle  communément  un  bataillon ,  eft  un 
nombre  d'hommes  dont  le  pied  complet  eft  depuis  envi- 
ron cinq  ,  fix  ,  fept  jufqu'à  huit  ,  neur  cens  ,  &  mille,  que 
l'on  met  enfemble  fur  plufieurs  rangs  qui  forment  un 
quarré  long ,  pour  agir ,  fe  mouvoir  &  combattre  à  pied, 
comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  corps. 

*  Un  efcadron  eft  un  nombre  d'hommes  ,  dont  le  pied    *D<£nitio*. 
complet  eft  depuis  cent  trente  ,  cent  cinquante ,  cent 
foirante ,  cent  quatre-vingt ,  jufqu'à  deux  cens,  que  l'on 

met  eofemble  fur  plusieurs  rangs  qui  forment  un  quarré 
long  ,  pour  combattre  à  cheval ,  agir  &  fe  mouvoir  com- 
me S  ce  riétoit  qu'un  corps.  ■  -  ., 

Les  deux  grands  cotés  de  ces  quarrés  longs  ,  font ,  l'un 
le  front  qui  eft  la  partie  que  l'on  préfente  à  l'ennemi,  l'au- 
tre la  queue  ;  les  deux  petits  font  les  flancs* 

Le  nombre  des  rangs  dont  on  forme  le  bataillon  n'eft 
pas  plus  fixe  que  le  nombre  des  hommes  qui  le  compofent. 
On  le  forme  aujourd'hui  fur  quatre.,  cinq ,  &  fix  rangs  , 
&  même  on  le  réduit  quelquefois  à  trois. 

Suivant  le  nombre  de  rangs  dont  on  veut  former  un 
bataillon ,  on  partage  le  nombre  des  hommes  en  autant 
de  parties.  S'il  eft  de  cinq  cens  hommes,  &  que  l'on  veuil- 
le taire  quatre  rangs  ,  ils  feront  de  cent  vingt-cinq  ;  fi  le 
bataillon  eft  de  huit  cens  «ffeâifs  ,  qu'on  le  mette  lur  fix 
rangs ,  chacun  fera  de  cent  trente-trois  ;  fi  fur  cinq ,  ils 
feront  de  cent  foixante,  &ainfidetousles  autres  nombres. 

Quoiqu'il  y  ait  des  efcadrons  beaucoup  plus  nombreux 
que  d'autres ,  cependant  tout  le  monde  convient  allez  de 
les  former  fur  trois  rangs  ;  &  en  entrant  en  campagne ,  il 
y  en  a  fort  peu  fur  deux  ;  mais  ceux  dont  le  pied  eft 
faible  *  dès  qu'ils  perdent  quelques  hommes ,  ou  quel- 
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ques  chevaux  durant  la  campagne ,  on  les  réduit  à  deux 
rangs. 

Pour  pouvoir  démontrer  la  manière  de  faire  mouvoir 
une  armée ,  &  la  mettre  en  bataille  ,  il  faut  commencer 
par  régler  le  terrain  qu'un  foldat  &  un  cavalier  occupe 
dans  les  rangs  *  foiten  bataille,  ou  en  marchant ,  &  la 
diftance  la  plus  convenable  d'un  rang  à  l'autre.  , 
*  Comme  dans  les  troupes  l'ufage  elt  de  mefurer  le  ter* 
rain  par  le  pas  d'un  homme ,  ou  par  celui  d'un  cheval ,  on 
ne  peut  en  déterminer  l'étendue ,  qui  peut  être  d'un  pied 
&  demi ,  de  deux  pieds  ,  deux  pieds  &  demi ,  de  trois 
pieds  &  plus.  On  dit  encore  que  le  foldat  dans  les  rangs 
pour  combattre ,  doit  toucher  au  foldat  qui  eft  à  fa  droite, 
&  à  celui  qui  eft  à  fa  gauche  (a),  fans  cependant  être  trop 
ferré.  Quoique  l'on  en  convienne ,  fi  on  ne  détermine 
pas  encore  cette  étendue*  on  ne  pourra  pas  juger  de  celle 
d'une  armée. 
*  Bigles,  C  eft  pourquoi  *  il  faut  en  revenir  à  compter  par  pieds 
&  par  toifes  3  &  régler  que  quand  on  dira  un  pas ,  ce  fera 
trois  pieds  ;  que  chaque  foldat  dans  les  rangs ,  par  fa  lar- 

?eur  d'un  coude  à  l'autre  occupe  deux  pieds ,  &  par  (on 
paiffeur  un  pied  ;  eftforte  que  dans  un  rang  dont  les  fol- 
dats  font  de  Front  &  fe  touchent ,  fi  Ton  vient  leur  faire 
faire  tête  au  flanc  par  un  à-gauche  ou  un  à-droite  ,  pour 
lors  il  fe  trouvera  un  pied  de  diftance  de  l'un  à  l'autre 
foldat. 

Quand  un  bataillon  marche  de  front ,  fi  les  hommes 
qui  font  dans  un  même  rang  fe  ferrent  trop  en  marchant, 
ceux  qui  font  trop  preifés ,  font  obligés  de  fe  mettre  de 
côté  j  &  pour  lors  r  au  lieu  de  deux  pieds ,.  ils  n'occupent 
pas  un  pied  &  demi. 

A  l'égard  du  cavalier ,  on  eftime  que  le  cheval  a  dans 
fa  longueur  trois  fois  fon  épaiffeur ,  que  ceux  dont  nous 
nous  fervons  ont  de  hauteur  quatrepieds  huit  ou  dix  pou* 

(à)  SsmctpfnJsm  itrt  trtffirré.  O»    qui  ne  détermine,  pas  non  plus  l'espace 
le  ferc  pour  cela  dans  nos  croupes  du    qyc  doit  occuper  le  foldat» 
terme  de  U*Jf*r  Is  Itkrté  du  t**i$  >  ce . 
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Ces ,  jufqu'à  cinq  pieds  ,  &  fept  pieds  de  longueur  *  plus 
du  moins  à  proportion.  Il  en  faut  faire  l'effimation  fur 
le  pied  dos  plus  longs  ,  &  évaluer  leur  épaifleur  compris 
le  cavalier  qui  eft  deflus  r  à  environ  trois  pieds  ;  le  plus  ou 
le  moins  neft  pas  fenfiblefur  le  terrain.  Mais  pour  en 
faire  une  eftimation  fixe  fur  le  papier  fans  frattions  de 
calcul ,  il  faut  donner  au  cheval  neuf  pieds  de  longueur 
fur  trois  pieds  de  largeur  ou  épaifleur. 

Je  viens  de  dire  que  l'homme  de  pied ,  qui  eft  trop  ferré 
«n  marchant^  étant  obligé  de  fe  mettre  de  côté  T  occupe 
plus  d'un  demi-pied  de  moins  qu'il  n'occupoit  aupara^ 
vant.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  cheval  £  comme  il  tient 
dans  le  rang  par  toute  fa  longueur  >  depuis;  tes.  jambes  et 
devant  jufqu'à  celles  de  derrière ,  quand  les  cavaliers  & 
ferreraient  il  occuperont  toujours  la  même  largeur.  Cette 
obfervation  eft  néceflaire  pour  entendre  ce  qui  fera  ex- 
pliqué dans  la  fuite.  •'•   .1 

Suivant  ces  eftimatkms,  la  place  de  chaque,  foldat  dans 
le  même  rang  étant  de  deux  pieds  ,  trois  foldats  de  front 
occuperont  une  tœie  ;  la  place  du  cavalier  étant  de  trois 
pieds  ,  deux  cavaliers  de  iront  occuperont  auffiunetoife* 
Cette  Supputation  eft  faite  pour  le  moment  -qu'on  va 
charger  y  car  dans  les  autres  occasions  on  les  met  plus  au 
large  pour  la  commodités 

Cela  fuppofé ,  un  batailion  qui  eft  deux  cen&homtnesi* 
&  dont  les  rangs  feront  à  cinq  de  hauteur,  aura  cent 
vingt  hommes  à  chaque  rang  ;  &  à  raifort  de  deux  pieds 
par  homme  ,  formera  un  iront  de  deux  cens  quarante 
pieds  ,  qui  font  quarante  toifes*  .i 

La  (a)  diftance  d'un  ran^à  l'autre1  eft  fuppofé e  de  dou- 
ze pieds  ry  comprife  lepaifleur  de  l'homme  +  airift  du  pre-* 
mier  rang  au  cinquième  inclufivemeat  y  il  y  a  quarante- 
huit  pieds  pour  les  mouvemens  ordinaires  ,  car  on  içaic 
bien  que  dans  le  moment  que  Ton  va  charger  les  rangs  À} 

*  ■"  ■ ...::.   .:;.  v    •      ■    '  :>  *'  '    .    ,ci  '     ,?  'r,î 

fitfpofi  d$  douze  tiejs.  La  raifon  de  cette    fuite  de  cet  ouvrage. 

dljfttûce  qui  û^eft  joint  donnée  ici y  fc  ••    •  ;«.».»..«  ;  \ 

Ou; 
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-derrière  fe  ferrent  contre  te  premier* 

Comme  toute  Ea  force  du  bataillon  eft  dans  le  front  V 
Se  que  fes  flancs  n'ont  point  de  déienfe  quand  on  le  range 
«pour  former  l'ordre  de  bataille  , chaque  bataillon  en  aua 
aia.  droite  &un  à  fa  gauche  <,  avec  une  diftance  de  l'un 
à.  l'autre  bataillon  ,  laquelle  on  ftippofe  le  quart  du  fronts 
C  eft-à  dire  foixante  pieds.  Ai  crû  le  bataillon  ci-deflus 
occupe  deux  cens  quarante  pieds ,  qui  font  quarante  toi- 
ies  pour  ion  front  ,  lesquelles  étant  jointes  à  dix  toifes 
pour  les  diftances  de  ce  bataillon  à  un  autre ,  font  ciot- 
<juante  toifes*  • 

.  On  fuppofe  un  efeadron  décent  quarante+quatre  mai» 
très  fur  nraisf  rangs..  Chaque  rang  fera  de  quarante-huit 
Maîtres  ,  chaque  cavalier  occupe  trois  pieds ,  ce  qui  en 
fait  cent  quarante-quatre ,  c'eft-à-dire  vingt- quatre  toifes 
de  front.  La  diftance  d'un  rang  à  l'autre ,  depuis  la  queue 
du  cheval  du  premier  rang ,  jufqu'à  la  tête  de  celui  du 
fécond ,  étant  fuppofée  de  douze  pieds ,  &  de  même 
celle  dà  fécond  au  troiftéme  rang,  cela  fera  viftgt-quatré 
pieds  9  ou  quatre  toifes ,  qui  jointes  à  quatre  autres  pour 
fa  longueur  des  trois  chevaux  à  raifon  de  huit  pieds  ou 
environ  chacun ,  feront  en  tout  pour  la  profondeur  huit 

Et  comme  les  flancs  d'un  efeadron  n'ont  pas  plus  de 
défenfe  que  ceux  d'un  bataillon ,  il  eft  couvert  par  les 
efeadrons  <^œ  Ton  met  à  ù.  droite  &  à  fa  gauche ,  à  fi* 
toifes  de  diftance  entre  chacun  *  ce  qui  étant  joint  aux 
vingt-quatre  du  front  r  feront  pour  les  diftaoeçs  &  le  front 
trente  toifes. 

Ainfi  Foie  jugera  de f  étendue  de  toute  la  ligne  pour  I* 
nombrexdes  bataillons  &:  des  efeadrons  dont  elle  fera  £o& 
mec,  Comnae  tout  le  monde  n  eft  pas  d'accord  fur  les  dis- 
tances ,  telles  que  je  les  fuppofe  ici,  ceux  qui  en  donnent 
pku  ou  moins  p'ont  qu'à  compter  fur  plus  ou  moins  der 
tendue  à  proportion;  la  eonfequçnce  que  je  veux  tirer  s'ac- 
*ordeà*<*iàtes  (^  •:  cette  matière  fera  traitée  dans  la  fuite. 


jtRTDE  LA  GUERRE.        «r 

H  faut  regarder  le  bataillon  &  l'efcadron  de  trois  mar  *  Principe, 
itieres  *\  ou  comme  des  corps  folides  ,  ou  comme  des 
-corps  divifibles  jufqu'à  l'unité  ,  ou  comme  flexibles  dans 
toute  leur  étendue  y  &  cefuivantles  difierens  mouve- 
mens  qu'on  leur  fait  faire.  Ce  que  je  dis  d'un»  bataillon  & 
^'un-eicadroir ,  ]e  le  dis  d'une  armée  entière*- 

Comme  le  bataillon  forme  un  quarré  long,  <{ui  doit 
agir  &  (e  mouvoir  comme  fi  ce  n  étoit  qu'un  corps ,  il 
faut  que  tous  les  hommes  qui  le  compofent  *  puiffeut  tottf 
enfemble  faire  les  mêmes  mouvemens  que  fait  un  homme- 
feul ,  &  pour  cela  il  faut  regarder  les  rtnq  rangs  d'un  bar- 
taillons  dont  le  front  eft  de  quarante  toifcs  ,  &  la  hau- 
teur de  huit ,  comme  un  corps  foiide  dans  toute  fon  éteo- 
due* ,  foit  pour  marcher  de  front  en  avant ,  ou  en  arrière  v 
foie  pour  marcher  fur  la  droite  par  un  quart  de  conven- 
tion r  le  foldat de  1» droite  du  premier  rangfervant  dr 
Eivot  yQc  le  bataillon  décrivant  un  Quart  de  cercle  dortr 
ï  demi  dâametre  eft  de  quarante  tories  ;  fi  on  veut  tour- 
ner fur  la  gauche ,  c'eft  le  foldat  de-  la  gauche  du  premier 
rang  qui  fert  de  pivots 

L  elcadron  formant  un  quarré  long: qui  doit  agir  &  fe 
mouvoir  comme  fi  ce  n  étoit  qu'un  corps  .y  il  faut  eue  tous* 
les  cavaliers  qui  le  compofent  puiffenttous  enfemolefore-' 
le  même  mouvement  que  fer  oit  un  cavalier  feul ,  &  pour 
cela  il  faut  regarder  les  trois  rangs  d'un  efeadron  ,  donr 
le  front  eft  de  vingt-<n*atre  toifes ,  &  la  hauteur  de  huit  T 
comme  un  eorp&lolide  dans  toute fon  étendue,  foit  pour 
marcher  de  front ,  en  avant  ,  ou  fur  la  droite  par  un  quart 
de  converfion  r  le  cavalier  de  la  droite  du  premier  rang, 
fervant  de  pivot  r  &  L'efcadron  décrivant  un  quart  de 
cercle ,  dont  le-  demi  diamètre  eft  de  vingt-quatre  toifes^ 
Si  on-veut  tourner  fur  la  gauche ,  le  cavalier  delà  gauche? 
du  premier  rang  fert  de  pivot» 

Si  l'efcadron  ne  peut  pas  fefice  le  demi  tour  i  droite- 
tomme  le  bataillon ,  pour  faire  tête  où  il  a  voit  la  queue,* 

a*j  ah  point  dû  tout  de  diftance  <Tûn  Kataiflon  à  Fâutrc  ,  c'eft-à-dire ,  qrïlity  ait? 
^^Vctgtctnboçfottc  poerks  twroTcmcpis  <&*<&  fat  pea  dochafet  .*) 
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c'eft  parce  queie  cheval  eftplus  long  qu'il  neftlarge,  & 
Wil  ne  peut  pas-  tourner  dans  le  terrain  qu'il  occupe  par 
Ùl  largeur.  On  fera  voir  ci-après  les  moyens  d'y  fuppleer. 
Il  faut  obferver  que  ce  qu'on  appelle  dans  l'infanterie  un 

2uart  de  converuon ,  fe  nomme  caracol  dans  la  cavalerie» 
.a  différence  neft  que  dans  le  terme ,  car  tous  deux  dé* 
crivent  également  un  quart  de  cercle. 

Tous  les  bataillons  &  efcadrons  d'une  armée ,  dans 
tous  les  mouvemens  qu'on  leur  fait  faire ,  foit  pour  maxv 
cher  devant  eux ,  ou  Uir  leur  droite ,  ou  fur  leur  gauche, 
doivent  toujours  fonger  à  obfer ver  les  diftances  que  l'on 
vient  de  marquer  ,  autant  qu'il  fera  poffible ,  aftn  d'être 
eh  ordre  pour  combattre, 

Nous  appelions  ordinairement  ordre  de  bataille  d'une 
armée,  un  arrangement  de  troupes  fuivant  lequçl  on 
campe  le  plus  communément ,  ou  l'on  place  toute  Fin- 
Ganterie  fur  deux  lignes  dans  le  centre ,  &  la  cavalerie 
que  l'on  partage  en  quatre  ?  fur  les  ailes  des  deux  lignes 
d'infanterie. 

Si  une  armée  eft  compofée  de  foixante  bataillons  & 
de  cent  vingt  efcadrons  ,  on  met  trente  bataillons  dans 
le  centre  de  fa  première  ligne ,  &  trente  dans  celui  4e  1» 
féconde  ;  &  fur  les  droites  des  deux  lignes  trente  éten- 
drons à  chacune ,  &  autant  à  celles  de  la  gauche.  Doi> 
nez  cinquante  toifes[de  terrain  par  bataillon  ,&trepj£ 
par  efcâdron,  le  front  fera  de  trois  mille  trois  cens  toife$f 
&  plaçant  la  féconde  ligne  paralellement  à  la  pre- 
mière ,  '  à  cent  cinquante  tpifes  derrière ,  cette  armé? 
formera  un  quarré  long ,  dont  les  deux  grands  côtés  au- 
ront trois  mille  trois  cens  toifes  ,  &  les  deux  petits  ce»t 
foixante-fix  toifes,  y  comprife  Pépaifîeur  des  deux  lignes» 
depuis  le  premier  rang  de  la  première ,  jufqu'au  dernier 
de  la  féconde.  Ajnfi  fuivant  le  nombre  des  bataillons  ,  & 
des  efcadrons  ;,  on  doit  juger  de  la  longueur  du  terrain 
que  l'armée  occupera.       !  , 

Cette  difpofition  peut  fervir  d'ordre  de  bataille  pour 
combattre  f  oyais  oraioaire/nei)t  $lle  ns  fejt  que  d'un  prç- 

*  miér 
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taier  arrangement ,  pour  prendre  enfui  te  tous  ceux  qui 
peuvent  convenir  fuivant  les  différentes  occafions  & 
fituations  où  Ton  fe  trouve. 

Mais  ce  que  Ton  doit  appeller  ordre  de  bataille  d'une 
armée  *  pour  combattre ,  c'eft  une  difpofition  ,  &  un  *  Définidoa. 
arrangement  de  bataillons  &  efcadrons* faite  par  rapport 
à  la  fituation  du  terrain  où  Ton  doit  combattre  ,  &  à  1  or- 
dre de  bataille  que  l'armée  qui  lui  eft  oppofée  a  pris  ,  ou 
peut  prendre  ,  dans  Tordre  le  plus  avantageux  pour  la 
combattre» 

Ces  explications  données  ,  pour  faciliter  l'intelligence 
de  ce  que  Ton  va  traiter  avant  que  d  aller  plus  loin  dans  les 
grands  mouvemens  de  guerre ,  je  vais  m  arrêter  à  démon- 
trer tous  ceux  d'un  bataillon ,  foit  par  partie  ou  dans  fon 
entier  ;  enfuite  à  quel  nombre  d'hommes  ,  &  fur  com- 
bien de  rangs  il  convient  le  mieux  de  le  former  ^  &  je 
ferai  la  même  chofe  de  l'efcadron. 

Cela  eft  d'autant  plus  néceffaire  que  les  armées  ne  font 
autre  chofe  qu'un  nombre  de  bataillons  &  d'efcadrons  af- 
femblés  dans  un  même  lieu  ;  que  les  mouvemens  qui  font 
propres  à  un  bataillon  ou  à  un  efcadron  le  font  a  tous  j 
xme  dans  les  mouvemens  particuliers  d'un  bataillon  & 
o  un  efcadron ,  tous  ceux  aune  armée  y  font  renfermés  ; 
eue  la  différence  n  eft  que  dans  l'étendue  du  mouvement, 
«  de  même  que  les  armées  fe  divifent  en  bataillons  &  ef- 
cadrons  ,  de  même  auffi  les  bataillons  &  efcadrons  fe  di- 
vifent en  parties ,  que  l'on  appelle  djvHions.  De  forte  que 
Ja  connoiuance  parfaite  des  mouvemens  de  ces  divi fions  , 
nous  fait  comprendre  facilement  tous  ceux  d'une  armée , 
H  noflpbreufe  qu  elle  puiffe  être. 

Ainû  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  d'abord  on  eft  obligé 
d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  &  de  çhofes  qui  paroî- 
tront petites ,  pour  parve14ir.au  grand,  fans  cela  on  ne 
feroitriendefolide*  &  même  avant  tout  il  faut  encore 
expliquer  ce  que  nous  pratiquons  aujourd'hui ,  explica- 
tion que  je  ne  puis  même  faire  que  fur  les  régies  que  j'ai 
à  établir ,  comme  j'ai  déjà  commencé  $  lefquelles  donne- 
Joint  h  P 
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ront  à  connoître  la  différence  qu'il  y  a  de  faire  les  chofes 
feulement  pour  les  avoir  vu  faire ,  ou  de. les  faire  par  une 
théorie  qui  nous  en  démontre  tous  les  principes ,  &  en 
même-tems  nous  rende  fenfible  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de 
défectueux  dans  notre  pratique ,  &  Ci  ce  que  l'on  propo- 
fera  efï  le  mieux. 

Le  plus  grand  détail  fera  dans  l'explication  du  batail- 
lon ;  comme  il  eft  compofé  d'un  bien  plus  grand  nombre 
d'hommes ,  &  que  fon  front  eft  bien  plus  étendu  que  celui 
de  I'efcadron  ;  qu'un  homme  à  pied  tient  bien  moins  de 
place  qu'un  cavalier  ;  que  I'efcadron  ,  foit  en  parties,  foit 
en  entier ,  fe  remue  avec  bien  plus  de  viteûe  ;  qu'il  ne 
peut  combattre  que  dans  les  plaines  &  dans  les  lieux  ou- 
verts ,  tandis  que  le  bataillon  doit  être  formé  à  pouvoir 
combattre  en  tous  lieux  &  changer  facilement  fon  ordre  ; 
celui-ci  demande  plus  d'attention  ,  &  on  s'y  attachera 
d'autant  plus  ,  qu'il  s'agit  de  fe  faire  entendre  des  perfon- 
nes  mêmes  qui  n'ont  jamais  été  à  la  guerre. 

Pour  expliquer  ce  que  nous  avons  pratiqué  jufqu'au- 
jourd'hui,  il  fumrade  parler  de  cequis'eft  fait  dans  la 
guerre  qui  a  précédé  la  paix  de  Nimeguc  ,  dans  celle  qui 
a  fini  par  la  paix  de  Rifvich  ,  &  dans  celte  qui  a  été  ter- 
minée par  la  paix  d'Utrecht  &  de  Bade.  Car  celle  qui  a 
commencé  à  la  fin  de  1 7  3  5  ,  n'a  pas  duré  trois  ans  ,  &  on 
n'y  a  rien  rcâifié  ,  non  plus  que  dans  celle  qui  vient  de 
commencer  dans  l'Empire. 
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CHAPITRE    VI. 

De  combien  d'hommes ,  de  combien  de  compagnies 
les  bataillons  &  efcadrons  ont  été  compojes  dans 
les  trois  dernières  guerres  avant  la  paix  d' Utrecht, 
&  de  quelles  armes  on  s'e/ljèrvi.  n 

LEs  troupes  en  France  fe  diftinguent ,  fçavoir ,  Tin* 
fanterie  ,  enfrahçoife  &  étrangère  ;  la  cavalerie  ,  en 
gendarmerie ,  cavalerie  légère ,  &  dragons. 

Jufqu'en  1 678  ,  qui  étoit  la  dernière  année  de  la  guerre 
terminée  par  la  paix  de  Nimegue ,  les  bataillons  de  l'in- 
fanterie françoife  étoient  de  ciïx-fept  compagnies  >  dont 
feize  ordinaires  ,  &  une  de  grenadiers  ,  à  chacune  def~ 
ouelles  il  y  avoitun  capitaine,  un  lieutenant ,  &  un  fous- 
lieutenant  pour  officiers  à  hauffe-col  ;  deux  fergens ,  trois 
caporaux,  trois  anfpeflades,  pour  bas  officiers  ;  quarante- 
un  foldats  ,  &  de  plus  un  tambour ,  ce  qui ,  non  compris 
les  trois  officiers ,  faifoit  cinquante  hommes.  En  outre 
il  y  avoitpar  bataillon  un  ay de-major ,  &  dans  les  batail- 
lons colonels  un  major  de  plus.  Par  conféquent  les  ba- 
taillons étoient  de  huit  cens  cinquante  hommes  &  de 
cinquante-deux  officiers ,  ce  qui  faifoit  neuf  cens  deux 
hommes. 

Les  officiers  étoient  armés  de  piques  de  dix  pieds ,  les 
deux  fergens  d'hallebardes  de  fixa  fept  pieds  ,  quatre  fol- 
dats armés  de  fufils  ,  douze  armés  de  piques  de  quatorze 
pieds  de  long ,  &  tout  le  refte  de  moufauets.  La  compa- 
gnie de  grenadiers  étoit  toute  armée  ae  fufils  avec  des 
bayonnettes  à  manche  de  bois,  pour  mettre  dans  le  canoii 
après  avoir  tiré  quand  on  joignoit  l'ennemi.  Tous  les 
fergens  &  foldats  portoient  des  baudriers  de  cuir  de  va- 
che au  lieu  de  ceinturon,  &  tous  les  moufquetaires^  des 
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bandoulières  de  même  ,  où  pendoient  des  charges  de  bois 
ui  contenaient  chacune  la  mefure  d'un  coup  de  poudre* 
.es  bataillons  fe  mettoient  en  bataille  fur  fix  rangs  ,  au- 
trement dit  ,  à  fix  de  hauteur  9  &  vers  la  fia  des  campa- 
gnes on  les  réduifoit  à  cinq. 

Les  bataillons  du  régiment  des  gardes  françoifes  étoient 
compofés  de  fix  compagnies  chacun  y  lefquelles  faifoient 
huit  cens  hommes.  Ils  n'avoient  pas  encore  de  compa- 
gnie de  grenadiers  ,  mais  bien  un  nombre  de  foldats  dans 
les  compagnies  qui  étoient  dëftinés  pour  faire  le  fervice 
avec  les  compagnies  de  grenadiers  du  refte  de  l'infan- 
terie. 

Quant  à  l'infanterie  étrangère  r  Tes  bataillons  fuifies 
étoient  de  quatre  compagnies  de  deux  cens  hommes  cha- 
cune ,  compris  les  officiers,  ce  qui  fbrmoit les  bataillons 
de  huk  cens. 

L'infanterie  allemande  avoit  fes  bataillons  de  huit 
compagnies  ,  de  cent  hommes  chacune,  faifant  huit  cens, 
non  compris  les  officiers.  Les  Suifles  &  les  Allemans 
n'ont  pas  de  compagnies  de  grenadiers  j.  mais  il  y  a  dans 
les  compagnies  un  nombre  de  foldats  qui  en  font  le  fer? 
vice.  Les  autres  régimens  étrangers ,  foit  italiens  ou  irlan* 
dois  ,  étoient  de  même  force ,  &  toute  l'infanterie.,  tant* 
françoifes  qu'étrangère ,  armée  de  même. 

Dans  la  cavalerie  légère  ,  les  régimens  étoient  de  dom 
ze,  neuf  &  fix  compagnies.  Chaque  compagnie  compo- 
sée d  un  capitaine  r  un  lieutenant ,  un  cornette ,  un  ma- 
réchal des  logis ,  &  cinquante  cavaliers  ,  compris  deux 
brigadiers  &  un  trompette.  Chaque  efcadron  étoit  de 
trois  compagnies  9  ce  qui  faifoit  cent  cinquante  maîtres 
&  douze  officiers. 

Les  régimens  de  dragons  étoient  de  douze-compagnies* 
compofées  chacune  de  pareil  nombre  d'officiers  &  de 
dragons  que  la  cavalerie  légère  9  &  formoient  leurs  efca* 
dronsde  trois  compagnies ,  ce  qui  faifoit  cent  cinquante 
dragons  &  douze  officiers. 

Toute  la  gendarmerie  fbrmoit  auffi  fes_  efcadroos  d* 
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leftt  cinquante  chacun  9  lefquels  aufli-bien  que  la  cava- 
lerie légère  &  dragons ,  fe  mettoient  en  bataille  fur  trois 
l-angs.  Toute  la  gendarmerie,  cavalerie  légère  &  le»  dra- 
gons portoient  des  baudriers* 

Comme  les  dragons- combattent  â  pied  &  à  cheval ,  au 
lieu  de  moufquetons  ,  ils  portoient  des  fufils ,  &  avoient 
des  fournimens  &  des  bayonnettes  à  manche  de  bois  , 

!)our  mettre  dans  le  eanon ,  comme  les  grenadiers»  Dans 
a  gendarmerie ,  les  deux  compagnies  de  moufquetaires 
étant  deftinées  pour  combattre  à  pied&  à  cheval  3  por- 
toient des  fuiils  en  campagne  au  lieu  de  moufquets  r  oc  la 
compagnie  de  grenadiers  à  cheval  ,  des  fufils. 

La  dernière  année  de  cette  guerre  on  ôta  de  chaque 
bataillon  de  l'infanterie  françoife  quatre  compagnies , 
dont  on  forma  d'autres  bataillons,  &  il  ne  reftoit  plus  que 
treize  compagnies  à  chaque  bataillon  ,  qui  ne  raifoient 
que  fix  cens  cinquante  hommes ,  fans  les  officiers ,  &  ne- 
te  mettoient  en  bataille  qu'à  cinq  de  hauteur. 

A  la  guerre  de  1688  lesrégimens  de  l'infanterie  fran- 
çoife ,  étoient  d'abord  à  feize  compagnies  de  cinquante 
hommes  chacune  ,  non  compris  les  officiers  :  mais  deux 
ans  après-  on  ôta  troi*  compagnies  de  chaque  bâtai  Bon , 
dont  on  en  forma  d'autres  ;  ce  les  compagnies  qui  n'é- 
toiçm  que  de  cinquante  hommes,  furent  miles  à  cinquan- 
te-cinq ,  dont  dix  foldats  armés  de  piques.  Les  bataillons 
étoient  de  fept  cqiïs  quinze  hommes ,  &  quarante  officiers, 
&  fé  mettoient  en  bataille  à  cinq  de  hauteur  ;  vers  la  fin 
des  campagnes ,  la  plupart  ne  fe  mettoient  qu'à  quatre. 
Les  gardes  françoi  fes  furent  augmentées  de  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  y  Se  formoient  fix  bataillons  à  peu: 
près  de  même  nombre  que  les  autres  bataillons  françois.> 

Les  régimens  d'infanterie  étrangère,  comme  les  Suiffesy 
furent  réduits  à  trois  compagnies  de  deux  cens  hommes 
chacune  9  -&  formoient  leurs  bataillons  de  fix  cens  hom- 
mes, compris  les  officiers  ;  &  à  proportion  le*  autres 
étrangers.  On  quitta  du  commencement  de  cette  guerre 
ta  <baudrie«s  r« on  prit  les  ceinturons*  On  ôta  aufli  le). 
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bandoulières  de  vache ,  &  Ton  prit  des  fournimens  à  h 
place. 

Les  régimens  nouveaux  de  la  cavalerie  légère  ,  étoient 
de  douze  compagnies ,  chacune  de  cinquante  maîtres  & 
de  quajre  officiers  ,  &  formoient  leurs  efcadrons  de  trois 
compagnies ,  faifant  cent  cinquante  maîtres  &  douze 
officiers  par  efcadron.  Les  régimens  de  dragons  étoient 
de  pareil  nombre  de  compagnies  &  d'hommes ,  &  for- 
moient de  même  leurs  efcadrons. 

Les  anciens  régimens  de  cavalerie  légère  avoient  leurs 
compagnies  chacune  de  quarante  maures  ,  &  de  quatre 
officiers ,  6c  formoient  leurs  efcadrons  de  quatre  com- 
pagnies, faifant  cent  foixante  maîtres  &  feize  officiers. 
Les  efcadrons  de  la  gendarmerie  étoient  tous  de  cent  cin- 
quante ou  environ.  Tous  les  efcadrons  fe  formoient  en 
bataille  fur  trois  rangs  » 

Dans  la  guerre  qui  a  commencé  en  1701,  les  bataillons 
de  Finfanterie  françoife  ont  été  de  treize  compagnies  > 
compofées  chacune  de  trois  officiers  à  haufle-col  &  de 
cinquante  hommes,  compris  deux  fergens  &  un  tambour, 
faifant  fix  cens  cinquante ,  &  quarante  officiers.  En  en- 
trant en  campagne  ,  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie 
fe  mettoit  en  bataille  fur  quatre  rangs  ,  le  refte  fur  trois. 
Vers  la  fin  de  la  campagne ,  il  en  reftoit  toujours  très-peu 
fur  quatre. 

Lorfque  cette  guerre  commença ,  il  y  avoit  déjà  quel' 
ques  régimens  qui  avoient  quitté  les  piques ,  le  refte  avoir .• 
toujours  le  cinquième  des  loldats  armés  de  piques  ;  mais  , 
l'hyver  de  1703  à  1704  elles  furent  entièrement  aban- 
données ,  &  les  moufquets  le  furent  auffi  peu  de  tems  * 
après»  Durant  cette  guerre  les  officiers  ont  été  armés  d'ef~ 
pontons  de  huit  pieds  de  long  ;  les  fergens  d'hallebardes 
de  fix  pieds  &  demi ,  &  tous  les  foldats  de  fufils ,  avec  % 
des  bayonnettes  à  douille ,  pour  pouvoir  tirer  .avec  la  - 
bayonnette  au  bout  du  fufil.  .       . 

Toute  la  cavalerie  légère  &  les  dragons  ont  eu  leurs 
compagnie;  4  trente-cinq ,  non  compris  les  officie»  >*& 
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leurs  efcadrons  étoient  de  quatre  compagnies, faifant  cent 
quarante  hommes,  &  de  feize  officiers.  Les  feize  compa- 

tnies  de  la  gendarmerie  formoient  aufl»  leurs  huit  éga- 
rons chacun  de  cent  quarante  gendarmes ,  celles  de  la 
maifon  du  Roi  de  même  nombre. 

Quand  3  dans  l'infanterie,  cavalerie  légère  &  dragons, 
on  parle  par  régimens  9  cela  ne  décide  pas  du  nombre  de 
bataillons  ;  car  il  y  a  des  régimens  d'infanterie  depuis  un 
bataillon  jufqu'à  cinq  &  fax. .  Dans  {a)  la  cavalerie  la 
même  chofe  pour  les  efcadrons  ,  &  fou  vent  dans  les  drai 

Sons  de  même.  Quand  on  parle  par  bataillon  &  efca- 
ron  ,  cela  ne  marque  pas  encore  le  nombre  d'hommes  y 
Earce  que  quelquefois  il  y  en  a  dont  le  pied  eft  plus  nom- 
reux ,  d'autres  moins. 

Dans  le  corps  de  la  gendarmerie  ,  quoiqu'on  ne  parle 
que  par  compagnie ,  &  non  par  régiment  y  cela  revient 
au  même.  Par  exemple  ,  on  dit  une  compagnie  des  gar-t 
des  du  Roi  ;  cependant  elle  forme  deux  efcadrons  comme 
un  régiment ,  attendu  qu'une  compagnie  eft  compofée  de 
fix  brigades  qui  font  la  même  chofe  que  fix  compagnies 
dans  la  cavalerie  légère  ;  mais  ce  que  Ton  doit  conclure , 
c'eft  que  quelque  nombreux  que  foit  un  efcadron  ,  il  fe 
divife  par  partie?  ^  ce  qui  eft  ordre  nécefîaire  pour  tout 
ce  qui  eft  troupe. 

Dans  la  cavalerie  &  les  dragons ,  comme  le  pied  com* 
plet  de  cent  quarante  à  un  efcadron,  eft  foible  ;  en  entrant 
en  campagne ,  ils  n  etoient  pas  tous  fur  trois  rang»  >  parce 
que  tous  n  étoient  pas  complets  ;  vers  le  milieu  beaucoup 
etoient  à  deux ,  &  vers  la  fan ,  peu  à  trois  rangs. 

OBSERVATION. 

Par  ce  détail  où  je  fuis  entré  fur  les  bataillons  &  efca«- 
drons ,  tels  qu'ils  ont  été  dans  les  trois  guerres  que  j  ai 

citées  ci-deflus ,  on  remarque  qu'à  la  première  les  bâtait 

» 
< 

(«)  Dans  U  ctvaUrù ,  la  mime  cbofi    régimens  de  caralcrlc  font  à  quatre  e£- 
•fMir  fo^Mfr»»*»' Ceci  a'çft plus  de m£-    CfdfO&s  *fc  cçuxdcd&gonsÀcinçi. 
jnc  àprcTcnt  que  depuis  1744  tous  kl 
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ions  étoient  de  huit  cens  cinquante  hommes  &  cinquante* 
deux  officiers,  &fe  mettoient  en  bataille  à  fix  de  hauteur  ; 
dans  la  féconde ,  les  bataillons  étoient  de  fept  cens  quint 
ze  ,  &  quarante  officiers  ,  &  fe  mettoient  en  bataille  à 
cinq  de  hauteur  ;  dans  la  dernière  ,  les  bataillons  étoient 
de  nx  cens  cinquante  hommes ,  &  quarante  officiers ,  & 
fè  .mettoient  en  bataille  fur  quatre  ,  &  même  fur  troi? 
rangs. 

pr  Quand  les  bataillons  font  formés  de  dix-fept  corn-  . 
pagnies  de  cinquante  hommes  ;  que  Ton  en  ote  quatre  de 
chacun ,  pour  en  former  d'autres  bataillons ,  &  que  par- 
là  on  réduit  le  nombre  des  compagnies  à  treize  de  cin- 
quante hommes  von  augmente  bien  la  quantité  des  batail- 
lons ,  mais  non  pas  celle  des  hommes  ;  on  augmente 
bien  le  front  &  l'étendue  d'une  armée ,  mais  on  en  dimi- 
nue Fépaiffeur ,  puifque  les  rangs  font  réduits  à  quatre  , 
même  à  trois.  v  -     ' 

Cette  observation  eft  néceffaire  pour  ce  que  f explir 

3uerai  ci-après.  De  plus  ,  je  ferai  remarquer  ici ,  que 
ans  la  minorité  de  Louis  XIV.  les  armées  étoient  très- 
petites  ;  néanmoins  les  bataillons  pour  la  plupart  étoient 
de  mille  hommes ,  &  fe  mettoient  en  bataille  (a)  iur  huit 
rangs ,  &  cela  dans  les  armées  du  prince  de  Condé  &  de 
M.  de  Turenrie ,  &  leurs  efcadrons  n'étoient  que  fur  le 
pied  de  cent  vingt  maîtres. 

Il  réfultç  de  ce  que  j'expofe  9  ou  que  ces  grands  bout? 
mes  qui  avec  de  petites  armées  ,  au  lieu  d'étendre  le  front 
de  leur  champ  de  bataille ,  aimoient  mieux  ne  pas  occu- 
per tant  de  terrain  en  longueur  &  laifler  plus  aépaiffeur 
a  leur  ligne ,  n  ont  pas  connu  en  quoi  refidoit  la  force  des 
ordres  de  bataille  9  ou  que  cela  même  ne#  pas  connu  de 
ceux  qui  depuis  eux  ont  commande  ths  armées  fouvent 

2uatre  fois  plus  nombreuses  ,  (  lefquelles  par  conféquent 
>rînbienk4in  plus  grand  jfrQnt),  &  qui  pour  d'augmenter 
encore  ont  diminue  l'épaifleur  de  leurs  bataillons ,  &  de 

...  .....--  '.  .  .  , 

(f )  L*  deux  figures  de  iajplanchc  première  xepréfçutcot  ces  bataillons  cojdm» 
.fis ,  aîufi  qu'il  cft  dit  ci-deflus.  *•      >     .  _  :     •  ., 
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fix  rangs  où  ils  étojent  9  lès  ont  réduits  à  quatre ,  ce  qui 
leur  a  donné  un  tiers  de  front  davantage ,  &  a  diminué 
d'autant  leur  hauteur  ;  enforte  que  ces  grandes  armées 
fur  deux  lignes  forment  deux  longueurs  fans  épaiffeur. 
Or  comme  ces  derniers  généraux  n  ont  point  encore  effa- 
cé la  mémoire,  de  M*  le  Prince  &  de  M.  de  Turenne ,  il 
faut  examiner  «lequel  des  deux  ufages  oppofés  eft  préfé- 
rable à  l'autre  ;  mais  ce  que  je  crois  pouvoir  avancer  de 
vraifemblable ,  c'eft  que  depuis  les  Grecs  &  les  Romains, 
dont  les  mouvemens  des  armées  &  les  ordres  de  bataille 
étoient  établis  fur  des  principes  de  géométrie ,  &  formés 
fur  une  comparaifon  effentielle  des  forces  mouvantes , 
pour  agir  les  unes  contre  les  autres  ;  depuis  eux  9  dis- je , 
ces  principes  n'ayant  pas  été  pris  pour  fondement  ni  mis 
en  ufage  dans  tout  ce  qui  eft  guerre  de  campagne ,  rien 
ne  s'eft  conduit  que  par  les  lumières  naturelles  des  hom- 
mes 9  fans  art ,  &  conféquemment  par  une  pratique  fu~ 
jette  à  bien  des  imperfeûions. 


CHAPITRE    VIL 

En  quoi  conjifte  encore  aujourd'hui  Vuiftruction  & 

V exercice  des  troupes. 

J'Ai  dit  ci-devant  que  ce  qu'on  apprenoit  aux  troupes 
dans  les  exercices  ,  étoit  dépourvu  de  tous  principes  * 
&  oppofé  à  tout  ce  qui  doit  être  pratiqué  dans  les  com- 
bats &  batailles  ;  pour  le  prouver ,  je  me  fers  du  dernier 
règlement  qui  a  été  fait  à  ce  fujet  en  1703  ,  &  qui  eft  dans 
le  premier  tome  des  recueils  du  fieur  Briquet ,  page  46  6. 
Ce  livre  eft  imprimé  en  1718 ,  &  a  pour  titre  :  Exercice 
pour  F  infanterie  réglé  par  le  feu  Roi  le  %  Mars  iyà3  3  ac- 
commodé à  t ufage  preÇent  des  troupes  ;  dans  le  tems  de  ce 
règlement  elles  avoient  encore  des  piques  ,  qui  font  au  • 
jourd'bui  totalement  fupprimées. 

Tome  I.  Q 
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Dans  ce  tem$4à  les  bataillons  étaient  compofés  de 
treize  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune ,  dont 
douze  ordinaires ,  dans  lefqueltes  il  y  droit  dix  fotdats 
armés  de  pkjues  >  trente-fept  qui  avoiem  partie  fcfils  & 
partie  moufquets  ,  deux  fergens  armés  de  hallebardes  de 
Sx  pieds  &  demi ,  &  un  tambour.  De  plus ,  la  compas 
gnie  des  grenadiers  armés  tous  de  fufils,  quifaifoit  la 
treizième  ;  ainfi  ce  bataillon  fur  le  pied  complet  étoit  de 
ûx  cens  cinquante  hommes ,  non  compris  les  officiers. 


ARTICLE    PREMIER. 
Extrait  du  règlement  pour  F  exercice* 

CE  que  contient  ce  règlement  confifte  à  faire  marcher 
les  compagnies  fur  le  terrain  où  l'on  veut  mettre  le 
bataillon  en  bataille.  Il  eft  marqué  que  les  compagnies  » 
fortant  du  quartier  défileront  par  quatre  hommes  de 
front  ;  mais  qu'en  arrivant  proche  au  terrain  où  elles 
vontfe  mettre  en  bataille  9  les  fergens  ne  formeront  que 
cinq  rangs»  Et  comme  i!  y  a  toujours  des  foldats  furnu- 
méraires ,  qu'on  les  mettra  à  la  queue ,  pour  en  former 
des  files  avec  les  furnu méraires  des  autres  compagnies. 

»  Etant  arrivées  au  champ  de  bataille ,  les  compagnies 
»  dans  leurs  rangs  naturels  à  cinq  de  hauteur ,  les  fergens 
v  mefureront  avec  leurs  hallebardes ,  qui  font  de  fix 
»  pieds  &  demi,  deux  longueurs  pour  la  diftance  du  pre~ 
y*  mier  rang  au  fécond  ,  &  de  même  au  troifiéme ,  qua- 
»  triéme  jufqu  au  cinquième.  Etant  dans  cette  difpofi- 
»  tion,  le  major  aura  foin  d'avertir  quatre  fufiliers  de 
»  chacune  des  quatre  premières  compagnies ,  &  trois 
»  de  chacune  des  huit  dernières ,  deux  fergens  it  un 
*>  tambour ,  pour  qu  au  commandement  de  formej  le 
*  bataillon  3  ces  quarante  fufiliers  ,  deux  fergens  &  un 
»  tambour  avec  un  capitaine  &  un  lieutenant ,  fafient 
»  à-gauche ,  &  aillent.*  fui  vaut  le  comfl»rtdement ,  fer* 
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m  mer  va  peloton  fur  la  gauche  du  bataillon. 

»  Le  major  avertira  auffi  la  compagnie  du  capitaine  qui 
»  doit  commander  la  gauche  du  bataillon  ,  pour  le  com- 
»  mandement  farme^  le  bataillon  „  qu'elle  marche  ,  & 
»  aille  fe  mettre  à  la  gauche  du  bataillon  avec  fonca- 
■>  pitaine. 

»  Les  fergens  feront  auffi  avertis  à  ce  commandement 
»  d  aller  fe  poiier ,  fçavoir  un  fur  chaque  aile  qui  ferme 
»  le  bataillon ,  &  les  autres  fergeos  formeront  un  rang 
»  à  la  queue  du  bataillon  ,  trois  pas  derrière  le  foldat. 

»  Les  tambours  iront  auffi  par  ce  commandement  fe 
■•  pofter  au  de-là  des  grenadiers  &  du  peloton  de  la 
»  gauche ,  fur  l'alignement  du  premier  rang ,  joignant  le 
ts  rang. 

»  Enfuite  on  fera  faire  le  maniment  des  armes  à  tout  le 
•>  bataillon  9  Sec. 

J'obferverai  que  ce  maniement  des  armes  neft  autre 
chofe  que  d'apprendre  aux  foldats  qui  compofent  le  ba- 
taillon ,  comment  ils  doivent  tous  de  même  tems  charger 
leur  fufil ,  &  tirer  ;  il  n'y  a  rien  de  plus. 

Après  que  ce  bataillon  ,  ou  phkieurs  ensemble  ,  ont 
fait  le  maniement  des  armes  ,  on  les  fait  défiler  pour  paf- 
4er  en  revue  devant  le  Roi ,  ou  devant  le  général ,  ou 
bien  encore  pour  fe  mettre  en  bataille  pour  combattre. 

Sans  parler  de  plusieurs  petits  détails  qu'on  peut  lire 
dans  le  règlement,  voici  ce  qui  eft  porté  au  fujet  de  la 

manière  de  défiler »  Onobfervera  auffi  que  toutes 

»  les  hallebardes  foient  de  fix  pieds  &  demi ,  &  que 
»  quand  on  fe  mettra  en  bataille ,  les  fergens  mesureront 
*»  toujours .  deux  longueurs  de  hallebarde ,  depuis  les 
«  foldats  du  premier  rang  jusqu'au  fécond  ;  de  même  du 
*t  fécond ,  au  troifiéme ,  quatrième  r  &  cinquième , 
»  enibrte  qu'il  y  ait  treize  pieds  de  difiance  d'un  rang  à 
m  l'autre* 

»  Quand  on  eft  en  bataille  ,  le  major  avertira  comme 
j»  ii  eft  ordonné  de  défiler  ;  mais  fi  Ton  ne  dit  mot,  la 
»  manière  la  plus  ailée  &  la  plus  ordinaire  *  eft  par  demi- 
»  manche.  Q  ij 
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»  Si  on  défile  par  la  droite  ,  on  fera  marcher  fix  pas 
»  en  avant  tout  le  bataillon ,  &  fans  s'arrêter  chaque 
>*  demi-manche  fera  fon  quart  de  conversion.  La  corn- 
ai pagnie  des  grenadiers  marchera  la  première,  le  coloneL 
»  a  la  tête  de  la  première  divifion  9  fuivi  du  lieutenant- 
»  colonel ,  à  la  longueur  de  l'efponton ,  enfuite  les  capi- 
*>  taines  derrière  le  lieutenant-colonel ,  auffi  de  la  Ion- 
v  gueur  de  l'efponton*  Les  officiers  du  bataillon  feront 
»  partagés ,  moitié  des  capitaines  à  la  tête  ,  l'autre  moitié 
»  à  la  queue.  Les  lieutenans  &  fous-lieutenans  feront 
»  partagés  également  à  toutes  tes  di  vifions, 

»  Tous  les  officiers  de  la  tête  des  divifions  doivent: 
»  prendre  garde  à  partager  entr  eux  le  front  de  la  divi- 
»  lion  ,  &  de  n'être  jamais  qu'à  deux  pas  devant  les  fot- 
»  dats  ,  de  manière  que  le  talon  de  l'èfponton  touche  le 
»  rang  des  foldats. 

»  Chaque  divifion  de  bataillon  doit  fe  régler  en  mar- 
yy  chant  pour  la  diftance qu'il  faut  laiffer  de  l'un à  l'autre, 
»  fur  le  front  de  la  divifion  qui  mené  ;  par  exemple ,  fi 
»  la  divifion  qui  mené ,  tient  trente  pas  de  front ,  il  faut 
»  qu'elle  ne  laiffe  pas  quinze  pas  d'intervalle  ,  parce  que 
»  la  divifion  qui  marche  devant,  faifant  le  quart  de 
»  converfion  pour  fe  mettre  en  bataille ,  occupe  fèize 
»  pas  qu'elle  quitte  en  faifant  le  quart  de  converfion  ,  -& 
»  par  conféquent  ceux-là  joints  avec  les  quinze  pas  qu'on 
»  laiffe  en  marchant  ,  donneront  le  terrain  fufhfant 
»  pour  fe  mettre  en  bataille  ;  &  de  même  à  propor- 
»  tion  v  foit  qu'on  défile  par  manche  ou  par  quart  de 
»  manche*  •  « 

»  Quand  on  défilera  par  demi-manche ,  les  bataillons 
»  feront  cinq  divifions  ,  &  quand  on  défilera  par  man» 
«  che  ,  ils  n'en  feront  que  trois. 

3»  Quand  les  bataillons  défileront  par  compagnies  >  & 
»  par  quatre  files ,  les  drapeaux  marcheront  après  le 
>  cinquième  rang, 

»  Quand  ils  défileront  par  demi  manche ,  Tes  drapeaux 
*  &  mtttrom  à  la  tête  de  la  troifiéme  divifion» 
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**  Quand  ils  défileront  par  manche  ,  ils  feront  à  la  tête 
»  de  la  féconde  Manche. 

»  Et  s'ils  marchent  par  bataillon  entief ,  les  drapeaux 
»  feront  au  centre  »  à  dix  pas  l'un  de  l'autre^ 

m  De  quelque  manière  qu'an :  défilé  *  le  mfâjor  aura 

*  toujours  foin  de  mettre  des  officiers  à  toutes  les  tête$ 
-*  des  divifions  ,  &  les  fergens  toujours  fur  lesaîles  deJ 
»  rangs  du  côté  que  fera  celui  devant  lequel  on  défile* 

»  (^uand  on  défilera  par  bataillon  entrer  ;  fi  c'eft  de- 
»  vant  Sa  Majefté  où  le  général ,  &  que  ce  ne  foit  que 
»  pourvoir  les  troupes,  il  ne  faut  lajfffcr  que  qua* 
»  rantepas  d'intervalle  de  l'un  à  l'autre  7  afin  de  ne  pa$ 
*>  faire  attendre  Sa  Majefté»  ,     \\ .   •  > 

»  Si  c'étok  un  mouvement  néceflaire  potir  gagner  du 
»  terrain  &  fe  mettre  en  bataille  pour  l'ennemi ,  il  faut 
»  après  avoir  fait  le  quart  de  conversion  pour  fe  mettre 
»  en  marche  ,  laifler  cent  vingt  pas  d'intervalle  de  Fui! 
»  à  l'autre  ,  parce  que  le  bataillon  occupant  quatre-vingt 
»  pasde  front ,  il  faut  l'intervalle  de  l'un  à  l'autre ,  étant 
»  mis  en  bataille  ,  qui  doit  être  de  cinquante  à  foixante 
*>  pasr 

»  Les  compagnies  de  grenadiers  défileront  toujours  à 

*  la  tête  des  régi  mens  d'infanterie. 

»  Les  officiers  obferveront  en  marchant" ,  qui!  né  faut 
w  jamais  être  éloigné  du  rang  des  fôldats  >  que  de  la  ion- 
»  geur  de  Fefponton  qui  refte  en  arrière ,  de  manière 
»  que  le  rang  du  foldat  touche  prefque  I*  takmdeFef- 
*>  ponton  de  l'officier* 


^miâm 
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Objervations  fur  le  règlement  {a)  cï-dejjuï. 

JE  ferai  ôbferver  fur  ce  règlement  ?  premièrement  quart 
à  lamaniers  de  fe  mettre  en  bataille ,  où  il  eft  dit  que 

(*)  Us  obfocvatkw  fur  1*  riglemeut,     la ,  façon  mie  l'auteur  étajUit  pott  <&fce 
iu>mmé de  17©$,  parôtoont  plus  claires,     défila  les  bataillons.           *       ' 
*&h  IpiQIL  aara  iù  l'explication  4c  
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le  major  aura  foin  de  faire  avertir  quatre  fufiliers  de  cha* 
cune  des  quatre  premières  compagnie* ,  &  trois  de  cha- 
cune des  eeroieres ,  pour  aller  former  un  peloton  à  la 
gauche  du  bata^Uça  ;  j'obfçrverai  ,-  dis-je  f  que  (es  uns  le 
pratiquent  <&  les  autres  n'en  font  rien ,  non  plus  que  de 
taire  marcher  la  compagnie  du  capitaine  qui  doit  com- 
mander la  gauche  du  bataillon  y  de  la  droke  ou  elle  étoit 
à  la  gauche. 

.  Secondement ,  à  l'égard  du  maniement  des  armes ,  que 
la  plupart  ne  fuivent  pas  ce  qui  eft  porté  dans  le  règle- 
ment ,  parce  qu'efieâivement  les  armes  de  ce  tems  -  là 
f  toient  piques  9  moufquets ,  Se  fufils  ,  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui tout  eft  fufils  9  ce  qui  change  le  maniement  des  ar- 
mes ,  &  les  mouvemens  pour  s  en  fervir  p  &  qu'il  faut 
régler  le  tout  fuivant  les  armes  que  Ton  porte. 

Troisièmement  9  pour  la  manière  de  défiler  voici  ce 
que  j'y  ai  remarqué ,  c  eft  que  la  diftance  d'un  rang  à 
1  autre  y  eft  réglée  par  la  longueur  de  deux  hallebardes; 
chacune  étant  de  ûx  pieds  &  demi ,  cela  fait  treize  pieds 
d'un  rang  à  l'autre.  AinCi  quand  on  dit  que  la  diviftori  en 
marchant  a  fei^e  pas ,  c'eft  à  raifon  de  quatre  pas  de  trois 
pieds  chacun ,  par  chaque  diftance  d'un  rang  à  l'autre,  6c 
par  le  même  raifonne/nent  chaque  fcldat  dans  les  rangs 
occupe  trois  pieds. 

Quatrièmement ,  fur  ce  qu'il  eft  dit  :  *>  $i  l'on  défile 
*  par  la  droite  l'on  fera  marcher  le  bataillon  fix  pas  en 
»  avant  uns  slarrêcer  »  &  chaque  demi-manche  fera  fou  y 
»  quart  de  converfiori  ;  la  compagnie  des  grenadiers 

»  marchera  à  la  tête ,  «  Jobferyerai  que  cette  ma- 

niere  de  faire  marcher  le  bataillon  ûx  pas  en  avant,  pour 
faire  par  demi-manche  fon  quart  de  conversion  eft  contre 
les  régies  ;  il  fe  doit  faire  de  pied  ferme  non  feulement  par 
un  bataillon  feul ,  mais  même  par  tous  ceux  qui  font  fur 
la  même  ligne- 

Pe  plus  en  feifaat  faire  également  à  un  bataillon  des 
wtrtt  de  conversion  par  démi-mandie ,  qui  eft  fur  cinq 
flivifrw,  pu  parde^i-rangqui^ftûvdi*,  te  premjejr 
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eft  pàe  à  ta  refit* ,  parce  que  le  bataillon  en  marche 
n'occupe  pas  plus  de  terrain  que  le  front  qu'il  avort  en 
bataille  ;  maïs  fur  dix  divifions  ,  il  faudra*  en  marche  le 
double  du  terrain.  D'ailleurs  il  fatit  compter  la  comp&- 

S  lie  des  grenadiers  qui  marche  à  la  tâte  pour  une  autre 
viiîon,  laquelle  n  a  que  dix  hommes  de  front  à  chaque 
rang  ;  &  quand  elle  a  fait  fo»  quart  de  convertie*»  pour 
marcher ,  il  lui  feue  ieize  pas ,  non  compris  la  diftance 
entr'elle  &  la  tête  du  bataillon  ;  amfi  tout  ce  qui  fe  fait 
pour  le  mouvement  des  troupes ,  fans  être  étai»i  fur  des 
principes  de  géométrie  T  eu  rempli  de  défauts. 

Ce  quiie  pratique  aujourd'hui  eft  encore  pis  ,  damant 
que  pour  faire  des  quarts  de  conversion,  ion  de  bataillons 
entiers  9  ou  par  divifions ,  on  fait  ferrer  lesrangs  en  avant 
contre  le  premier  ;  &  quand  de  là  il  s'agit  de  marcher  en 
colonne  (d)  ,  il  faut  que  les  rangs  s'ouvrent  les  uns  après 
les  autres  en  marchant  pour  reprendre  les  distances* 
Quand  après  avoir  marché  un  tems ,  on  veut  que  k» 
bataillons  fe  remettent  en  bataille ,  il  faut  que  les  rangs 
de  chaque  divifion  fe  refferrent  contre  le  premier ,  pour 
faire  le  quart  de  converikm»  Quand  il  eft  tait ,  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  arrête  pour  que  le  bataillon  fe 
mette  en  droite  ligne ,  pour  lors  il  faut  que  les  derniers- 
rangs  faflent  te  demi-tour  à  droite ,  pour  marcher  en  ar- 
rière &  reprendre  leurs  diftances.  Tom  ces  mouvemens 
font  dangereux  devant  l'ennemi  ,  &  dans  les  revues  & 
exercices  ne  font  qu'une  confufion ,  &  marquent  que 
ceux  qui  les  font  faire  font  dépourvus  de  tous  principes. 

J'ai  obfervé  ci-devant ,  que  pour  tous  les  mouvements 
de  guerre ,  &  pour  tous  les  ordres  de  bataille ,  te  foidat 
dans  les  rangs  ne  dok  occuper  que  deux  pieds,  &  touche* 
à  la  file  de  la  droite  &  de  fa  gauche  ;  comme  de  la  ma- 

(*)  JlfsMt  que  iet  rsx&s  sostvrtnfn  pour  rentier  ou  éaos  h  camp ,  au  au* 

tntrthstt  four  retrendrt U  dtftjutcê.Vtn  cazernes  ,  &  fur-tout  lorfcju on  a  <fic  ,' 

de  tfoipet  HMtrcftcnt  tinfi,  car  hpki»  »*m  slUms  fsk*  dtsms*œm»4$  d*  g**rl 

grande  partie  ,  des  qu  on  a  fini  le  manie-  rt9  &  ils  fw  coures  cas- -*- 


ment  <ks  awnes ,  (enrox  leurs  rang?    {tuerie  »ies  rangs  fi  ferrés ,  que  losgjeds 
pour  ne  fcs  plus  Couvrir  qtfen  défiant ,    its  fokkt  fe  touchent  ronjoars. 
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jîiere  qu'on  lui  fait  pratiquer  le  maniement  des  armes ,  U 
ne  le  pourrait  faire  *  fans  que  Ton  donnât  une  grande 
diftance  entre  chaque  fpldat  d'un  même  rang ,  ce  qui 
peut  aller  à  deux  ou  trois  pieds  »  par-là  ce  bataillon  occu~ 
pe  le  doublj?  4u  terrain  qu'il  doit  occuper  «n  jour  de 
/combat, 

Quand  le  bataillon  eft  formé  ,  le  major ,  &  les  aydes* 
major  dreffent  les  rangs  &  les  files  lun  &près  l'autre. 
Quand  avec  bien  du  tçrns  &  de  la  peine  ,  on  a  tâché  de 
rendre  les  rangs  droits  comme  yne  régie,  &  les  files  de 
même  ,  tous  lçs  officiers  &  fergens  paffent  derrière  le 
bataillon,  On  fait  faire  le  maniement  des  ^r mes  au  corps 
des  foidats  qui  forment  le  i>atajllQn  ;  voici  en  partie  quels 
font  les  mouvem.ens  qui  ont  pu  engager  à  donner  deu? 
.pieds  de  diftance  ou  davantage  ,  ejitrje  les  fpjdats  qui  fort 
ment  up  mê.me  rang, 

,   Par  exemple  ,  quand  on  fait  le  commandement ,  pré** 
ftWt\  vos  armes ,  pour  lor$  les  foldats  du  premiçr  rang 

Êortent  la  main  droite  au  fufil  ;  du  fécond  tems  Tôtant  aé 
i  même  main  de  deflus  l'ipaule ,  &  tournant  fyr  letaloa 
gauche,  ils  fontfaçç  vers  la  droite  du  bataillon,  tenant  le 
toifil  de  la  main  droite  le  bras  t<endn ,  la  çrofle  jt  la  hau- 
teur de  la  cravate  ;  du  fro#éme  tetps  baiffant  lefufil ,  il$ 
joignent  U  main  gauche  au  fufil  9  &  préfeqtent  les  armes,  : 
les  bras  toujours  éloignés  du  corps,  Enfui  te  on  fait  le* 
à-droite  &  les  à-gauçhe ,  en  préientant  les  armes,  les 
bras  &  la  jambe  droite  étendu* ,  puis  on  fait  l,e  comman- 
dement ,  erp  joye  ;  pour  lors  du  premier  tems ,  paffant  1$ 
fufil  devant  eu?c ,  &  tournant  fur  le  talQn  gauche ,  ils 
appuyent  la  croflGç  contre  l'eftomac ,  8p  plient  le  genouiJL 
gauche,  ayant  Ja  tpte  &  les  coudes  hauts,  pbfervant  de  te- 
nir le  fufil  plat,&.a  égale  hauteur  à  tous  ceux  de  leur  rang. 
On  fait  enfuite  le  commandement  tirei ,  après  quoi  retire^ 
les  apnes  ;  le  fpldat  alors  tournant  un  peu  le  talon  gau- 
che ,  tient  les  armes  préférées  ,  f^ifanf  taçe  vers  la  droite 
(pomme  auparavant. 

Ç'çft  dans  cette  pofture  qu'on  fait  fouffler  ap  baffinet  y 

& 
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&  amorcer;  puis  on  fait  le  commandement,  pajfa  le 
fufil  du  cote  de  Vèpèe  ;  le  foldat  paffe  fon  fufil  devant  lui, 
&  tournant  fur  le  talon  gauche  >  il  porte  le  corps  en 
avant ,  &  fait  face  vers  la  gauche  du  bataillon  tenant  fon 
fufil  des  deux  mains  devant  lui;  les  bras  éloignés  du 
corps  ;  après  quoi ,  charge^  :  pour  cela  prenant  fon  four- 
niment de  la  main  droite ,  il  ne  tient  plus  fon  fufil  que  de 
la  main  gauche  fans  le  pofer  à  terre  ,  &  n'a  que  la  main 
droite  de  libre  pour  pouvoir  charger.  Déplus  (a)  on  lui 
fait  tirer  la  baguette  en  trois  tems  ,  puis  bourre^  ce  qu'il 
fait  en  trois  tems;  retire^  la  baguette  3  de  même  en  trois 
tems ,  &c.  tous  mouvemens  inutiles ,  &  nuifibles  dans 
les  combats. 

Le  maniement  des  armes  tel  que  nous  venons  de  le 
dire ,  eft  jà  peu  de  chofe  près  le  même  que  celui  qui  fe 
pratiquoit  lorfque  les  foldats  étoient  armés  partie  de 
piques  &  partie  de  moufquets ,  &  même  du  tems  qu'ils 
portoîent  des  fourchettes  pour  foutenir  le  moufquet  en 
tirant,  parce  que  le  calibre  étoit  fort  grand  &  péfoit 
beaucoup ,  que  les  foldats  portaient  des  bandoulières  aux- 
quelles pendoient  des  charges  de  bois  dans  chacune  des- 
quelles il  y  avoit  de  la  poudre.  Comme  dans  l'aâion  , 
ils  étoient  obligés  de  porter  leur  mèche  allumée  par  les 
deux  bouts  dans  les  doigts  de  la  main  gauche  ,  il  falloit  , 
dans  les  exercices,  les  accoutumer  à  tendre  les  bras,  pour 
les  éloigner  du  corps ,  crainte  qu'ils  ne  miffent  le  feu  à 
leurs  cnarges  ,  ce  qui  arrivoit  quelquefois. 

Tout  l'exercice ,  tel  gue  j'en  parle,  eft  dans  le  livre  du 
Maréchal  de  bataille  ^  fous  le  nom  de  M.  de  Loftelnau 
major  des  gardes  françoifes,  durant  la  minorité  du  Roi 
Louis  XI Y  :  il  a  été  imprimé  en  1647  ;  toutes  les  figures 

(a)  On  fsh  tirer  U  \>*gutut  en  toit  des  bouts  des  pieds  far  les  deux  talons. 
tfims.  Peu  de  troupes  font  cette  céré-         Il  y  a  eu  même  un  règlement  qui  a 

inonic  .  8c  depuis  quelque  tems  on  a  paru ,  mais  qui  n*a  pas  été  fuiri ,  oii  H 

même  iinagraé  un  moyen  un  peu  moins  eft  dit  de  donner  crois  coups  de  crotte 

étrange,,  en  faifant  renverser  les  ar-  à  terre  ,  quand  on  a  mis  la  cartouche 

mes  \  ce  qui ,  lorfqu'on  a  (buffle  dans  pour  faire  defeendre  la  poudre. 
jt  baûmet  *  Te  fait  en  fanant  un  À-dreiss 

Tpme  /•  il 
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des  foklats  >  dans  leurs  differens  mouvemens  pour  le  ma- 
niement des  armes  ,  y  font  fort  bien  gravées ,  &  ce  font 
à  peu  près  les  mêmes  mouvemens  que  ceux  portés  par 
le  règlement  de  1703,  dont  le  plus  grand  nombçe  fe 
pratique  encore  aujourd'hui.  Or  pour  lors  >  il  falloit  ab- 
ib  iument  que  d  un  rang  à  l'autre ,  il  y  eut  une  grande 
diftance  *  &  entre  chaque  foldat  du  même  rang  deux 
pieds  au  moins  ,  d'autant  que  quand  onpréfentoit  les  ar- 
mes ,  les  piquiers  le  faifoient  en  trois  tems 9  comme  les 
mousquetaires,  &  étant  haut  la  pique  >  ils  en  te  noient  le 
talon  dans  le  creux  de  la  main  droite  appuyée  contre 
l'épaule.  Du  premier  tems  ,  ils  portoient  la  main  gauche 
à  la  pique  à  hauteur  de  l'épaule  ,  du  fécond  >  ils  la  met- 
toient  devant  eux ,  &  du  troifiéme ,  la  faifoient  tomber 
avec  force  *  allongeant  le  bras ,  &  la  jambe  droite ,  rece- 
voient  la  pique  couchée  fur  le  bras  gauche  ,  le  fer  à  hau- 
teur du  poitrail  d'un  cheval ,  puis  faifoient  tous  les  à- 
droite  &  les  à- gauche  avec  les  moufquetaires  >  faifant 
toujours  baifler  les  piques  avec  force  ,  afin  que  toutes 
tombaflent  en  même  tems  ,  ce  qui  paroiffoit  plus  beau* 
Tous  ces  mouvemens  demandoient  d'un  rang  k  l'autre  9 
&  d'une  file  à  l'autre  ,  bien  de  la  diftance  pour  ne  fe  pas 
bleffer  ;  mais  quand  il  falloit  combattre ,  comme  alors 
les  foldats  doivent  être  ferrés  ,  il  falloit  faire  tout  le  con- 
traire de  ce  que  l'on  enfeignoit ,  &  il  en  eft  de  même  en* 
core  aujourd'hui. 

Quoique  tous  les  mouvemens ,  comme  on  vient  de 
les  marquer  fuffent  pour  la  plupart  très  inutiles  ,  ils  le 
font  encore  plus  aujourd'hui  que  tous  les  foldats  font 
armés  de  fufils  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  de  mettre 
le  feu  aux  charges  de  poudre  ;  le  foldat  n'eft  plus  obligé 
de  tenir  les  bras  éloignés  du  corps ,  non  plus  que  de  plier 
le  genouil  gauche  quand  il  met  en  joue  &  de  roidir  la 
jambe  droite  9  vu  que  la  facilité  de  fe  fervir  du  fufil  le 
difpenfe  de  tous  les  mouvemens  aufquels  la  péfanteur ,  & 
le  calibre  des  moufquets ,  dont  la  chargé  étoitplus  forte» 
pouvoient  le  contraindre» 
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Quand  (a)  on  fait  mettre  le  foldat  en  joue ,  où  lui  fait 
tenir  la  tête  &  les  coudes  hauts  ,  le  fufil  plat  à  égale  hau- 
teur de  fon  rang ,  je  dirai  que  par-là  on  accoutume  le 
foldat  à  tirer  fans  regarder  où  il  tire  ,  ce  qu'il  ne  prati» 
que  que  trop  dans  l'aftion.  On  convient  que  dans  cettf 
pofture ,  les  foldats  ont  plus  ce  qu'on  appelle  de  la  grâce 
que  s'ils  mettoient  en  joue  comme  font  les  chalfeurs  : 
mais  ce  dernier  tire  pour  tuer  &  l'autre  feulement  pour 
faire  du  bruit.  Il  y  a  bien  quelques  régiment  qui  com- 
mencent là-deflus  à  fe  corriger. 

Lorfqu  on  fait  préfenter  les  armes  à  un  bataillon  pour 
marcher  aux  ennemis  *  les  foldats  font  de  côté  datii  les 
rangs  faifant  face  vers  la  droite  ,  tenant  leurs  armes  de- 
vant eux ,  les  bras  tendus  ;  quelques-uns  encore  le  font 
marcher  de  côté  &  non  de  Front.  Si  cela  a  pu  fe  tolérer 
^ans  le  tems  des  mèches  &  des  bandoulières  à  charges , 
aujourd'hui  cela  ne  doit  plus  être. 

Cet  examen  nous  fait  connoître  que  dans  ce  tems-là 
comme  aujourd'hui ,  on  s'eft  plutôt  attaché  à  faire  paraî- 
tre une  troupe  par  une  cadence  &  une  mefure  de  mouve- 
mens  qui  donnât  de  l'attention  aux  fpeâateurs ,  qu'à  rem- 
plir l'objet  capital ,  qui  eft  d'apprendre  aux  foldats  Com- 
ment ils  doivent  fe  iefvir  de  leurs  armes  un  jour  d'a&ion. 
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A  quoi  Von  peut  ri  Juin  le  maniement  des  amies  pour  ne  rith 

faire  tT inutile. 


officiers  de  chaque 
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dreau  lieu  où  Ton  voudra  faire  l'exercice ,  &  former  le 
bataillon.  Mais  quand  elles  fe  formeront,  chaque  foldat 
n'occupera  que  deux  pieds  dans  le  rang  ,  &  ne  biffera 
entre  lui  &  ceux  qui  feront  à  fes  côtés  aucune  diftance  ; 
on  en  laiffera  toujours  douze  pieds  d'un  rang  à  Tau* 
tre  (<z),  les  foldats  le  fufil  fur  l'épaule  appuyeront  fur  la 
crofle  ,  pour  en  tenir  le  bout  haut  ,  afin  qu'en  fe  tournant 
de  tous  côtés  leurs  fufils  ne  s'entrechoquent  pas» 
Le  premier  commandement  fera  : 

Rtpofel-vous  fur  vos  armes* 

Il  fe  fera  en  trois  tems  :  au  premier  il  joindra  la  main 
droite  au  fufil  au-deffus  de  la  platine  ;  du  fécond  baif- 
fera  cette  main  à  hauteur  de  la  ceinture ,  &  joindra  la 
main  gauche  près  du  bout  du  canon ,  le  tenant  droit  de» 
vant  lui ,  près  de  lui  &  les  bras  étendus -y  du  troifiéme  U 
laiffera  tomber  la  crofle  à  terre ,  en  baiffant  la  main  galo- 
che &  joignant  la  main  droite  furla  gauche  près  du  bout 
du  canon. 

a*»  Preneç  garde  a  vous  >  an  va  faire  l'exercice. 

Ce  commandement  fe  fait  pour  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  faire  l'exercice  fortent  du  bataillon ,  &  que  char 
cun  voye  fi  rien  ne  l'embarraffe, 

3'*  Porter  vos  armes* 

Du  premier  tems  il  pofe  la  main  droite  en  bas  du  canon 
j>rès  la  platine  >en  levant  de  la  main  gauche  le  fufil  droit 
&  près  devant  lui  ;  du  fécond  il  baiffe  la  main  gauche 
fous  la  platine  ;  du  troifiéme  le  porte  fur  fon  épaule  avec 
les  deux  mains ,  &  du  quatrième  laiffe  pendre  fon  bras. 

4*.  A  droite  3  quatre  fois. 
â*.  A  gauche ,  quatre  fois* 
6*.  Demi-tour  adroite* 

(a)  lêtfildatr  U  fiêjft  fur  fréfçuk.    eientpfe  celle  des  Saxons ,  qnîrieniteiit 
S'il  y  a  une  façon  plus  commode  de  le    leur  fufil  appuyé  for  Tépaule  gaucho 

porter,  pourquoi  ne  la  pas  prendra  \  Pat    »aklckra$  tendu  lîuwfcfatig^c^ 
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jf.  Remettez-vous. 
8*.  Demi-tour  à  gauche. 
q*.  Remettez-vous. 
io*.  Préjentef  vos  armes* 

Du  premier  tems  il  joint  la  main  droite  au  fufïl  ;  du 
fécond  ilbaiffe  le  fufil  droit  devant  lui ,  &  porte  la  main 

fauche  près  la  culafle  du  canon  ;  il  tient  alors  le  fufil  droit 
evant  lui  fans  fe  gêner ,  le  pouce  droit  appuyé  fur  te 
chien* 

ziê.  Enjoué. 

Celafe  fait  d'un  feul  tems  >  en  retirant  en  mëme-tems 
le  pied  droit  en  arrière  >  &  armant  fon  fufiL 

iz*.  Retire^  vos  armes. 

D'un  tems  ,  &fe  remettant  de  front  &  lès  armes  pré* 
femées ,  &  remettant  le  chien  à  fon  repos-  * 

z 3*.  En  joue  ,  comme  ci-devant. 
i49.  Feu* 

Du  premier  tems  il  fait  feu  ,  du  fectond  ii  laifle  tomber 
fon  fuhl  plat  (a)  devant  lui,  du  troifiéme  il  met  le  chien  k 
fon  repos  >  ôc  reftant  toujours  de  côté  dans  le  rang* 

ibê.  Charge^. 

Du  premier  tems  il  prend  la  cartouche ,  du  fécond  il 
la  déchire  avec  fes  dents  ,  du  troifiéme  il  amorce  &  fer- 
me lebaffinet  ,  du  quatrième  il  fait  à  gauche  en  mettant  la 
croffe  à  terre  de  la  main  gauche  ,  oc  de  la  droite  il  met 
la'cartouche  dans  le  canon  ;  &  du  cinquième  il  prend  la 
baguette  >  enfuite  la  tire  ,  bourre  &  remet  la  baguette  à 
fa  place. 

Ce  détail  pour  charger  doit  fe  montrer  dans  rexercicè 
des  compagnies  en  particulier  ;  mais  pour  le  bien  faire 

faire  à  un  bataillon  par  commandement  5  on  ne  peut  pas 

*  » 

(#)  Pta.  Ccft  le  terme  <pucft  en  ufege ,  pont  dire  horizomalcinea&  .   * 

Riij 
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régler  des  tems  fi  juftes  pour  les  ntouvemens  ;  quand  on 
aura  fait  le  commandement  pour  charger ,  on  donnera 
un  tems  fuffifant  pour  que  tous  les  foldats  piaffent  l'avoir 
fait  y  &  à  mefure  qu'il  y  eh  aura  qui  auront  chargé ,  ils  fe 

tiendront  repofés  fur  leurs  armes. 

»  .     *  • 

i&.  Trtnei  la  bayonneue. 

Du  premier  tems  il  met  la  main  droite  fur  la  bayonnet- 
te  >  du  fécond  il  la  met  au  bout  du  Canon» 

17'.  Pré/ente^  vos  armes. 

Du  premier  tems  il  levé  le  fufil  delà  main  droite  devant 
lui ,  «  baiffe  la  main  gauche  près  là  culafle  ;  du  fécond 
il  baiffe  la  main  droite  tous  la  platine ,  le  pouce  appuyé 
furie  chien. 

18:  A  droite  ,  quatre  fois» 

1  <)'.  A  gauche  \  quatre  fois, 

Z0i.  Demi-tour  à  droite. 

xi9.  Remettez-vous. 

2Zê.  Demi- tour  à  gauche. 

t3ê.  Remettez-vous. 

X4'+  ifo/roij  comme  ci-devant» 

2ôg>  Retire^  vos  armes  y  idenu    . 

26e.  En  joue,  idem» 

27*.  Feu,  idem* 

28e.  Charge^. 

2$*.  Enjoué* 

Du  premier  tems  il  levé  te  fufil  de  la  main  droite  8c 
baifle  la  gauche  près  la  culafle  du  canon  ;  du  fécond  il 
lient  fes  armes  préfentées  &  arme  fon  fufil  ;  du  troifiéme 
il  met  en  joue, 

30'.  Feu  y  comme  ci-devanu 

31'.  EJfuye[  le  bajjinu.  % 

Il  porte  avec  la  main  droite  ce  qu'il  a  pour  efliiy  er  le 
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baffioet  &  la  pierre  ,  &  referme  le  baffinet* 

32'.  0«j  Ai  bayonnette. 

Du  premier  tems  il  fait  à  gauche ,  en  mettant  la  crofle 
à  terre  de  la  main  gauche  ;  du  fécond  il  ôte  la  baïonnet- 
te du  canon  ;  du  troiiiéme  il  la  met  dans  fou  fourreau ,  & 
du  quatrième  il  remet  fa  main  droite  au  bout  du  fufil. 

33**  Pofel  vos  armes  à  terre. 

Du  premier  tems  il  porte  fon  fufil  de  la  main  droite 
fur  la  droite ,  la  crofle  près  la  pointe  de  fon  pied  droit , 
tenant  la  platine  derrière  lui  *  du  fécond  >  fait  une  ajanv 
bée  du  pied  gauche  &  couche  par  terre  fon  fufil  ;  &  du 
troiûéme  il  le  relevé. 

34e.  Reprenez  vos  armes* 

.  Du  premier  tenis  il  fait  la  même  ajambée  ,  du  fécond 
il  fe  relevé. 

35*.  Fufil  fur  le  bras  gauche. 

Du  premier  tems  ,  fans  remuer  le  fufil  il  laifle  couler 
la  main  droite  le  long  du  canon  du  fufîl  de  toute  l'éten- 
due du  bras  ;  du  fécond  il  porte  le  fiifil  du  coté  gauche  , 
la  main  droite  près  fon  épaule  gauche  ,  &  H  joint  la  main* 

gauche   fous  la  batterie  ;  du  troifiéme  il  met  la  mairr 

iroite  entre  la  culaffe  &  la  batterie. 

36* •  Prèfenzei  vos  armes. 

Ceci  fe  fait  d\in  feul  tems ,  en  tournant  fon  fufil  dans 
tes  mains  ,  le  pouce  droit  appuyé  fur  le  chien. 

33*.  Fufil  fur  Vèpaule. 

Du  premier  il  porte  fon  fufil  fur  l'épaule  ,  en  pofant 
la  main  gauche  fur  la  crofle;  du  fecond.il  laifle  tomber 
le  bras  droit  &  baifle  le  coude  gauche* 

38e \  Fufil  fur  le  bras  gauche. 

En  trois  tems ,  les  deux  premiers  pour  préfenier  les 
armes. 
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On  fera  enfuite  border  la  faaye  par  quatre ,  cinq  ou 
fix  ,  félon  que  fera  le  frpnt  de  chaque  compagnie  ;  &  Ion 
commandera  : 

.    A  droite  par  demi-rang  de  compagnie  ,  borde%  la  haye* 
A  droite  par  demi-compagnies  jforme^  le  bataillon . 
A  droite  par  demi-rang  de  compagnies  ,  borde^  la  haye. 
A  drçite  par  demi-compagnies  ,  forme^  le  bataillon. 

Enfuite  on  fera  les  mêmes  commandemens  à  gauche; 

Les  compagnies  étant  de  quarante-huk  hommes  fous 
les  armés ,  «  fur  quatre  rangs  éloignés  à  douze  pieds  , 
lesfoldats  en  occupant  deux  de  front ,  fix  foldats  rem-, 
pliront  la  diftance  d  un  rang  à  l'autre,  Si  le  bataillon  eft 
à  cinq  ou  fix  rangs  de  hauteur  V  les  compagnies  n  ayant 
que  fept  ou  huit  nommes  de  front ,  ce  mouvement  fe  fera 
par  compagnie* 

Si  les  compagnies  ne  (ont  que  de  quarante  hommes  fur 
quatre  rangs ,  ce  mouvement  fe  fera  par  cinq  ;  alors  il 
faut  que  lps  foldats  foient  habitués  à  s  ouvrir  en  bordant 
la  fraye,  pour  gagner  les  deux  pieds  qu'ils  auront  de 
plus ,  afin  d'occuper  les  douze  3  qui  font  la  diftance  d'un 
rang  à  l'autre  ,.  &  à  (ê  reffçrrer  pour  n'en  occuper  plus 
que  dix  lôrfqù'ifs  forment  le  bataillon ,  à  moijns  qu'ils 
n'occupent  la  place  d'une  compagnie  qui  ait  fait  fon 
mouvement  par  fix.  Il  faut  aum  que  la  compagnie  qui 
?  fait  (pji  mouvement  par  fix  pour  bordçr  la  baye  ,  fe  rpf- 
ferre  en  fonçant  le  bataillon  ,  lorsqu'il  faut  qu  elle  oççu^ 
pe  le  terrain  d'une  compagnie  qui  ji  tourné  par  cinq. 


par  de  mi- compagnies  *horde%la  haye» 


Marche* 

* 

J) uni-tout 


*  m 


>* 
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De  mi -tour  à  droite. 

A  droite  y    "^ 

ou  v  par  demi-compagnies jjorme^  le  bataillon. 

A  gauche  y  J 
Demi-tour  à  gauche, 

Lorfque  le  bataillon  eft  par  demi-compagnie  qui  borde 
la  Jiaye  ,  foit  par  la  droite  ou  par  la  gauche,  il  faut  le 
faire  marcher  fur  ce  flanc-là  en  lui  faifant  obferver  les 
diftances  d'un  rang  à  l'autre. 

11  faut  au/fi  lui  faire  reformer  le  bataillon  par  un  demi* 
*our  à  drëiùe,,  &  enfuite  à  gauche  le  même  mouve- 
ment qu'il  a  fait  pour  border  lahaye,  enforte  que  les 
foldats  qui  auront  fervi  de  pivots  pour  border  la  haye  9 
fe  trouvent  { lorfque  le  bataillon  aura  marché) ,  fur  le 
même  alignement  qu'ils  étoient  auparavant ,  mais  plus 
fur  4a  droite  que  fur  la  gauche ,  fui  van  t  qu'on  aura  fait 
marcher  de  pas  le  bataillon  fur  fon  flanc. 

Voilà  à  peu  près  où  Ton  peut  réduire  le  maniement 
des  armes ,  pour  ne  rien  faire  faire  que  d'utile  à  un  ba~ 
taillon  ,  dans  les  exercices  où  Ton  veut  s'attacher  à  faire 
voir  de  la  jufteffe  dans  les  mouvemens ,  mais  il  faut  bien 
fi  garder  d'en  faire  fon  principal  objet *  &  de  ne  faire 
tous  les  jours  que  la  même  qhofe  ainfi  que  nous  le  prativ 
quons.  Il  y  en  a  bien  d'autres  ,  dont  il  faut  que  lès  fol- 
dats fbient  inftruits  3  &  le  principal  objet  du  maniement 
des  armes  doit  être  de  lui  bien  montrer  comment  il  doit 
charger  promptement  fon  fufil,  foit  avec  la  cartouche 
ou  en  fe  fervant  de  fon  fourniment  pour  mettre  la  poudre 
dans  le  canon  ,  foit  que  la  bayonnette  foit  au  bout  du 
fufil  ,  ou  non  ;  comment  il  doit  mettre  en  joue  ,  &  tirer 
droit  ;  comme  il  doit  conduire  fon  feu  dans  les  occafioqs 
où  il  peut  fe  trouver  ;  de  l'accoutumer  à  ne  jamais  tirer 
fans  ordre ,  &  fans  regarder  où  il  tire  afin  de  ne  pas  faire 
ides  décharges  mal  à  propos ,  ainfi  que  cela  arrive  tous  les 
jours  aux  troupes  qui  n'ont  pas  été  inftruites  de  cettç 
Ï9W  L  £ 
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manière;  de  le  faire  tirer  au  blanc  contre  une  muraille, 
afin  qu'il,  voye  le  progrès  qu'il  fait;  cette  dépenfe  eft< 
fort  petite^  mais  neceflaire  ;,&  ce  que  Ton  fait  fans  cela 
cft  peu  profitable,. 

Je  ferai  obferver  ici ,  que  depuis  que  les  moufquets- 
ont  été  reformés ,  &  que  Ton  fe  fert  defufil  ,-ilya  des 
nations  qui  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adretfe  &  de 
promptitude,  enforte  que  dans  une:  minute  un  homme 
tire  quatre  &  cinq  coups  de  fufil  r  quand  cela  eft  nécef- 
faire;  ce.  qui  fait  un  grand  avantage  fur  les  autres  na- 
tions quLont  négligé  de  fe  ferv4r;de  cette  arme  aufli  uti- 
lement* IL  faut:  tâcher  de  netre  en  rien  inférieur  àper- 
fonne;  (a)  &  tandis  que  nos  armées  font  à  préfent  dans 
l'Empire,  il  faut. quelles  obfervent  chez  nos  alliés  ce 
qu'ils  ont  de  bon  afin  d'en  profiter  comme  ils  ont  fait 
chez  nous*.  Et  comme  on  çft  fouvent  obligé  de  charger 
le  fufil  foit  debout ,  ou  un  genouil  en  terre  f  ce  dont  je 

{parlerai  dans  là  fuite  )  +  il  faut  que  les  deux  manières  de. 
e  faire  entrent  dans  ce.qui  regarde- le  maniement  des- 
armes* .  Au  refte  tout  ce  qui  fera  trouvé  de  mieux  à  faire 
»-Rcgiew      que  ce  que  je  propofe  de  mon  côté  ,  il  n  y  a  qu'à  le  pra- 
tiquer ;  mais  *  il  faut  que  chaque  ufagefoit  mefuré»  com* 
biné  9  &  uniforme  dans,  toutes  nos  troupes. 

A.  l'égard  de.  ftnftruôion  de  la  cavalerie ,  il  n'y  a  au- 
cun règlement  à  ce  fujet;  chaque  régiment  fait  comme 
il  l'entend  ;  j'en  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Il  y  a  une  autre,  chofe  qui  n'eft  pas  de  la  conféquence 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler.,  de  laquelle  pepen-* 
dant  on  fait  une  occupation  dans  nos  exercices  aux  offi- 
ciers d'infanterie  françoife ,  qui  eft  de  leuf  apprendre  à 
faluer  ,  ce  qui  ne  mérite  pas  l'attention  qu'on  3  pour  cela  v, 
&  que  l'on  peut  abréger,  en  le  faifant  mieux, 

({}  &  tsndis  que  nui  armiis ,  ,&c.  Ceci  a  été  écrit  en  174*/  • 
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CHAPITRE    IV. 

Du  falut  (a)  des  officiers  de  V infanterie* 

LE  s  gens  4e  guerre  ne  fçauroient  donner  une  plus 
grande  marque  de  leur  relpeâ  &  obéiflance  au  Roi  * 
&  à  ceux  qui  le  repréfentent  dans  les  armées,». quand  ils 
font  à  la  tête  des  troupes  que  de  baîfler  les  armes  devant 
eux  ,  pour  les  faluer  j  &  le  falut  le  plus  ûmple  eu  le  plus 
noble  pour  les  gens  de  guerre. 

Lorfque  le  Roi  paffe  à  la  tête  de  la  cavalerie  qui  eft  en 
bataille ,  tous  les  officiers  ,  &  cavaliers  mettent  l'épée  à 
la  main  ;  &  les  officier* ,  quand  S.  M.  paffe  devant  eux 
ne  font  que  baiffer  la  pointe  de  Fépée  9  Se  la  relever.  De 
même  les  cornettes  baiffent  les  étendarts  &  les  relè- 
vent. Quand  le  Roi  ^ft  arrêté  9  &  qu'il  fait  défiler  de  la 
cavalerie ,  les  officiers  ne  font  encore  que  baiffer  la  pointe 
de  Tépée  ,  pour  le  faluer  ;  &  comme  ils  tiennent  le  bride 
.du  cheval  de  la  main  gauche  ,  ils  n  otent  jamais  leur  cha- 

Sean.  Ce  falut  eft  fimple ,  jpoble ,  &  convient  à  des  gens 
e  guerre. 

11  n'en  eft  pas  de  même  du  falut  de  l'officier  d'infanterie 
françojfe ,  lequel  «ft  lonç  ,  &  coiçpofé  de  beaucoup  de 
mouvemens  inutiles  &  difficiles. 

Lorfque  le  Roi  paffe  à  la  tête  de  l'infanterie  qui  eft  en 
bataille ,  les  officiers  font  répartis  dans  tout  le  front  du 
x  bataillon,*  tenant  Teiponton  de  la  main  droite  à  côté 
d'eux,  la  mainà  hauteur  de  l'œil.  Quand  S.  M.  appro- 
che, l'officier  dupremier  tems  tourne  fur  le  talon  gauchç* 
porte  le  pied  drort  en  arrière ,  &  fait  face  vers  la  droit/s 
^n  joignant  la  main  gauche  à  Tefponton  ,  le  mettant  de 
sbiais  ;  du  fécond  tems  >  il  renverfe  l'efponton  de  la  m  ai  a 

(s)  Du  fàlutdts  officiers  Â€  tinfipftt-  dats ,  «lors  ils  tâtaereient  avec  leus 

#*f .  11  eft  prouvé  dans  1*  fuite  qu'il  fc-  failli  ,  comme  font  les  officiers  des  gce> 

*oic   convenable  que  les  officiers    8c  iiadiers  qui  ne  portent  que  des  fuft& 
£rgcg$  fuflcqt  arn&  âiofî  que  lcsfql- 
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droite ,  pour  faire  tombcrleier  du  côté  <k  la  tête  du  ha* 
taillon,  à  demi-pied  de  terre ,  foutenant  l'efponton  deJa' 
main  gauche.  L>u  troifiémeLtems  r  il  appuyé  de  la  main 
droite  fur  le  talon  de  Tefponton  pour  le  relever  &  le 
mettre  de  biais  ;  &  pour  tors  il  le  tient  des  deux  mains» 
Du  quatrième  tems ,  il  ôte  fa  main  gauche ,  &  fe  remet 
droit  de  front ,  remet  Fefpontori  de  la  main  droite  à 
côté  de  lui ,  comme  il  étoit  auparavant  ;  &  du  cinquième* 
il  ôte  fon  chapeau  de  la  main  gauche. 

Lorfque  le  Roi  eft  arrêté  &  qu'il  fait  défiler  de  l'infan- 
terie devant  lui  9  les  officiers  (ont  dhns  leurs  divifiôns-. 
Dès  qu'ils  font  à  quinze  pas  ou  environ  de  S.  M.  ils  s'a- 
vertiflent  pour  le  faluer  de  concert ,  &  au  lieu  <fe  conti^ 
nuer  à  marcher  Tefponton  à  la  main  ,  de  la  main  droite 
ils  relèvent ,  &  le  mettent  fur  1  épaule ,  le  tenant  plat ,  lb 
taloiïdevant  eux. 

Quand  ils  approchent  dii  Roi",  un  officier  deladivî- 
fion  dit  Partons.  Pors  lors ,  du  premier  tems ,  tournant 
tous  fur  le  ralota  droit ,  ils  font  face  vers  la  droite ,  en 
ôtant  refponton  de  dfeffus  rëp^ùîe ,  &  y  joignant  là  main 
gauche ,  ils  le  mettent  plat  devant  eux  à  hauteur  de  l'é- 
paule. Du  fécond- tems,  en paffant  le  pied  droit  devant 
le  gauche ,  ils  renverfent  Fefppnton  de  la  mafn  droite *; 
le  fer  à  demi-pied  de*  terre  %9  le  foutenant  de  la  main  gau*- 
<ehe ,  &  continuant,  à  marcher  de  côté.  Du-  troifîémè 
tems ,  ils  appuyent  de  la  main  dVoke  fur  îe  talon  de  ref- 
ponton pour  le  relever ,  &  le  mettre  plat',  le  tenant  des 
deux  makis.  Du  quatrième  ,  ifs  remettent  Fefponton  plat 
for  l'épaule,  en  fe  mettant  droits  dans  le  rang;%&  du 
cinquième  tems ,  ih  ôtent  leur  chapeau ,  &  marchent 
Tefponton  plat  fur  Pëpaule,  juftju'â  ce  qu'ils  foient  à 
^quinze  pas  du  Roi  ;  Hs  fe  remettent  alor*  à  marcher  Tef- 
ponton à  la  main  comme  auparavant. 

Suivant  cette  manière  de  faluer  ,  fait  que  le  Roi  pàflfe 
à  la  tête  des.  troupes ,  ou  quelles  défilent  devant  lui  ;  il 
faut  que  S.  M.  vienne  toujours  par  la  droite  ;  car  quand 
elle  arrive  parla  gauche  du  champ  de  bataille*  l'officier 
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fcri  le  fahrant lui  tournerait  le  dos  y  &  lesfoldats  aaffi; 
quand  ils  ontprefenté  les  armes ,  cequi^roitquete  Jboï 
ne  pour  roit  pas  bien  examiner  les  troupes !  ! 

-  ai  Ton  ne  cherche  dans  tous  ces  mouvemens  v  que  la 
jufteffe ,  il  n'y  en  a  jamais.  Les  officiers  des  divifions 
étant  de  différente  taille ,  les  uns  jeunes,  les  autres  vieux, 
d'autres- eftropi  es.  Si  on  y  cherche  rde  1  utilité,  ilri'y  ep 
a  pas:  non  plus  y  &  c'eft  tems  perdu  que  fe  faire  uxrc  oc 
cupation  de  ce  falut. 

;  Le  falut  de  la  cavalerie  eft  tout  ce  qu'il  f  à  de  plus 
Ample  &  de  mieux ,  il  faut  fur  ce  modèle  régler  celui  de 
l'infanterie.  Pour  cela  lorfque  le  Roi  paffera  à  là  tête 
.d'un  bataillon-, ,  les  officiers  qui  ont  Feiponton  à  lainainV 
comme  il  e^  marqué  çi-deffus ,  fans  bouger  dç  leur  p ra- 
ce ,  du  premier  tems  brifferont  le  fer  de  leur  efponton  de- 
la  main  droite  devant  eux  ,  jufqu'à  ce  qu  il  foie  à  demi- 
pied  de  terre  ou  environ.  Du  fécond  ,  delà  même  matfl 
tlsr  le  remettront  comme  ilétoit;  &  du  trpifiéme  *  ils 
pteront  leur  chapeau  de  la  main  gauche*  Cç  falut  imite- 
rait fort  celui  de  la  cavalerie  ,,  &  l'officier  reiiéroit  tou- 
jours de  front ,  auffi-bien  que  le  foldat ,  foit  qu'on  lui  fît 
préfenter  les  armes  ,  ainfi  que  je  l'établis  ,  ou  qu'il  ait  le 
fiifil  fur  l'épaule .,  ou  furie  bras  gauchev  '1 

Quand  re  Roi  fera  arrétér&jque;  Tes  bataïÏÏbris  défiUJ- 
ront  devant  lui*,  les  offifciers  (tes  drafioits.  marcheront 
toujours  Fefpontoh  à  là  main  i  jufqu'i  (jx  pas  .du  Rofc 
Pour  lors  ,  fans  s'arrêter ,  du  premier  tems  *  As  lèveront 
îeurs  efpontons  de  la  main  droite ,  enforte  qu'il  foit  droit 
à  côté  d'eux  de  l'étendue  du  bras*.  Du  fécond',  fls  baiffe* 
Yjohi  le  fer  ju(qn*à  demi-pied  de  terre.  T>d  trpifléme^ ;  ijs 
oteront  reur;chapeatr,de  la  main  gauche  ,'*&'  (e  lAetttarit 
4  marcher i  Fe(pontoir  à  la  maîij  comme1  aupatavanr.. 
£e(alut  eft  à  peu  de  choté*  près  celui  des  -officiers  cPin* 
fanterië  allemande,  avec  encore  moins  de  mouvemens* 
-Quant  au  falut  du  drapeau ,  il  faut  feulement  baiffer  le 
drapeau ,  &  lerelever  de  même ,  ces  faims  conviennent 
tnieux  à  des  gens  de  guerre  %  &  ne  demandent  pas  lïnè 

S  iij 
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grande  ntifoiâibo*  U  y  a  des  dbofes  plus  utiles  Se  pfat 

îweuf«jkenf«giwr  aux  officient  <      > .  . 

A  Tégàrd  des  'fôhtetp ,f  «quoique  les  «officiers  fakienr 

Suand  les trattpcç  défilent -devant  le  Roi.,  rtes  foldatsdé* 
lent  toujours  deyam  S*  M.  £ufil  Air  J'épaule ,  &  aepré* 
fensem  pas  iesarme^  5e  crois  qu'il  en  àmism&demèms 
quand  le  Roi  pafle  a  la  têre  des  Jbatailtons  9  &  que  les  fol* 
oats  font  mdeuK  fwfil  ûrr.  tfépffule  ou  te  xienant  ^wrant  eu? 
appuyé  fur  le  bras  gauche.  Le  Rai  en  verrait  rnieu? 
riiomme  &  fa  icontenanpe  $  4iç$  pe  prétendu  Jfalut  du 
foldate/l  inutile* 

■nul     ,  i  'Vj        -  ."^WliWîi.'i.'i.rfl      ,  ,  kmSSa 
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Sçavoir  (z)  Ji  l 'infanterie  armée  toute  defifii  avee 
des  btryormetus  à  descille ,  £$1  mieux  armée  . 

"  i[àe  quand  elle  avQit  des  piques  $  des  rnoujï 
quéts. 

Premièrement,  pour  donner  à  connpîtrç  fi  Ton  a 
bien  pu  mal  fait  de  fuppnmer  les  piques  dont  on  fe 
fejvoit  dans  ies  deux  premières  guerres  dont  j'ai  parlç 
ci-devant  ,  il  iaut  examiner  fi  Image  .que  Ton  eu  faifoij; 
etoit  utile ,  il  l'on  ne  pouvait  pas  le  rendre  meilleur  ;  ££ 
quand  cela  fe  feroit  pu  faire  ?  s'il  nefl  pas  eacore  plu$  . 
^van  t a geux  de  les  avoir  fup primées^  .  •; 

Comme lp  principal d^j^t  de iapique^  &  prefque lur 
nique  ,  était  de  s^n  leryir  contre  la  cavalerie,  on  iuppofç 
ici  un  nombre  de-tatfiillons  fans  diftanse  de  l'un  £  l'autre^  , 
afin.de  rendra  l^ur;  oçdrç  plijs/^rt ,.  que  la  drpite  &  lf 
gauche  de  epux  qujjpi^t  ai»  extrei^ués  foient  couver-» 

(*)  SfavArfîNnfânttrie  armé*  tout*  réglé  Tondre  Jdel  r*wiHe  fur  des  orme** 
dffufils,  &c.  Cette  digrcflujn  cft  fiwc  pes  cortaus,  ;&  <juW  auroic  jhi  tinj 
en  partie  pour  prouver  que  du  cems  des   t  plus  d'utilité  des  piques  ,  pu  le*  Xty&pm 
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tfeS,  enforte  qu'on  ne  les  puifle  attaquer  que  dans  leur 
front ,,  &  que*  chaque  bataillon  foit  en  bataille  fur  cinq 
de  hauteur  »  ayant  vingt-quatre  iiles  de  piques  dans  te 
«entre  du  front ,  &  quarante-huit  files  de  moufquets  à 
chaque  manche  v  outre  les  dix  de  la  compagnie  des  gre- 
nadiers qui  eft  à  la  droite -,  ce  qui  fait  cent  trente  hommes 
de  front  ;  *nfott  s  que  la  cavalerie  Coït  obligée  d'attaquer 
«ette  infa»ter»  dans  tout  fem  front* 
. .  Quand  les  efcadrons  s'approchent  pour  enfoncer  cette 
infanterie,  les  rangs  &  les  mes  fe  ferrent ,  &  les  bataill- 
ions préfeateat  les  atmet^  Pour  lors  >  les  e&adrons  rem- 
phffent  tout  le  front  <te  rinfaoterie  ;  fi  les  piquieis  font 
fermes  9  ce  qui  eft  vis-à*vis  peut  s?arrêter  quand  il  en  eft 
près  y  &  les  autres  efeadrons  vont  droit  aux  manches  des 
moufquets ,  fans  que  les  piques  puiffeot  les'  protéger  en  * 
rien  ;  &  fi  les  manches  font  renverfées  *  les  piquiers  alors  - 
étant  tournés ,  pris  par  derrière  &  en  flanc ,  ne  peuvent 
plus  fe  défendre  :  ainfi  par  cet  ûrdrede  bataille  les  piques  - 
netoient  d'aucune  utilité  contre  la  cavaleries  Danstou*- 
tes  les  guerres  de  Louis  XIV.  on  ne  s  en  eft  jamais  fervi 
autrement ,  ce  qui  fe  prouve  par  ce  qui  était  ordonné  à 
ttégard  des  ordres  de  bataille ,  où  il  eft  feulement  marqué 
d'envoyer  trois  files  de  piques  au  flanc  de  chaque  batail- 
lon :  fr  on  en  avoir  voulu  faire  un  ufage  phisutikucOn- 
trela.cavalcrie  5  voici  ce  que  Ton  aurait  pu^faire. 

Chaque  compagnie  (  fuppofé  )  eft  de  quarante  (rtûtiC 
quetaires  &  de  dix  piquiers  ;  que  chacun  le  mette  en  ha- 
mille  fur  cinq  rangs,  que  les  deux  premiers  foient  de - 
moufqqetaires  ,  ietroiiiieme  formé  par  ler.dix  piquiers  4 * 
&  les  deux  derniers  de  mapfque*aire&  ;  tas  compagnies 
étant  jointes  9  le  bataillon  fa  trouva  formé  -,  &  tons  les  * 
fbldats  d  une  même  compagnie ,  enfemble^  les*  pûroiar*  9 , 
font  tous  au  centre  de  la  hauteur  du  bataillon.  Quand i 
la  cavalerie  ennemie  approche ,  les  rangs  ai  les  mes  f& 
ferrent  bien  &  préfement  les  amies*  La  pique  qui  a  qua*~ 
torze  pieds  xie  long  paife  de  plus  .de.  fepïpmds  le  premier^' 
«ngjies  moufquetaires , ,  les  deux  premiers-raq^  mcàé*> 
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d'officiers  fe  tiennent  debout  ou  mettent  genouil  à  terre 
pour  faire  feu ,  fi  on  leur  ordonne  ;  &  comme  ils  font 
couverts  par  les  piques ,  ils  tirent  avec  plus  d  aflurance, 
&  les  piquiers  couverts  par  les  deux  premiers  rangs  pré- 
sentent leurs  piques  avec  bien  plus  ae  fermeté  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  fraifir  le  bataillon.  Mais  nous  ne  voyons 
pas  que  dans  les  deux  premières  guerres  dont  nous  avons 
fait  mention ,  ni  même  long-tems  auparavant ,  on  s'en 
foit  fervi  comme  cela ,  ni  qu'il  en  foit  parlé  dans  tops  les 
réglemens  pour  les  exercices. 

Quoique  cette  manière  de  placer  des  piques  au  centré 
de  la  hauteur ,  &  non  pas ?u  centre  du  front,  eût  ét£ 

Î)lus  utile  contre  la  cavalerie  3  puifqu  elles  couvrent  tout 
e  front  du  bataillon  ,  &  que  de  l'autre  façon  elles  n'erç. 
occupent  que  la  cinquième  partie  ;  néanmoins  les  occa* 
{ions  d'être  obligé  de  s?en  fervir  font  fi  rares  ,  en  compa- 
ra ifon  de  celles  où  elles  font  non-feulement  inutiles  mais 
embatralTantes  ,  comme  dans  tout  ce  qui  eft  pays  coupé 
de  hayes9  d'arbres  ,  fbffiés  ,  watragans  (autrement  die 
foffés  pleins  d'eau  )  pays  de  montagnes ,  où  tous  lçs  hom- 
mes armés  de  piques  font  inutiles  &  difficiles  à  mettre  en 
ordre  >  que  ce  n  eft  pas  fan?  raifoa  que  l'ufage  en  a  été 
proferit,  * 

Si  cette  arme  a  eu  quelque  réputation,  il  faut  remonter 
plus  haut  &  confiderer  le  tems  où  il  y  avoitpeu  d'armeç 
à  feu  ,  de  forte  que  les  bataillons  avoient  encore  les  trois 
quarts  ou  les  deux  tiers  de  foldats  armés  de  piques  ,  &  & 
mettoient  en  bataille  à  dix  ou  douze  de  hauteur  ;  pour 
lors  on  eft  perfuadé  que  fi  les  premiers  rangs  avoient  été 
mêlés  de  piques  &  de  moufquets  ,  il  eût  été  difficile  à  la 
cavalerie  de  les  forcer  ;  mais  à  mefure  qu'on  a  augmenté 
le  nombre  des  armes  à  feu,  &  diminué  les  piques,  elles 
n'ont  plus  eu  la  même  force  :  d'ailleurs,  durant  la  guerre 
de  1 70 1  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  piques ,  cela  n?a  rien  ôté  de 
la  force  des  bataillons  ;  &  s'il  y  en  a  eu  qui  ayent  été  ren-> 
verfés  par  de  la  cavalerie ,  ils  îauroient  été  de  même  du 
fjsm* des piqups*  ..  • 


y 
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Ce  n'eft  pas  la  pique  (a)  feule  qui  empêche  la  cava- 
lerie .d'enfoncer  de  l'infanterie  ,  mais  bien  Tordre  de  ba- 
taille qu'elle  tient  ;  car  quand  la  cavalerie  fe  préfente  & 
que  les  rangs  &  les  files  font  bien  ferrés ,  {b)  deux  foldats 
pour  lors  n'occupent  pas  crois  pieds  de  front.  Si  les  ba- 
taillons font  fur  cinq  rangs  ,  chaque  cavalier  occupant 
trois  pieds  aura  deux  files  ,  &  par  conféquent  dix  hom- 
mes armés  de  fufils  avec  des  bayonnettes  contre  lui.  Le 
fufil  a  cinq  pieds  de  long  &  la  bayonnette  un  pied  &  de- 
mi ,  fur  quoi  il  faut  diminuer  quatre  doigts  pour  paffer 
le  bout  du  canon  dans  la  douille  de  la  bayonnette  ,  ce 
qui  fait  fix  pieds  deux  pouces  de  long  pour  le  fufil  avec  la 
bayonnette.  Le  cavalier  n'acjuefon  fabre  de  trois  pieds 
trois  pouces  de  long,ce  qui  fait  que  ceux  du  fécond  rang  ne 
peuvent  combattre.  La  cavalerie  ne  fera  pas  feu  contre 
cette  infanterie  ,  au  lieu  que  les  dix  hommes  ,  foit  que 
les  deux  premiers  rangs  (oient  genouil  à  terre  ou  debout, 
peu  vent  le  fervir  de  leur  feu  ,  le  cavalier  étant  beaucoup 
élevé.  Si  cette  infanterie  eft  inftruiter  fi  elle  fçaitme* 
nager  fon  feu  &  tirer  à  propos ,  en  un  moment  e  Uefe 
fera  fait  un  rampart  d'hommes  &  de  chevaux ,  qui  cm* 
pécheront  ceux  de  derrière  d'approcher  ;  car  il  faut  en* 
core  quç  le  cheval  le  veuille  auifî^bien.  que  i'hoimrte ^Ôt 
l'un  ou  l'autre  de  tué  ou  de  bienbleflfë  ne  fait  que  mbar^ 
rpfier  les  autres.  .   /        .     '* 

Cette  cavalerie  ne  peut  fe  fervir  d'aucune  arme  pour 
attaquer  cette  infanterie ,  il  faut  auparavant  que  par  le 
choc  &  la  force  des  chevaux  elle  foit  entrée  dans  le  ba* 

•  t  . 

(a)  Ce  ri  a  fi  p*s  U  pique  finie  qui  em-  changer  rien  au  premier  fyftôme  quYja 
pèche  9  &c  Une  des  raiforts  qui  peut  s'eft  formé ,  qui  cil  qq'ua  foldac  occupe 
faire  dire  que  l'infanterie  réfîftoic  mieux  deux  pieds  pour  charger,  &  crois  foldats 
anciennement  à  la  cavalerie  qu'elle  ne  une  toife ,  &  deux  cavaliers  une  toife  ; 
peut  faire  à  prient,  c  eit  qu'elle  fe  mec-  alors  la  fupputation  n'eft  plus  que  de  if 
toit  en  bataille  fur  plus  de  rangs.  hommes  contre  deux  cavaliers  *  mais  cç 

(b)  Deux  foldna  four  lors.  Il  Ce  peut  nombre  affurément  eit  foffifant  ,  fî  les 
que  quelquefois  les  foldats  foient  G  fec-  foldac*  font  bien  dreffés  ,  pour  fe  faire 
rés  qu'ils  n'occupent  pas  crois  demi-  prornptement  par  un  feu  vif  un  rampai  j 
pieds  chacun  -,  mais  il  n  eft  point  né-  d'hommes  &  de  chevaux. 

ccdàire  dans  ces  foppuutioas  -  ci  de 

Tome  If 
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taillon ,  &  c'efl  à  quoi  elle  n'eft  pas  sûre  de  réuiîîr  contre 
une  troupe  ferme.  Le  fécond  rang  des  chevaux  ,  ni  les 
autres  de  derrière ,  ne  pouffent  pas  facilement  le  premier, 
mais  en  Je  ferrant  de  près  ils  l'empêchent  feulement  de 
reculer  &  de  tourner  tête  ;  l'infanterie  au  contraire  qui 
pour  lors  ferre  bien  fes  rangs  &  fes  files  ,  fe  pouffe  &  les 
rangs  fe  foutiennent  l'un  1  autre  ;  ainfi  pour  la  renverfer 
il  faut  des  hommes  bien  fermes  &  des  chevaux  quiveuil* 
lent  avancer  9  ayant  dans  le  nez  un  fi  grand  feu.  Voilà 
laraifon  qui  a  toujours  fait  dire  que  u  l'infanterie  con- 
noiffoit  fa  force  ,  la  cavalerie  ne  la  romproit  point ,  & 
non  pas  que  fa  force  ait  confifté  autrefois  en  ce  qu'elle 
étoit  armée  de  piques ,  qui  eft  une  arme  très-fragile ,  la- 
quelle une  fois  oaiffée  eft  difficile  à  remuer  3  &  n'a  d'autre 
mérite  que  fa  longueur. 

Si  les  foldats  qui  marchent  en  campagne  étoient  com- 
jne  ceux  qui  font  employés  à  la  défenfe  des  places  ,  lors- 
qu'ils font  dans  un  chemin  couvert  ou  dans  quelques 
ouvrages  pour  les' défendre  ,  ils  auraient  à  leur  difpofi* 
tion  des  armes  de  rechange  de  tout  ufage  ,  armes  à  feu , 
piques  ,  hallebardes ,  grenades ,  &  autres  ,  &  s'en  fervi- 
•rcuent  pour  toutes  les  différentes  attaques  qu'on  pourrait 
leur  faire  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent  porter  chacun 

Î[u  un. certain  poids  en  campagne,  il  faut  leur  choifirune 
orte  d'arme  qui  puifle  leur  être  utile  pour  toute  forte 
tToccafions  ,  oc  qui  dans  un  befoin  puiue  fuppléer  à  tou- 
tes les  autres  :  or  le  fufil  avec  la  bayonnette  étant  en 
*nérae  tems  arme  A  feu  &  hallebarde  *  fupplée  par  le  feu 
à  l'éloignement ,  &  par  fa  bayonnette  à  tous  les  coups 
de  main.  Il  ferait  inutile  de  leur  en  donner  d'autres,  dont 
ils  ne  pourraient  faire  ufage  que  dans  une  feule  occafion, 
$c  qui  les  rendraient  eux-mêmes  inutiles  pour  toutes  les 
autres  aftions  ,  fur-tout  encore  étant  facile  de  s9en  paf- 
fer  :  ainfi  je  fuis  perfuadé  qu'on  a  eu  grande  raifon  de 
ifup primer  les  piques.  Ces  raifonnemens  que  j'avois  faits 
iavant  que  d'avoir  lu  Pôlybe  ibnt  conformes  à  celui  qu'il 
fait ,  quand  il  compare  Tordre  de  bataille  des  Grecs  avec 
celui  des  Romains. 
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On  a  trouvé  encore  de  différera  fentimens,  lorfqu'ii 
a.  été  queftion  doter  les  moufquets.  On  difoit  qu'avec 
cette  arme  on  faifoit  plus  long-tems  feu  qu'avec  un  fu* 
fil ,  que  le  moufquet  manquoit  beaucoup  moins  de  tirer* 
au  lieu  que  la  batterie  d'un  fufil  étoit  fujette  à  ne  pas 
faire  de  feu  &  ne  pou  voit  pas  durer  long- teins»  Il  eft  vrai 
que  l'on  peut  tirer  plus  long-tems  avec  un  moufquet  qu'a- 


«.* 


il  n'en  étoit  pas  de  même  du  moufquet ,  car  outre  le  tems 
qu'il  fallokpour  remettre  la  mèche  fur  le  ferpentin,  pour 
la  bien  faire  tenir ,  la  çompaflér  ,  la  fouffler  ,  puis  iouf- 
fier  fyr  le  baffinet  ,  enfuite  l'ouvrir  ;  s'il  faifoit  du  vent  , 
la  poudre  nVreftoit  pas  ;  s'il  pleuvoir,  elle  étoit  mouil- 
lée dans  l'inuant  ;  &  même  auand  ces  incoqvéniens  n'y 
étoient  pas ,  fi  la  mèche  ne  toit  pas  bien  ferrée  &  bien 
allumée  ,  on  dpnnoit  plusieurs  coups  de  clef  fans  que  la 
poudre  prît  ;  &  comme  il  reftoit  de  la  cendre  de  cette 
mèche  dans  le  baffinet ,  ilfalloit  attendre  qu'elle  fût  bien 
éteinte  avant  que  de  remettre  le  moufquet  en  état  dé 
tirer ,  crainte  que  1  amorce  ne  prît.  Il  e(i  vrai  qu'il  tirera 
plus  long-tems  qu'un  fufil ,  mais  comme  toutes  les  ac- 
tions de  campagne  demandent  plutôt  un  feu  vif&  promp- 
tement  redoublé ,  qu'un  feu  lent  &  de  plus  de  durée  ; 
qu'il  falloit  des  foldats  bien  adroits  pour  s'en  feritir  uti- 
lement; que  l'on  tire  quatre  coups  dé  fufil  contre  deux 
de  moufquet;  que  les  grenadiers  des  bataillons  étoient 
tpus  armes  de  fufiis  ,  &  plus  fouvent  dans  la  ai  on  que  les 
autres  foldats ,  il  n'y  avoit  nulle  bonne  raifon  de  ne  les 
pas  armer  de  même. 

.  De  plus  5  quand  on  fe  (étroit  dç  moulinets  &  que  les 
bataillons chargeoient  l'épée  à  1?  main,  les  foldats  étoient 
pbligés  de  tenir  le  moufquet  de  la  main  gauche ,  car 
pour  lors  il  n'y  avoit  pas  de  bretelles  aux  moufquets , 
pomme  on  en  a  mis  depuis  aux  fufils  pour  les  porter  en 
bandopiiçjre,  P<ui$  la  guerre  oui  a  précédé  la  paix  de 
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Nimegue ,  les  foldats  portoient  des  baudriers  de  vache 
avec  des  bandoulières  de  même  ,  où  H  y  avoit  des  char- 
ges de  bois  qui  pendoîent  avec  des  cordons,  &  une  échar- 
pe  de  toile  à  la  ceinture» 

Durant  la  guerre  de  1688  on  avok  propofé  au  fe» 
Roi  de  fupprimer  les  piques  &  les  moufquets;  il  fit 
même  faire  une  épreuve  de  bayonnettes  à  douille  à  peu» 
près  comme  celles  d  aujourd'hui  fur  les  moufquets  de- 
ion  régiment  ;  mais  comme  les  bayonnettes  n'a  voient  pas 
été  faites  fur  les  canons  qui  écoient  de  différentes  grof- 
feurs  ,  elles  ne  tenoient  pas  bien  ferme>  de  forte  que  dans 
cette  épreuve  qui  fut  faite  en  préfence  de  S.  M.  plu  fleurs 
bayonnettes  en  tirant  tomboient ,  à  d'autres  la  Dalle  en 
fortant  caffoit  le  bout ,  cela  fit  ou  elles  furent  rejettées. 

Mais  peu  de  tems  après  des  IN  ations  contre  lefquelles» 
nous  avons  été  en  guerre ,  quittèrent  les  piques  pour 
les  fulilsavec  des  bayonnettes  à  douille  »  auxquelles  nous* 
avons  été  obligés  de  revenir* 

Comme  c'eâ  la  forte  d'arme  dont  les  foldats  font  ar- 
més qui  règle  en  partie  là  manière  de  former  les  batail- 
ions*,  que  celui  qui  eA  armé  partie  de  piques  ,  partie  de 
moufquets. ,  fe  forme  différemment  de  celui*  qui  eft  tout 
armé  de  fufik  avee  des  bayonnettes  ,oaa  cru  devoir 
expliquer  l'ufage  que  Ton  faifoit  de  toute»  les  armes  dont 
on  s'eft  fervr  dans  toutes  ces  trois  dernières  guerres ,  afin 
d'en  bien  faire  connoître  le  mérite  &  le  défavantage  *< 
&  que  Ton  puiffe  juger  {H'onaraifon  de  conclure  que 
de  toutes  les  armes  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  préfent,  les* 
fofiiaavec  la  bayonriette  à  douille  %  dont  tout  le  bataillon* 
eft  armé  ,  font  celles  qui  doivent  être  préférées  à  toutes 
les  autres  ;  que  Ton  doit  s'y  arrêter  &  tormer  les  batail- 
lons fur  ce  pied-là ,  jusqu'à  ce  qu  on  en  ait  inventé  d'au- 


qu  on  en  pourra* 
juger  dans  la  fuite. 

..Ce  choix  fait  d'armer  le  bataillon  de  fufils  avec  1» 
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bayonnette  à  douille ,  il  faut  s'arrêter  à  former  les  ba- 
taillons fur  ce  pied -là. 


■•««««•«MHMaaMfH* 


CHAPITRE    IX. 

*  ** 

Quel  a  été  V arrangement  des  compagnies  &  des 
officiers  dans  le  bataillon  dans  les  trois  guerres 
avant  la  paix  d'Utrecht ,  le  défaut  de  cet  ar- 
rangement auffi-bien  que  de  la  divijion  par  Jiles 
d'un  homme  à  chaque  rang. 

Dans  les  deux  premières  guerres  qu'il  y  avoit  des 
piques  >  les  compagnies  dans  le  bataillon  étoieht 
{placées  comme  aujourd'hui  quant  aux  moufquets  r  car 
es  dix  piquiers  de  chaque  compagnie  alloient  au  centre 
du  front  former  le  corps  de  niques; 

L'ordre  des  compagnies  dans  le  bataillon  pendant  les 
trois  guerres  dont  il  s'agit ,  a  toujours  été  tel  qu'il  eft  en- 
core aujourd'hui ,  fçavoir  la  compagnie  des  grenadiers 
à  la  droite  de  toutes  ,  puis  la  colonelle  (  ftc'eft  un  batail- 
lon colonel  )  finon  celle  du  premier  capitaine ,  enfui  te 
celle  du  fécond  capitaine ,  &  toutes  les  autres  de  fuite 
iufqu'à  celle  du  dernier  capitaine  qui  ferme  la  gauche  du 
bataillon.  Le  commandant  va  fe  mettre  à  la  tête  du  centre 
&  les  trois  drapeaux  derrière  lui  dans  le  front  du  centre» 
Tous  les  capitaines  préfens  forment  un  rang  derriè- 
re le  commandant ,  partageant  entr'eux  tout  le  front  du 
bataillon ,  foit  du  tems  des  piques  *  ou  depuis  qu'elles 
ont  été  fupprimées.  Les  lieutenant  ou  fous-lieutenans 
forment  un  rang  derrière  celui  des  capitaines  Y  tous  in- 
différemment fans  obferver  d'être  vis-à-vis  de  leurs  conr- 
Îiagnies  ou  de  celles  des  autres.  Par  cet  arrangement  tous 
es  anciens  fe  trouvent  à  la  droite  ,  &  les  moins  anciens 
à  la  gauche  :  afin  que  les  files  des  foldats  {oient  complet? 
ces  ,  qu.incl  iiy  t dss  compagnies  qui  ont  quelques  boas* 
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mes  de  trop ,  les  fergens  de  celles  qui  en  manquent  les 
vont  prendre  pour  remplir  les  leurs. 

Cet  arrangement  a  toujours  été  de  même,  foit  en  paix, 
foit  en  guerre  ;  voici  feulement  ce  qui  fe  pratique  dans 
quelques  régîmens,  Lorfque  les  bataillons  vont  çom*r 
battre  9  comme  fuivant  l'arrangement  des  compagnies 
tous  les  anciens  capitaines  fe  trouvoient  à  la  droite  du 
bataillon  ,  &  les  derniers  à  la  gauche ,  &  qu'il  faut  auffi 

I)lacer  des  capitaines  &  des  lieutenatis  k  h  queue ,  voici 
'arrangement  des  officiers, 

Le  commandant  du  bataillon  fe  place  à  la  tête  du* 
centre ,  le  premier  capitaine  à  la  tête  de  la  droite  *  le 
fécond  à  la  gauche  ,  quelquefois  avec  fa  compagnie  r 
feulement  comme  pofte  d'honneur ,  n  ayant  aucune  au* 
tre  compagnie  ni  aucun  nombre  de  mes  déterminé  à 
leurs  ordres  ;  car  dès  que  le  bataillon  eft  formé  on  ne 
diftingue  plus  rien  par  compagnies ,  mais  feulement  par 
nombre  de  files.  Le  troisième  va  à  la  queue  du  bataillai* 
derrière  le  centre  ;  un  des  moins  anciens  derrière  la  droi- 
te 9  &  un  autre  de  même  derrière  la  gauche ,  chacuu 
avec  un  lieutenant  &  un  fous-lieutenant  ;  le  refte  des 
officiers  prçfens  eft  partagé  dans  tout  le  front  à  la  tête  du 
premier  rang  à  égale  diftance ,  fans  aucun  nombre  de 
de  files  déterminé  à  leurs  ordres*  Quant  aux  fergens ,  on 
en  met  un  fur  chaque  flanc  des  rangs  <,  quelques-uns  dans 
les  rangs  ,  d'autres  derrière.  Depuis  1703  quelques  régi-» 
mens  détachent  par  compagnie  un  nombre  de  foldats  , 

1)our  faire  cinquante  hommes ,  avec  un  capitaine ,  un 
ieutenant  ,&  un  fous-lieutenant  que  l'on  met  à  la  gau- 
che du  bataillon ,  pour  tenir  lieu  d'une  fécond?  compa- 
gnie de  grenadiers ,  &  qui  s'y  place  de  même..  Voilà 
Tordre  le  plus  généralement  reçu ,  car  il  n'y  a  aucune 
uniformité  d'arrangement  dans  les  troupes. 

Pour  connaître  û  cette  difpoiitionxzes  officiers  &  la 
diviiion  par  files  eft  bonne ,  il  faut  repréfenter  des  ba- 
taillons dans  i'a&ion.  Les  combats  fe  donnent  en  plaines, 
pu  en  pays  coupés  de  hayes  *  jardinages ,  folles,  monta* 
gnç§  &  autresr 
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Lorfque  c'eft  dans  une  plaine ,  &  que  les  bataillons 
s'approchent  pour  fe  charger ,  les  rangs  fe  ferrent  à  trois 
pieds  ou  environ ,  &  les  officiers  qui  font  à  la  tête  fe 
joignent  au  premier  rang  des  foldats.  On  bat ,  ou  Ton 
eft  battu  ;  fi  Ton  bat ,  &  qu'il  y  ait  de  la  réfiftance  ,  le  ba- 
taillon fe  rompt  plus  ou  moins  ;  s'il  y  a  peu  de  réfiftance, 
&  qu'une  partie  des  officiers  &  foldats  s'emportent  à  la 
pourfuite ,  cela  met  encore  le  bataillon  enconfufion  : 
enforte  que  fi  ceux  qu'il  a  pouffes  font  foutenus ,  vous 
trouvant  en  défordre ,  vous  êtes  facilement  renverfé.  Si 
d'un  autre  côté  du  premier  choc  vous  avez  été  pouffé  ,  il 
faut  à  une  certaine  diftance  tâcher  de  fe  reformer. 

Si  des  bataillons  en  attaquent  d'autres  dans  des  pays 
coupés  de  hayes  ou  de  jardinages ,  pour  les  y  forcer ,  il 
faut  qu'ils  cherchent  des  paffages  ,  &  en  les  forçant  qu'ils 
fe  mettent  en  défordre.  Dès  que  l'on  a  forcé,  il  faut 
fonger  à  fe  rallier  promptement  ;  fi  on  a  été  forcé ,  il 
faut  pareillement  tâcher  à  une  certaine  diftance  de  fe  re- 
former ,  parce  que  fi  des  troupes  viennent  en  ordre  fur 
d'autres  qui  n'y  iont  pas,  ces  derniers  ne  peuvent  foutenir 
leur  choc ,  quelque  valeur  qu'il  y  ait  parmi  elles  ;  car  un 
bataillon  dont  les  rangs  &  les  nies  iont  ferrés  ,  qui  en 
charge  un  autre ,  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  dont 
les  parties  ne  font  pas  liées  &ne  choquent  que  les  unes 
après  les  autres  ,  lequel  par  conféquent  n'a  ni  le  poids  ni 
la  force  du  bataillon  ,  dont  toutes  les  parties  pouffent  & 
choquent  en  même-tems ,  le  renverfe  facilement.  Il  eft 
donc  certain  que  le  bataillon  qui  conferve  le  mieux  fon 
ordre ,  &  qui  quand  il  ne  peut  s'empêcher  de  fe  rompre , 
fçait  fe  reformer  le  plus  promptement ,  a  un  grand  avan* 
;e  fur  ceux  qu'il  a  à  combattre.  11  faut  voir  fi  la  difpo* 
Ition  ci  -  deflus ,  telle  qu'on  la  expliquée  >  procure  ces 
avantages. 

Par  l'arrangement  que  je  viens  de  marquer  des  officiers 
&  fer  gens  ,  ils  font  tous  en  dehors  du  bataillon  aux  qua- 
tre côtés  du  quarré  long.  11  eft  vrai  que  dans  le  tem$ 
qu'on  va  charger  ,  les  officiers  qui  font  à  la  tête  font  pro~ 
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chue  le -premier  rang  des  foldats  ,  mais  le  fécond  3  letroi- 
fiéme  9  le  quatrième  &  le  cinquième  n'ont  aucun  officier 
ni  fereent  qui  les  dirigent  &  les  aident  à  garder  leur  or? 
dre  ,  toit  en  marchant  ou  en  combattant ,  non  plus  ûu^ 
tirer  à  propos  quand  on  le  commande ,  enforte  qu'ils  font 
abandonnés  à  leur  propre  conduite.  Le  rang  a  officiers 
&  de  fergens  qui  eft  derrière  le  bataillon  ne  pourrait  être 
utile  que  quand  les  rangs  font  rompus,  pour  les  empê- 
cher de  fuir  ;  {£T  mais  iln empêche  pas  que  les  rangs  ne 
fe  rompent ,  ce  qui  eft  le  capital,  puiique  quand  ils  le  font 
une  fois ,  on  ne  les  rétablit  pas  clans  1  aâion.  Comme  ce 
font  les  cinq  rangs  de  foldats  qui  conduifent  tous  les 
mouvemens ,  que  perfonne  ne  les  aide  &  ne  fait  corps 
àvçc  eux  ;  quand  le  premier  rang  attaqueroit  yivement 
lé  bataillon  ennemi ,  il  le  fécond ,  le  troiiîéme  &  tous  les 
autres  rangs  ne  l'appuyent ,  il  ne  réfiftera  pas.  Par  cette 
difpofttion  il  n'y  a  pas  de  nerf  dans  le  corps  du  bataillon 
où  doit  être  la  force  ;  fi  ces  officiers  &  fergens  qui  font 
derrière  étoient  mêlés  dans  les  rangs ,  ils.empêchéroient 
qu'ils  ne  fe  rompiflent,  d  autant  que  Ton  n  eft  maître  d'une 
troupe   qu'autant  quelle  conferve  fon  ordre;  cardes 
qu'il  n'y  eft  plus  ,  f  officier  n'y  a  pas  grande  autorité.  De 
plus ,  par  l'arrangement  des  officiers  ,  tel  qu'il  eft  porté 
ci-defius  9  il  y  en  a  très-peu  que  lehafard  place  au  droit 
des  files  de  leurs  compagnies ,  lefqu elles  même  dès  que 
le  bataillon  eft  en  mouvement ,  fur-tout  dès  que  l'aâion 
eft  commencée,  fe  trouvent  mêlées  avec  celles  des  autres 
compagnies;  &  comme  les  officiers  n'ont  aucun  nombre 
4e  foldats  déterminé  à  leurs  ordres ,  ni  les  foldats  aucun 
officier  fixé  qu'ils  doivent  fuivre ,  &  qu'ils  nefe  connoif- 
fent  point  9  quand  une  fois  lès  bataillons  font  rompus  ,il 
faut  bien  du  i;ems  &  être  bien  sûr  de  l'avoir  pour  les  re- 
mettre en  ordre.  Voilà  ce  qui  régarde  l'arrangement  des 
officiers  ,  ce  qui  même  fe  pratique  différemment  dans  plu- 
sieurs régimens.  Il  faut  parier  encore  plus  particulière?  . 
ment  de  celui  des  files. 

Cette  divifion  par  files  d'un  homme  à  chaque  rang  ? 

éfé 
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été  en  ufage  de  tout  tems  cjiez  les  Nations  oui  ont  eu  lé 
plus  d'ordre  dans  la  guerre  ;  c'a  été  la  bafe  de  tous  leurs 
ordres  de  bataille,  même  avec  des  diftances  entr'elies  ,  à 
quoi  elles  étoient  contraintes  par  les  armes  dont  elles  fe 
tervoient. 

La  comparaison  que  fait  Polybe  de  Tordre  de  bataille 
des  Grecs  avec  celui  des  Romains  que  j'ai  rapporté  ci- 
defTus ,  en  eft  la  preuve.  Il  marque  que  la  phalange  dou- 
blée avoit  feize  rangs  l'un  derrière  l'autre  ;  que  quand 
ceux  de  derrière  fe  ferroient  contre  le  premier  ,  les  cinq 
premiers  rangs  baiflbient  leurs  piques,  les  couchant  lune 
iur  l'autre ,  Soutenues  fur  le  bras  gauche  du  foldat ,  & 
Qu'elles  paffoient  au-delà  du  premier  rang.  Pour  lors  il 
etoit  de  toute  néceffité  que  les  files  fuffent  distinguées,  & 
que  les  piques  d'une  même  file  fuffent  couchées  l'une  fur 
l'autre  ,  autrement  les  foldats  fe  feroient  blefles.  D'un  au- 
tre côté  chez  les  Romains  ,  à  caufe  des  armes  dont  ils  fe 
fervoientj  chaque  homme  occupoit  trois  pieds,  il  en 
falloit  encore  trois  autres  entre  lui  &  ceux  qu'il  avoit  à 
(es  côtés ,  &  fix  d'un  rang  à  l'autre  ;  ainfi  les  Romains 
étoient  contraints  non-feulement  de  diftittguer  les  files  , 
mais  même  avec  de  grandes  diftances  entr'elies.  Or  il 
faut  à  préfent  examiner  fi  cette  divifioti  de  parties  con- 
vient aujourd'hui  aux  armes  dont  nous  nous  fervons  , 
aux  ordres  de  bataille  que  nous  devons  prendre ,  &  aux 
mouvemens  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
faire. 

On  fuppofe  un  bataillon  de  cent  vingt  hommes  dé 
front  fur  cinq  rangs  ,  &  par  conféquent  cent  vingt  files. 
Le  front  de  ce  bataillon ,  à  raifoa  de  deux  pieds  par 
homme ,  aura  quarante  toifes  d'étendue ,  qui  fe  trouve- 
ront divifées  en  cent  vingt  parties  de  deux  pieds  à  cha- 
que rang ,  toutes  contigues  ,  dont  l'une  ne  fait  pas  mou- 
voir l'autre  ;  mais  il  faut  que  chaque  homme  en  particu- 
lier ,  &  tous  enfemble  (  fuivant  ce  qu'on  doit  leur  avoir 
enfeigné  &  le  grand  ufage  qu'ils  doivent  avoir  fait  des 
mouvjexnens  )  tâchent  à  fe  régler  ks  uns  fur  les  autres. 
Tome  IP  Y 
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pour  former ,  autant  qu'il  eftpoffible ,  la  ligne  droite ,  de 
même  que  fi  elle  étoit  compofée  de  parties  folides  & 
continues  ,  &  que  les  foldats  des  rangs  de  derrière  fe 
dreflent  fur  leurs  chefs  de  files  :  pour  cela  il  faut  obferver 
que  les  cina  rangs  d  un  bataillon  forment  cinq  lignes 

Earalleles.  tomme  dans  chaque  rang  il  y  a  cent  vinet 
ommes  qui  occupent  chacun  deux  pieds,  fi  depuis  la 
droite  jufqu  à  la  gauche  Ton  tire  des  lignes  perpendicu- 
laires du  premier  rang  jufqu'au  dernier  ,  à  deux  pieds 
dediftance  lune  de  l'autre,  cela  donnera  cent  vingt  li- 
gnes parallèles ,  entre  lefquelles  vos  cent  vingt  files  fe* 
ront  enfermées,  &  il  faut  que ,  foit  en  marchant  en  avant 
ou  en  tournant ,  cet  ordre  ne  fe  dérange  pas.  Si  au  lieu 
de  deux  pieds  par  chaque  homme  ou  chaque  file  ,  vous» 
en  donniez  cinq ,  ces  cent  vingt  files  au  lieu  de  quarante 
toifes  ,  à  raifon  de  deux  pieds*  en  occuperaient  cent ,  & 
il  faudroit  que  chaque  hle  laiffâc  toujours  trois  pieds  de 
diftance  ,  de  foi  à  celle  qui  eft  à  droite  ,  &  de  même  à  fa 
gauche  ,  depuis  le  chef  de  file  jufqu  au  ferre-file  ,  afin  Y 
comme  ditVegece,  que  chaque  foldat  foit  éloigné  de 
fon  camarade  de  la  diftance  qui  lui  eft  néceffaire.  Comme 
il  eft  entièrement  impoflîfele  d  exécuter  cela  en  marchant 
&  en  tournant ,  &  même  que  cela  eft  nuifible  à  la  force 
de  notre  ordre  de  bataille  par  rapport  aux  armes  dont 
nous  nous  fervons ,  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'établis  que 
deux  pieds  par  homme  ;  encore  cette  juftefle  ne  peutrelle 
pas  fuMifter  en  marchant  &  en  tournant.  De  plus,  quand 
ce  bataillon  marche  pour  combattre  ,  comme  il  n'a  d'au- 
tres divifions  que  celles  des  files,  qui  ont  une  égale  liai- 
fon  entrelles  depuis  celle  de  la  droite  jufqu  à  celle  de  la 
gauche ,  il  fe  dérange  encore  bien  plus  facilement  ,  fur- 
tout  depuis  la  fuppreffion  des  piques;  car  auparavant, 
le  bataillon  étoit  au  moins  divifé  en  trois  parties ,  le 
corps  des  piques  au  centre  du  front ,  ayant  une  manche 
de  moufquets  à  fa  droite ,  &  une  à  fa  gauche  ;  mais  dès 
que  ceux  dont  il  s'agit  fe  mettent  en  mouvement ,  ces 
petites  parties  perdent  leur  arrangement  %  les  unes  fe 
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ferrent  plus ,  d'autres  s'ouvrent  davantage ,  l'inégalité 
du  terrain  les  dérangeant  à  chaque  inftant ,  à  plus  forte 
raifon  dans  l'a&ion  ;  car  dès  qu'il  y  a  des  hommes  tués 
ou  bleffés ,  ou  qui  quittent  les  rangs ,  il  n'eft  plus  ques- 
tion d'arrangement  de  files»  Si  ce  bataillon  au  lieu  de 
marcher  de  front  eft  contraint  par  le  terrain  de  défiler 
par  parties  de  plus  ou  de  moins  de  front ,  il  n'y  a  nulle 
eivilîon  de  marquée ,  enforte  que  pour  les  faire  juftes  f 
fuivant  le  terrain,  il  faudrait  compter  les  files  depuis 
celle  de  la  droite  jufqu'à  celle  de  la  gauche  ,  comme  il 
fe  pratique  à  des  revues  &  à  des  exercices ,  pour  les  di- 
vifer  en  plus  ou  moins  de  parties  ,  fuivant  la  largeur  du 
terrain  par  où  il  faut  défiler ,  ou  autrement  tout  pafle  en 
confufion  tant  foldats  qu'officiers  9  lefquels  ont  bien  de 
la  peine  à  reprendre  leur  rang. 

Cette divifion  ,  qui  n  eft  que  d'une  file  ,  eft  donc  trop 
petite  pour  retendue  d'un  bataillon ,  ce  qui ,  joint  au 
mauvais  arrangement  des  officiers  dont  je  viens  de  parler, 
fait  que  Tordre  dans  les  bataillons  ne  peut  fe  g*rder  ;  & 
dès  qu'ils  font  une  fois  rompus ,  foit  en  combattant  ou  en 
paffant  des  défilés ,  l'officier  pour  lors  ne  fonge  pas  à 
rallier  fes  foldats  :  &  comment  le  pourroit-il  faire  r  tout 
eft  mêlé  ;  fi  Ton  a  battu  ,  l'officier  court  à  la  tête  ,  laiffe 
les  foldats  derrière  ;  perfônne  ne  veutrefter  ou  retourner 
en  arrière  pour  les  faire  joindre ,  croyant  qu'il  iroit  de 
fon  honneur  ;  nombre  de  foldats  3  foit  par  envie  de  piller 
ou  par  mauvaife  volonté  ,  demeurent  derrière  :  le  corn** 
mandant  ne  fçait  à  qui  s'en  prendre  ,  la  faute  eft  égale- 
ment celle  de  tout  le  monde ,  perfônne  n'ayant  à  fes  or- 
dres aucune  partie  déterminée ,  &  le  bataillon  faifant 
un  tout  fans  parties  diftinftes,  auiïï  tout  ne  s'ordonne, 
qu'avec  confufion*  Durant  ce  tems  l'ennemi  vient  en 
ordre ,  les  officiers  avec  un  nombre  de  foldats  de  bonne 
volonté  qui  fe  font  ralliés  aux  drapeaux ,  fans  pouvoir 
prendre  un  bon  ordre ,  font  fermes ,  mais  n'étant  pas 
affez  en  force  ,  ils  fe  font  tuer  &  l'ennemi  reprend  l'a- 
vantage.. 
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$3*  Voilà  ce  qui  fait  que  dans  tous  les  combats  les 
François  perdent  un  bien  plus  grand  nombre  d'officiers 
que  de  foldats  ;  &  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  de  tout  tems  <jue 
la  première  charge  des  François  étok  difficile  à  foutenir  ; 
mais  comme  ils  s'emportent  dhs  qu'ils  ont  pouffes  &  qu'ils 
ne  confervent  plus  d  ordre ,  ils  font  expofés  à  être  ra- 
menés :  or  comme  ce  défaut  a'eft  pas  dans  la  Nation  ,  & 
qu'il  n'eft  que  dans  la  difpofition  ou  Ton  fe  met  pour  com- 
battre ,  il  fera  facile  d'y  remédier. 

Il  s'agit  à  préfent  de  décrire  &  expliquer  tout  ce  qui 
regarde  les  motions  militaires  ,c'eft  une  partie  difficile  à 
apprendre ,  mais  dont  il  faut  que  les  officiers  foient  ins- 
truits par  principes ,  afin  qu'ils  fçachent  faire  mouvoir  les 
troupes  dans  les  régies  les  plus  parfaites  des  mouvemens* 


■ 


CHAPITRE 

Des  (a)  mations  militaires.. 

t 

APre*S  avoir  long-tems  ,  comme  major  9  exercé  des 
bataillons  fui vant  nos  anciens  ufages,  &  celui  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui  y  j'ai  fouvent  été  fin-pris  de 
voir  que  quelquefois  des  troupes  marckoîent  aflez  bien , 
&  aue  d'autres  jours  les.  mêmes  troupes  marchoient  fort 
mal;  (P"  que  quoique  l'on  continuât  de  les  bien  exercer  \ 
elles  ne  profit  oient  pas  davantage  :  mais  comme  je  n'a- 
.vois  +  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  aucuns  principes  de  géo- 
métrie ,  j'ignorois  entièrement  les  raifons  de  ces  défauts* 
&  ce  n'eft  qu'à  force  d'avoir  réfléchi  &  examiné  d:où  ils 
provenoient ,  qwe  j'ai  enfin,  trouvé .  que  bien  fouvent 
ce  n'étoit  pas  la  faute  des  troupes  y  mais  le  défaut  de  ré* 
gles  &  de  principes  dans  nçtre  façon  de  les  inftruire  & 

{m)  Motions.  Ce  terme  renferme  la  if  a  voulu-  donner  un  nom  nouveau  à 
«létne  idée  que  celui  dVt  du thns  ;  mais  des  mouvemens  de  troupes  qu'il  établît 
«fc  dernier  ne.  fiuisfaifant  pas  l'auteur ,,   fui  des  grinciges  nouveaux* 
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et  les  faire  mouvoir  ;  &  lorfque  dans  la  fuite  j'ai  été 
chargé  de  faire  des  difpofitions  d'armées  ,  pour  nous  ap- 
procher avec  ordre  de  celle  des  ennemis  ,  &  enfuite  nous 
déployer  pour  prendre  un  champ  de  bataille  ,  j'ai  connu 
que  ce  défaut  de  principes  &  de  régies  dans  tous  les  mou- 
vemens  particuliers  d'un  bataillon  &  d'un  efeadron  s'é- 
tendoit  lur  tous  ceux  d'une  armée ,  puisqu'elle  n'eft  autre 
chofe  qu'un  nombre  de  bataillons  &  eicadrons  mis  les 
uns  près  des  autres,  pour  faire  uniformément  enfemble 
les  mêmes  mouvemens  qu'on  leur  a  appris  à  chacun  en 
particulier  ;  eiiforte  que  cette  irrégularité  dans  les  mou- 
vemens d'un  bataillon  &  d'un  efeadron  répétée  dans  tous 
ceux  d'une  armée ,  caufoit  de  grandes  difficultés  pour 
former  un  bon  ordre  de  bataille  ;  c'eft  ce  qui  me  fait  dire 
ue  l'on  ne  parviendra  pas  à  une  connoiflance  parfaite 
es  mouvemens  d'une  armée  &  de  tous  leurs  differens 
ordres  de  bataille ,  qu'on  ne  foit  inftruit  à  fond  de  tous 
ceux  d'un  bataillon  &  d'un  efeadron  en  particulier. 

Par  tout  ce  que  l'on  verra  (a)  dans  Y  explication  des 
motions  &  dans  la  fuite  des  mes  écrits  ,  l'on  fendra  k 
néceffité  qu'il  y  a  pour  tput  officier  qui*  veut  parvenir , 
d'apprendre  la  géométrie ,  les  fortifications ,  le  deffein , 
&  à  lever  foi- même  la*  carte  d'un  pays ,  connoiffances  qui 
ne  font  pas  moins  eflentjelles  pour  la  guerrede  campagne 
que  pour  l'attaque  &  la  défenfe  des  places  ,<  &  fans  la- 
quelle on  aura  une  peine  infinie  à  démêler  le  bon  &  le 
mauvais  de  ce  qu'on  verr&pratiquer,  comme  je  ne  Ta*  que 
trop  expérimenté. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  des  différentes  manières  de 
former  des  bataillon»  du  tems  des  piques  ,  &  de  celle 
dont  nous  les  formons  à  préfent ,  fe  comprendra  facile- 
ment par  le  moyen  des  planche»  ci-après  repréfemées* 

Je  vais  donc  faire  voir  toutes-  les  motions  particulières' 

(m)  fauteur  a  éré'fôuveot  éronné'que  d'y  remédier ,  lorfqu'rf  avoir  loi-mime 

des  perfonnes  qui  fçavokne  la  géom£-  patTé  beaucoup  de  tems  à  le  chercher  ». 

trie  ,  |orfqa'îl  leur  parloit  de  quelque  *c  qu'il  n'avoir  trouvé  le  remède  qp*a*- 

n(àge    défe&ueux  ,    trouvaient  fans  près  un  travail  pénible, 
beaucoup  de  peine  le  défaut  felcmoyca 

Viiji 
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d'un  bataillon  &  d'un  efcadron  en  détail ,  fur  le  pied  0U0 
nous  le  formons  encore  aujourd'hui  9  en  distinguant  les 
files  dans  le  bataillon  &  l'efcadron ,  &  plaçant  les  offi- 
ciers comme  oh  le  pratique  a&uellement  ;  &  comme  cette 
diftin&ion  défiles  rend  les  motions  difficiles  à  exécuter, 
mais  plus  juftes  fur  le  papier ,  je  m'en  fervirai  avant  que 
de  les  décrire  fans  que  les  files  foient  distinguées  ;  on  en 
comprendra  mieux  la  jufteflTe  des  mouvemens  3  ai  l'on 
conclura  que  la  manière  ufitée  n'eft  pas  pratiquable  de- 
vant l'ennemi,  au  lieu  que  celle  que  je  propofe  eft  lq 
feul  moyen  de  conserver  toujours  l'ordre  dans  tous  Tes 
mouvemens. 


*-•■ 


ARTICLE    PREMIER. 

Règles  qu'il  faut  obfervcr  pour  faire  marcher  un  bataillon 
ou  un  efcadron  ,  par  parties  ou  en  entier \ 

UN  bataillon  marche  tout  entier  comme  un  co*ps  fo*  1 

lide ,  ou  fe  divife  en  plus  ou  moins  de  parties  pour 
marcher.  Ces  parties  9  autrement  dit ,  divifions  9  fe  meN 
tent  en  marche  de  deux  manières  ,  ou  en  les  faifant  partir 
les  unes  après  les  autres  du  bataillon  pour  fe  fuivre ,  ou 
toutes  eniembie,  enforteque  toutes  les  divifions, chacune 
dans  le  terrain  qu'elle  occupe  en  bataille ,  faflent  en  mê- 
me tems  un  quart  de  çonvçrûon  foit  pour  marcher  fur  1% 
droite  ou  fur  la  gauche, 

Toutes  ces  différentes  manières  de  mettre  un  bataillon 
en  marche  ont  des  régies  différentes  qu'il  n'eft  pas  poffi*» 
ble  de  çonnoîtreni  d'établir ,  lorfqu'il  n'y  a  aucune  dif-* 
tance  de  réglée  que  celle  des  rangs  en  bataille ,  encore 
çelle-çi  ne  Teft-eile  que  depuis  aue  par  une  Ordonnance \ 
on  a  réglé  la  longueur  des  nallebaraes  àfix  pieds  &  demi, 
&  que  l'on  a  commencé  à  sycn  fervir  pour  mefurer  la  dit 
fance  d'un  rang  à  l'autre ,  mais  celle  d'une  file  à  l'autre 
çn  bataille  ne  l'eft  pas  j  celles  des  jjles  dçs  rangs  9  £ç  4$ 
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la  queue  d  une  divifion  à  la  tête  de  l'autre,  en  marche ,  ne 
le  lont  pas.  Chaque  régiment  fait  fur  cela  comme  m'en- 
tend ,  «  parmi  les  régimens  les  uns  ont  un  ufage  &  les 
autres  un  autre ,  ce  qui  arrive  toujours  quand  il  n'y  a 
aucun  Règlement ,  ni  rien  par  écrit  qui  puifle  fixer  tou- 
tes les  différentes  opinions* 

Il  faut  donc  commencer  par  régler  toutes  les  diftances, 
foit  en  bataille ,  foit  en  marchant  >  telles  que  je  les  ai  re- 
connues devoir  procurer  le  plus  de  jufteffe  pour  les  mou- 
vemens }  l'effentiel  eft  qu'elles  foient  uniformes  pour 
tous  les  bataillons  &  efcadrons.  Les  régies  que  je  vais 
donner  conviennent  à  toutes  les  diftances* 

La  diftance  d  un  rang  à  l'autre  en  bataille  étant  de  trei- 
ze pieds ,  on  la  fuppofe  feulement  de  douze.  Ce  nombre 
étant  plus  facile  à  divifer ,  &  un  pied  de  plus  ou  de 
moins  fur  cette  longueur  n'étant  d'aucune  conféquence 
fur  le  terrain ,  cette  diftance  eft  celle  qui  convient  le 
mieux  pour  toutes  les  marches  &  pour  tous  les  mouve- 
mens  ,  ainfi  que  je  le  ferai  toujours  remarquer  en  tems  & 

lieu. 

Chacune  des  files  en  bataille  n\>ccupeque  deux  pieds,, 
attendu  que  dans  les  combats  il  faut  que  les  files  le  tou- 
chent pour  être  plus  en  force ,  &  que  quant  aux  mou  ve- 
mens s'il  y  avoit  de  la  diftance  d'une  file  à  l'autre  9  ils  ne 
fe  feraient  pas  bien  ;  c'eft  ce  que  l'on  connoîtra  aifément 
lorfqu'il  en  fera  queftion. 

Dès  que  les  diftajfcces  des  rangs  &  des  files  en  bataille 
font  réglées  *,  il  faut  que  celle  des  files  &  des  rangs  en  *  R^r# 
marchant ,  auffi-bien  crue  pour  tous  les  mouvemens  y 
foient  les  mêmes  qu'en  bataille  ;  car  dès  que  ces  diftances 
font  réglées  pour  un  bataillon  en  bataille  ,  fi  on  le  fait 
marcher  tout  entier ,  il  ne  doit  en  marchant  ni  les  éten- 
dre ,  ni  les  reflerrer ,  afin  que  par-toiit  où  l'on  peut  l'ar- 
rêter dans  fa  marche  il  foit  toujours  en  bataille ,  ce  qui 
ne  ferait  pas  ,  s'il  les  changeoit»  De  plus  ,  quand  on  le- 
pare  ce  bataillon  en  plufieurs  parties  pour  le  mettre  en 
marche  >  fi  on  change  les  diftances  daçts  les  divifions  >  il 


lUgfc. 
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faut  qu'elles  s'ouvrent  ou  fe  reflerrent  en  partant  du  ba- 
taillon ;  &  quand  elles  fe  remettront  en  bataille,  qu'elles 
reprennent  celles  qu'elles  y  doivent  avoir  ,  ainfi  ce  fe- 
roit  un  changement  continuel  de  diftances  inutiles  qui 
ne  pourrait  apporter  que  de  l'embarras ,  &  il  faut  fio*- 
pliner  les  chofes  autant  qu'on  le  peut. 

Ces  diftances  établies  9  on  fuppofe  donc  un  bataillon 
de  cent  vingt  hommes  de  front  (ur  cinq  de  hauteur  9  non 
compris  les  grenadiers  ;  que  la  diftançe  d'un  rang  à  l'au- 
tre (oit  de  douze  pieds  ou  fix  petits  pas  9  le  front  de  ce 
bataillon  fera  de  deux  cens  quarante  pieds  3  ou  autrement 
cent  vingt  petits  pas  3  &  la  hauteur  des  cinq  rangs ,  d« 
vingt-quatre  petits  pas.  Cela  fuppofe ,  lorfque  le  batail- 
lon marchera  par  divifion ,  outre  les  vingt-quatre  pas 
3ue  les  cinq  rangs  occupent  en  bataille ,  il  faudra  une 
iftance  d'une  divifion  à  l'autre ,  dans  laquelle  fe  placent 
les  officiers.  On  fixe  cette  diftance  à  douze  pas,  attendu 
que  le$  officiers  tiennent  la  place  d'un  rang ,  foît  qu'ils 
rjiarchent  à  pied  l'efponton  à  la  main,  ou  qu'ils  foientà 
cheval;  ainfi  chaque  divifion  en  «marchant  occupera 
trente-fix  petits  pas ,  ou  autrement  foixante-dpuze  pieds, 
qui  font  vingt-quatre  grands  pas  à  raifon  de  trois  pieds 
chacun ,  (a)  oc  par  conféquent  douze  toifes. 

Comme  le  bataillon  fe  met  en  marche  par  diviûons 
de  deux  manières ,  il  faut  fe  fervir  de  l'une  plutôt  que  de 
l'autre  ,  fuivant  la  régie  ci-apr$sf  Chaque  divifion  lorf- 
Qu'elle  fera  en  marche  doit  occuper  jrente-fix  petits  pas  ; 
h  par  le  nombre  de  divifions  qu'il  fera  ordonne  de  mettre 
en  marche ,  elles  doivencoçcuper  toutes  plus  de  terrain 


/ 


p°l 

cinq  rangs  de  Cefdats  ,8c  le  fixiéme  d'of-    mpins  que  pour  quelques-uns  on  ne 
fîciçrs.  Il  faudroit  en  faire  une  autre    comprenne  les*  officiers  dans  les  rangs 


(«)  Et  psr  confluent  doux*  tûifes.    fleurs .  de  ces  mouvernens  ne  peuvent 
Toute  cette  fnpputation  eft  faite  pour    plus  fe  faire  fur  le  même  calcul ,  à 

ins 

fi  le  bataillon  ^toit  fur  fix  rangs  •  ou  des  toldats  j  mais  cet  ordre  pour  défiler 

feulement  fur  quatre >  avec  les  officiers  étant  celui  ordinaire  des  marches' ,  il 

en-dehors  j  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  faut  que  les  officiers  ne  foient  pas  com- 

que  tout  ce  qui  eft  poflible  fur  cinq  pris  dans  les  rangs  des  foldats ,  parce 

rangs ,  l'eft  auflï  lorfqu'il  n'y  en  a  ijue  qu'ils  font  à  cheyal  dans  ces  marches, 
quatre  j  au  lieu  quç  s'il  y  en  a  fix ,  plu- 

en 
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en  marchant  que  le  bataillon  n'en  occupe  de  front  eii 
bataille ,  il  faut  les  faire  partir  les  unes  après- les  autres  du 
bataillon. 

Mais  Ci  par  le  nombre  des  divifions  fur  lequel  il  eftordon-  Mgï© 
né  de  le  mettre  en  marche,ii  fe  trouve  par-tout  dans  le  ter- 
rain que  chacune  occupe  en  bataille  trente-fix  petits  pas , 
qui  font  l'efpace  qu'elles  doivent  occuper  en  marchant , 
ou  plus  même  que  les  trente-fix  petits  pas ,  pour  lors  fans 
les  faire  partir  les  unes  après  les  autres  du  bataillon ,  il 
faut  les  mettre  en  marche  toutes  en  même-tems  par  un 
quart  de  converfion  dans  le  terrain  que  chacune  occupe 
en  bataille. 

Lorfque  Ton  met  un  bataillon  en  marche  ,  en  fàifanc     Régie 
partir  les  divifions  les  unes  après  les  autres  pour  fe  fuivre, 
on  peut  le  divifer  en  fi  petites  parties  que  Ton  voudra. 

Pour  que  les  divifions  d'un  bataillon  marchent  bien  , 
il  faut  qu'elles  partent  à  propos  du  bataillon  *  pour  aller 
droit  devant  elles  à  l'endroit  où  Ton  veut  les  faire  tour- 
ner^ foit  fur  la  droite ,  foit  fur  la  gauche  ;  que  l'une  n'at-  R^gte; 
tende  pas  l'autre  ;  que  lorfqu'elles  font  en  marche,  elles 
aillent  toutes  d'un  pas  égal  ;  que  la  première  di vifion 
venant  à  s'arrêter  ,  toutes  s'arrêtent  ;  que  quand  elle  fe 
remet  en  marche  ,  toutes  le  faflent  en  même-tems  ;  que 
la  diftance  des  rangs  &  des  files  foit  la  même  en  mar- 
chant qu'en  bataille  ;  que  les  files  de  la  droite  &  de  la 
gauche  des  divifions  foient  droites  fur  celles  qui  font  déri- 
vant elles;  que  les  officiers  qui  mènent  les  divifions  foient 
dans  le  milieu  de  la  diftance  du  dernier  rang  de  la  divifion 
qui  eft  devant  eux  au  premier  de  celle  qu'ils  mènent. 

Que  le  rang  qui  tourne  faffe  foo  tour  dans  le  tems  que 
celui  qui  eft  devant  lui  aura  fait  fix  petits  pas ,  &  que  ce* 
lui  qui  eft  derrière  fe  fera  approche  de  lui  d'une  pareille 
diftance,  enforte  que  le  rang  qui  a  tourné,  avec  celui  qui 
va  tourner  ,  forme  un  angle  droit ,  attendy  que  $'il  ne  Wglc 
tourne  pas.  avec  cette  précifion ,  il  arrête  tous  ceux  de  . 
derrière  &  s'éloigne  trop  de  celui  qui  eft  devant  lui  ;  de 
manière  que  quand  il  a  tourné  il  eft  Qbligé  d'aller  plys 
Tome  I. 
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vite  pour  reprendre  la  diftance  qu'il  doit  avoir ,  les  autres 
rangs  après  étant  obligés  à  la  même  ckofe  ;  c'eft  ce  qui 
cauie  un  mouvement  inégal ,  comme  nous  le  voyons  dans- 
les  divifions  qui  font  en  marche. 

Le  rang  qui  tourne  ne  doit  ni  étendre  ni  reflerrer  fon 
étendue  en  tournant  «  &  il  doit  faire  ion  tour  plus  ou 
xégic.  moins  vite  ,  fuivant  1  étendue  de  fon  front  ;  s'il  eft  de 
douze  hommes  9  &  par  conséquent  de  douze  petits  pas  , 
&  Que  Ton  tourne  lur  la  droite  9  fuppofé  9  le  foldat  de: 
la  aroite  du  rang  fert  de  pivoj  5  &  le  rang  qui  eft  le  demie 
diamètre  décrit  (a)  un  quart  de  cercle  qui  eft  de  dix-huit 
petits  pas  pour  le  foldat  de  la  gauche  ,  &  qu'il  faut  qu'il 
rafle  dans  le  tems  que  le  rang,  qui  eft  devant  lui  n'en  fait 
que  fix ,  &  celui  de  derrière  fa  même  chofe  ;  enforte  qu* 
le  dernier  forme  un  angle  droit  &  commence  à  tourner 
dès  que  celui  de  devant  a  fini  fon  tour.  Si  le  rang  au  lieu 
de  douze  hommes  étoit  de  quinze  ou  vingt  *  le  quart  de 
cercle  feroit d'autant  plus  grand;  ce  qui  doit  nous  faire 
•  connoître  que  la  diftance  des  rangs  en  bataille  doit  être 
la  même  en  marchant  9  puifque  s'ils  avoient  moins  defix 
petits  pas ,  le  rang  qui  tourne  ne  pourroit  pas  avoir  fait 
fon  tour  9  &  arrêterait  tous  ceux  Je  derrière  ;  c  eft  aufli 
ce  qui  oblige  les  troupes  à  aller  fort  doucement. 

gor  On  ne  fçauroit  trop  marquer  la  précifion  avec  la- 
quelle on  doit  tâcher  de  faire  tous  les  mouvemens  des 
troupes  9  les  démontrer  aux  officiers  fur  le  papier  avec  la1 
régie  &  le  compas  9  &  enfuite*  les  faire  exécuter  à  cha- 
que bataillon  &  efcadron  en  particulier  fur  le  terrain 
avec  des  cordeaux&  des  alienemens  tracés  (b)\  quand 
ils  feront  inftruits,  en  joindre  plusieurs  enfemble,  & 
lorsqu'on  aflemblera  des  armées  en  tems  de  paix  9  obfer- 
ver  les  mêmes  régies  pour  tous  les  mouvemens  qu'elles 

(*)  Un  quart  de  cercle  qui  eft  de  dix-  peu  la  mefure  âii  cercle  fur  trois  f©is  fon 

,  huit  petits  p*s.  Ccft  fur  la,  proportion  diamètre, 
apparente  que  la  mefure  du  cercle  eft        (£)  Ces  lignes  marquées  fur  les  plan- 

trois  fois  fon  diamètre ,  &  pour  ce  donc  ches  ci-après  peuvent  le  tracer  de  même 

il  s'agit  il  eft  inutile  d'entrer  dans  des  fur  le  terrain» 
fitaàiom  ^ii  n'augmentent  que  de  fore 
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peuvent  faire  au  moyen  des  alignemens  &  des  cordeaux  ; 
mais  quand  une  fois  les  officiers  feront  mftruits ,  &  les 
îbldats  &  cavaliers  habitués  à  ces  mouvemens  ,  il  faut 
quitter  les  cordeaux  &  les  alignemens  &  n'en  avoir  d'au- 
tres que  les  yeux  &  le  jugement  „  pour  approcher  le  plus 
qu'il  fera  poffible  de  la  perfeâion  des  mouvemens  9  parce 
que  quand  il  s'agit  de  joindre  un  ennemi  pour  le  combat- 
tre &  de  donner  des  batailles ,  il  n'eft  plus  queftion  de 
£e  fervir  dé  cordeaux  ,  ni  de  tracer  des  alignemens.  Ainfi 
comme  tous  nos  exercices  ne  doivent  avoir  d'autre  but 
que  de  rendre  les  troupes  disciplinées  &  drefiees  àfçavoir 
te  mouvoir  &  combattre  en  tous  lieux  ;  c'eft  à  quoi  il 


faut  uniquement  s'attacher ,  &  laiflkr  tout  ce  qui  eft  fu« 
perflu  ;  ceft  cette  inftruftion  &  cette  habitude  de  mou- 
vemens  qui  diftingue  de  vieilles  troupes  cT avec  des  mili- 
ces ,&ceftà  quoi  l'on  ne  fcàuroit  trop  les  exercer  &  les 
occuper  en  tems  de  paix ,  afin  que  s'il  furvenoit  une  guer- 
re ,  l'on  eût  des  troupes  formées  &  par  conféquent  fu- 
périeures  à  celles  qu'on  peut  leur  oppofer  ,  ce  qui  eft  un 
grand  avantage  ;  au  lieu  que  fi  pendant  la  paix  on  ceffe 
de  les  maintenir  dans  l'habitude  des  mouvemens  &  de 
tout  ce  qu'elles  doivent  pratiquer  dans  les  armées  &  dans 
les  combats ,  comme  fuccemvement  tous  les  hommes  fe 
renouvellent ,  c'eft  bien  toujours  un  vieux  pied  de  trou- 
pes y  mais  il  n'a  plus  la  même  vertu ,  &  conlerve  peu  (Je 
fuperiorité  pour  agir  contre  de  nouvelles  qu'on  lui  op- 
poferoit. 

Il  faut  que  tous  les  bataillons  &  efeadrons  d'une  armée 
fafient  tous  leurs  mouvemens  uniformément ,  fans  quoi 
il  ne  peut  jamais  y  avoir  d'ordre  >  &  les  diftances  &  les 
régies  que  j'établis  font  celles  que  j'ai  reconnu  le  mieux 
convenir ,  &  fur  lefqueiles  je  dirigerai  tous  les  mouve- 
mens que  je  décrirai  ;  mais  comme  il  y  aura  des  occafions 
où  il  faudra  changer  les  diftances ,  les  mêmes  régies  y 
Serviront  également. 

C'eft  pour  l'intelligence  facile  de  ce  que  je  viens  de 
dire  que  j'ai  faitdeffin?r  tous  Içs  mouvemens  particuliers 
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d'un  bataillon  &  d'un  efcadron ,  &  enfuite  de  plufieurs 
enfemble,  puis  de  toute  une  armée.  Quoique  je  fois 
perfuadé  que  fans  cordeau  &  fans  alignement  donné  les 
troupes  ne  peuvent  pas  faire  fur  le  terrain  tous  les  mou- 
vemens  avec  la  même  précifion  qu  ils  y  font  marqués  , 
néanmoins  quand  les  officiers  connoîtront  le  point  de 
perfe&km  où  il  faut  tâcher  de  parvenir  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  par  la  théorie  &  l'habitude  des  mouvemens ,  ils 
en  approcheront  de  fi  près  que  ce  qui  s'en  manquera  ne 
fera  plus  un  défaut;  au  lieu  que  ceux  qui  n'ont  pour  fe 
conduire  ni  principes  ,  ni  inftruôions  ,  Font  fujets  à  s'en 
éloigner  beaucoup ,  fans  même  connoitre  quelle  en  eft 
la  caufe  ,  ni  s'ils  font  bien  ou  mal. 


ARTICLE    IL 

* 

Régie  quon  doit  obferver  pour  faire  défiler  un  bataillon  , 
tnjaifant  partir  les  divijîons  les  unes  après  les  autres* 

Planches.  II ,  III %  IV,  V  &  VI. 

Planche  il  y   A  planche  IL  représente  un  bataillon  que  l'on  met 

JLjen  marche  fur  la  droite  en  dix  divifions ,  ce  qui  fait 
leur  front  de  douze  hommes,  &  par  conféquent  de  douze 
petits  pas.  De  plus,  la  compagnie  des  grenadiers  quoi- 
qu'elle n'ait  que  dix  Kotnmes:cEe  front,  tiendra  en  mar- 
chant la  même  étendue  d'une  divifion  A  ce  qui  en  fera 
onze. 

Le  front  des  divifîons ,  qui  n  cû  que  de  douze  hom- 
mes ,  n  eft  que  de  douze  petits  pas  ;.  a  in  fi  en  marchant  r 
la  profondeur  de  chaque  divifion  excédant  de  vingt- 

3uatre  petits  pas  le  front  qu'elle  a  en  bataille ,  les  onze 
îvifions  au  l*eu  de  cent  trente  petits  pas  que  le  batail- 
lon ,  comprime  la  compagnie  des  grenadiers  ,  occupe  en 
bataille  >  en  marchant  en  tiendront  trois  cens  quatre- 
Yingt-feize,  ce  qui  fait  deux  cens  foixante-fix  de  plus» 
qu'eu  bataille.  Toutes  ces  obfervation&  d'étendue  de.  ter- 
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rain  3  en  bataille  ou  en  marchant ,  comparées  Tune  à 
l'autre ,  font  néceffaires  pour  comprendre  toutes  les 
marches  &  mouvemens  des  armées  3  &  pour  pouvoir 
juger  du  tems  qu'il  faut  pour  les  faire. 
*  La  première  divifion  du  bataillon  pour  tourner  fur  la 
droite ,  commence  par  marcher  droit  devant  elle  jufqu'à 
l'endroit  où  on  lui  a  marqué  de  tourner  ;  pour  lors  les 
rangs  tournent  les  uns  après  les  autres  au  point  où  le  pre- 
mier a  tourné. 

La  féconde  divifion  ,  par  rapport  au  front  de  la  divi- 
fion qui  eft  de  douze  petits  pas  ,  doit  partir  quand  le 
dernier  rang  de  la  première  eft  au  droit  du  premier  rang 
du  bataillon;  quand  elle  eft  arrivée  à  l'endroit  où  elle 
doit  tourner  ,  elle  tourne  en  même-tems  que  le  dernier 
de  la  divifion  qui  eft  devant  elle ,  &  quand  leur  tour  eft 
fait ,  ce  premier  rang  fe  trouve  à  douze  petits  pas  du 
dernier  de  la  première  divifion  9  parce  qu'il  a  tourné  dou- 
ze petits  pas  au-deflus ,  &  par  conféquent  à  la  jufte  dis- 
tance que  doivent  avoir  les  divifions  entr'elles  ;  après 
tpioi  cette  féconde  eft  à  la  fuite  de  la  première  ,  mar- 
chant toures  deux  d'un  pas  égal,  &  tournant  aux 
endroits  qu'on  doit  le  faire ,  fans  autres  régies  que  celles 
qui  font  ci -defTus  prefcri tes.  Les  divifions  qui  luiventla 
féconde  font  la  même  chofe  quelle  a  fait.  La  planche  IL 
repréfente  laprécifion  avec  laquelle  on  doit  marcher. 

Si  ce  bataillon  au  lieu  de  dix  divifions  fe  mettoit  en» 
marche  feulement  fur  huit,  le  front  feroit  de  quinze 
hommes.  Pour  lors  fi  le  premier  rang  de  la  féconde  di- 
vifion ne  tournoit  qu'en  même-tems  que  le  dernier  de  la 
{première ,  quand  leur  tour  feroit  fait  le  premier  rang  de 
a  féconde  divifion  fe  trouverait  à  quinze  petits  pas  du 
dernier  de  la  première.  Pour  y  remédier ,  il  faudroit  faire 
partir  la  féconde  divifion  après  que  le  quatrième  rang, 
de  la  première  divifion  auroit  paffé  le  front  du  bataillon 
de  trois  petits  pas  ,  &  que  le  premier  rang  de  la  féconde 
divifion  commençât  à  tourner  avant  le  dernier  de  la 
première  ;  &  comme  ce  dernier  rang  tourne  au-defTus 
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de  lui  9  loriqu'il  commencera  à  tourner ,  le  premier  rang 
*  de  la  féconde  division  aura  parcouru  le  quart  du  cercle, 
enforte  que  ce  premier  rang  gagnera  les  trois  petits  pas 
qu'il  y  auroit  de  trop  d'une  divtfaon  à  l'autre. 

Si  le  front  de  la  divifton  étpit  de  vingt  hommes,  com- 
me la  Uconde  divifton  tournerait  vingt  petits  pas  au- 
deflbus  de  la  première ,  il  faut  la  faire  partir  du  bataillon 
quand  le  quatrième  rang  de  la  première  eft  au  droit  du 
premier  rang  du  bataillon  ;  &  quand  elle  fera  arrivée  oit 
elle  doit  tourner ,  ion  premier  rang  tournera  quand  le 
pénultième  de  la  première  tournera  :  dès  qu'ils  auront 
fait  leur  tour ,  le  dernier  de  la  première  commencera  le 
lien,  &daps  le  tems  qu'il  le  fera,  la  féconde  divifion 
fera  fîx  petits  pas ,  &  par  conféquçnt  la  diftançe  de  Tune 
à  l'autre  n'excédera  plus  ce  qu'elle  doit  avoir  que  de  deux 
petits  pas ,  ce  qui  n'eft  pas  une  conséquence, 
Pj, anchi  m,      La  planche  III.  repréfente  un  bataillon  de  cent  vingt  * 

hommes  de  front ,  comme  le  précédent ,  fur  cinq  rangs, 
partagé  en  cinq  divisons  de.vingt-quatre  hommes  de 
front ,  non  comprife  ladivifion  dp$  grenadiers  qui  n'a  que 
dix  hommes  4e  front. 

S'il  eft  difficile  à  un  rang  qui  a  vingt  hommes  de  front; 
de  décrire  un  quart  de  cercle  de  trente  petits  pas ,  dans 
le  tems  que  celui  qui  le  précède  n'en  fait  que  nx ,  &  que 
celui  qui  eft  derrière  n'en  fait  pu  davantage  ,  la  chofe 
n'eft  pas  praticable  quand  il  y  a  vingt-quatre  hommes 
de  front  ;  ainu  un  bataillon  de  cent  vingt  hommes  de 
front  étant  féparé  en  cinq  diyifions  de  vingt-quatre  hom- 
mes chacune  de  front ,  lorfque  la  première  aiyifion  parÊ 
du  bataillon  pour  marcher  fur  La  droite,  &  tournerai! 
point  qu'on  lui  a  marqué,  la  di  vifion  qui  la  doit  fuivre  doi$ 
partir  quand  le  troisième  rang  de  la  première  eft  au  droit 
du  premier  rang  du  bataillon  ;  lorfque  cette  première 
divinoneft  arrivée  au  point  où  elle  doit  tourner ,  au  iiei) 
de  le  faire  par  rangs  1  une  apr$s  l'autre ,  les  cinq  tour«» 
nentenfemble  par  un  quart  de  converfion  de  toute  la  di- 
vifion  ;  &  comme  il  lui  feup  le  double  d\x  tems  qu'il 
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faudrait  à  un  rang  feul  pour  tourner ,  pendant  qu'elle 
fait  fontour  la  féconde  divifion  fait  douze  petits  pas  & 
arrive  fur  l'alignement  où  la  première  tourne.  Quand 
elle  a  achevé  fi>n  tour  &  quelle  fe  remet  en  marche,  pour 
lors  cette  féconde  tourne  auffi  par  un  quart  de  conver- 
iîon ,  &  fon  tour  étant  achevé  elle  fe  trouve  à  douze  pe- 
tits pas  de  la  première  divifion  ,  qui  eft  la  diftance  qu'il 
dok  y  avoir  entre  les  deux.  Ce  que  fait  la  féconde,  celles 
de  derrière  le  font  de  même,  en  lui  van  t  les  mêmes  régies, 
&  chaque  fois  que  dans  la  marche  il  faut  tourner ,  ce  doit 
être  par  quart  de  converfion  de  divifion ,  &»non  par  rang 
l'un  après  Pautre.  Toutes  ces  précisons  font  requifes  dan* 
les  exercices ,  &  en  préfence  des  ennemis ,  on  en  coniioî- 
tra  les  coniëquences  par  ce  qui  fera  dit  ci-après  ;  mais* 
dans  les  marches  ordinaires  les  officiers  doivent  feule- 
ment tâcher  de  ne  s'en  pas  trop  écarter. 

Quand  jemaraue  trente-nx  petits  pas  à  ces- divifion* 
en  marchant ,  c'eft  que  le  bataillon  eft  fuppofé  en  batail- 
le fur  cinq  rangs ,  car  s'il  étoit  fur  fix  9  la  divifion  auroit 
quarante-deux  petits  pas  ;  s'il  n'étoit  que  fur  quatre  rangs r 
la  divifion  n'en  auroit  que  trente  ;  &  pareillement  fi  au 
lieu  de  fix  petits  pas  d'intervalle  d'un  rang  à  l'autre  ,  on 
n'en  donnoit  que  quatre  ,  cela  diminuerait  d'autant  l'é- 
tendue du  terrain  qu'occupe  la  divifiorw  en  marchant  : 
mais  par  les  raifons  que  j'ai  dites  &  l'expérience  que  j'en 
ai ,  celle  de  fix  petits  pas  d'un  rang  à  l'autre  en  bataille  & 
en  marche  ,  eft  ce  qui  convient  le  mieux ,  &  elle  ne  doit 
être  changée  que  dans  les  occafions  que  je  marquerai. 

C'eft  pourquoi  je  ne  fais  pas  ferrer  les  rangs  de  ce  ba- 
taillon pour  lui  faire  faire  le  quart  de  converfion  par  di- 
vifion ,  quoiqu'alors  l'inconvénient  qui  eft  dans  ce  mou- 
vement ieroit  moindre  ,  car  on  peut  voir  par  la  plan* 
che  IIL  où  la  quatrième  divifion  eft  marquée  faire  fon 
quart  de  converfion  ,  que  les  gauches  defes  deux  der- 
niers rangs  ne  peuvent  l'exécuter  ,  parce  que  la  divifion: 
2ui  eft  fur  fa  gauche  les  gêne ,  enforte  que  tous  le* 
>ldats  qui  font!  ces  gauches ,  (ont  obligés  de  fe  jette* 
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fur  le  rang  qui  eft  en  avant ,  ou  de  fe  doubler  pour  pou- 
voir paffer.  Les  trois  premiers  rangs  peuvent  marcher 
(ans  que  rien  les  gêne ,  mais  au  quatrième  rang  les  fix 
foldats  de  la  gauche  ne  peuvent  paffer  non  plus  que  tout 
le  dernier  rang.  Pour  leur  faire  exécuter  ce  quart  de  con- 
verfion ,  il  faut  donc  qu'au  quatrième  rang  les  fix  foldats 
de  la  gauche  ne  bougent  dans  le  premier  moment ,  mais 
il  faut  que  le  feptiéme  foldat  à  compter  par  la  gauche  & 
tout  le  refte  de  ce  quatrième  rang ,  fe  mette  en  mouve- 
ment &  fuive  les  trois  premiers  rangs.  Lorfque  la  hui- 
tième partie  du  quart  de  converfion  elt  faite  ,  ce  feptiéme 
foldat  fe  trouve  au-devant  du  troifiéme  qui  n  a  pas  bou- 
gé, alors  tous  ces  fix  foldats  qui  ont  arrêté  un  moment 
je  mettent  en  mouvement  &  marchent  légèrement  eu 
^vant  ;  en  forte  que  lorfque  le  quart  du  quart  de  conver- 
fion eft  fait ,  ces  fix  foldats  doivent  fe  trouver  doubler 
Iês  7,  8  ,  9  9 1  o  9  1 1  &  1 2e  foldats  du  quatrième  rang  & 
fans  confprver  plus  de  deux  pieds  de  diftance  ;  lortque 
les  trois  huitièmes  du  quart  de  converfion  font  parcour 
rus ,  ces  fix  foldats  fe  dédoublent  &  marchent  légère- 
ipent  fur  leur  gauche  pour  reprendre  l'alignement  de  leur 
rang  ,  parce  qu'alors  ils  ont  débordé  le  pivot  de  la  divi- 
fion  qui  étoit  fur  la  gauche. 

A  l'égard  du  cinquième  rang  il  ny  aurojt  qu'un  ou 
deux  foldats  de  fa  droite  qui pourrçient  paffer  fans  fe  rapr 
procher  de  fon  pivot ,  ainu  il  faut  que  tout  le  rang  le 
approche  ;  pour  cela ,  un  peu  avant  que  la  divifion 
commence  à  tourner,tout  le  cinquiémerang  marche  plus 
légerçment  &  s'approche  contre  le  quatrième  nelaiflant 

ue  deux  pieds  de  diftance  :  les  douze  foldats  dç  la  droite . 

le  ce  dernier  rang  fui  vent  le  quatrième  rang  tout  auiïi- 
tôt  que  la  divifion  commence  fon  quart  de  converfion , 
§c  les  dpuze  foldats  de  la  gauche  arrêtent  un  moment, 
jufqu'à  ce  que  la  divifion  ait  fait  environ  un  huitième  de , 
fpn  auart  de  converfion,  alors  ils  commencent  à  mar- 
cher légèrement  droit  devant  eux.  Lorfque  la  divifion  a 
ftit  le  quart  ou  un  peu  plus  de  fon  quart  de  çonyerflon, 

ces 
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ces  douze  foldats  vont  former  un  fixiéme  rang  derrière 
les  douze  autres  pour  paffer  au-delà  du  pivot  de  la  divi- 
fion  qui  eft  fur  leur  gauche  ;  mais  lorfque  la  moitié  du 
quart  de  converfion  eft  prefque  faite  ,  ces  douze  foldats 
qui  formoient  un  fixiéme  rang  vont  fur  leur  droite  le  plus 
légèrement  qu'ils  peuvent  pour  fe  dédoubler  &fe  placer 
à  côté  des  douze  autres  derrière  la  gauche  du  quatrième 
rang  ;  alors  tout  ce  cinquième  rang  pendant  que  la  divi» 
fion  achevé  le  quart  de  converfion ,  s'écarte  toujours  du 
quatrième  rang  pour  reprendre  fa  diftance  &  fe  trouver 
lorfque  le  quart  de  converfion  fera  fini ,  fur  l'alignement 
de  la  file  de  la  droite  de  la  divifion  qui  fuit  &  qu'il  avoit 
fur  fa  gauche.  On  peut  auffi  faire  ferrer  les  deux  derniers 
rangs  en  avant  fur  le  troifiéme  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
pafle  le  pivot  de  la  divifion  fuivante ,  &  alors  ils  repren- 
nent leur  diftance  en  achevant  le  quart  de  converfion. 
Je  crois  bien  que  le  mouvement  doit  être  difficile  à  exécu- 
ter 9  puifqu'il  eft  prefque  impoffible  d'y  conferver  entiè- 
rement l'ordre  dans  le  moment  qu'il  s'exécute  ;  mais 
comme  dès  qu'il  eft  achevé  tout  fe  trouve  en  ordre ,  il 
ne  faut  pas  laitier  de  s'en  fervir  lorfqu'il  eft  néceffaire  , 
pour  éviter  un  inconvénient  plus  confidérable ,  que  j'ex- 
pliquerai ci-après.  D'ailleurs  le  même  inconvénient  ne 
le  trouve  plus  dans  le  refte  de  la  marche  9  parce  que  les 
divifion*  ne  fe  trouvent  plus  à  côté  l'une  de  l'autre  y 
comme  elles  font  en  partant  du  bataillon. 

Pour  rendre  fenfiole  la  nécefiité  qu'il  y  a  de  faire  par- 
tir les  divifions  les  unes  après  les  autres  du  bataillon 
avec  la  précifion  marquée  ,  fuppofé  que  ce  foit  pour  faire 
marcher  fur  la  droite, fi  au  lieu  d'un  bataillon  il  y  en  avoit 
trente  en  bataille  pour  défiler  les  uns  après  les  autres  fur 
la  droite  ,  &  former  une  colonne  y  que  chaque  bataillon 
fût  fur  onze  divifions  ,  compris  les  grenadiers  :  lorfque 
la  première  divifion  du  bataillon  de  la  droite  aura  com- 
mencé à  marcher  devant  elle  pour  aller  tourner  fur  la 
droite ,  fi  la  féconde  divifion  ne  part  du  bataillon  que 
quand  la  première  aurapaffé  le  premier  rang  du  bataiL- 
Tome  1^  Y 
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Ion  de  huit  ou  dix  pas  ,  comme  cela  arrive  tous  les  jours, 
le  tout  faute  de  principes  ;  comme  cette  première  tourne 
douze  petits  pas  au-deffus  de  la  féconde ,  quand  fon  der- 
nier rang  aura  tourné  ,  le  premier  de  la  (eeonde  n'aura 
pas  encore  commencé  à  tourner  ;  cependant  le  dernier 
rang  de  la  première  marche  toujours  ,  &  quand  le  pre- 
mier rang  de  la  féconde  divifion  aura  tourne ,  au  lieu  de 
douze  petits  pas  de  diftance  entré  lui  &  le  dernier  rang 
de  la  première  divifion^  il  s'en  trouvera  plus  de  vingt  ; 
&  alors  pour  s'en  approcher  il  faudra  qu'il  aille  plus  vue. 
Il  en  fera  de  même  des  autres  rangs  de  cette  féconde 
divifion.  La  troifiéme  ne  partant  non  plus  du  bataillon 
que  quand  le  dernier  rang  de  la  féconde  a  pafle  le  pre* 
mier  rang  du  bataillon  de  huit  à  dix  pas ,  eft  obligée  de 
faire  la  même  chofe  que  la  féconde ,  &  les  rangs  d  aller 
vite  dès  qu'ils  ont  tourné  ,  pour  reprendre  leurs  diftan- 
ces  9  de  forte  que  le  dernier  rang  de  la  troifiéme  divifion, 
quand  il  a  tourné  ,  a  près  de  vingt  petits  pas  à  faire  pour 
le  retrouver  à  la  fienne.  Comme  cela  fe  répète  dans  les 
divifions  du  bataillon  les  unes  après  les  autres ,  quand  la 
onzième  du  premier  bataillon  a  commencé  à  tourner , 
elle  a  environ  quatre-vingt  pas  à  regagner ,  pour  fe  met* 
tre  à  la  diftance  où  elle  doit  être  de  la  première  divifion. 

Le  fécond  bataillon  ne  faifant  partir  fa  première  divi- 
fion que  quand  la  dernière  du  premier  a  marché ,  &  n  ob- , 
fervantpas  plus  la  préçifion  marquée  que  le  premier  ,  lç 
même  allongement  fe  fera  dans  Cqs  di  vifions  comme  dans 
celles  du  premier  bataillon  ;  enforte  que  quand  fa  der» 
niere  diviuon  aura  tourné  *  elle  fe  trouvera  de  quatre* 
vingt  petits  pas  plus  éloignée  qu'elle  ne  doit  être  de  fa  ' 
première,  &  de  cent  foixante  petits  pas  de  la  dernière 
divifion  du  premier  bataillon  :  &  comme  les  divifionS" 
qui  font  devant  elles  ont  toutes  marché  plus  vite  à  pro* 
portion  qu'elles  étoient  éloignées  de  la  première  divifion 
de  la  tête  de  la  colonne  pour  reprendre  leur  diftance  ré-* 
glée  9  ç'eft  ce  qui  oblige  cette  dçrniere  divifion  du  fe* 
çond  batailon ,  îacpçl}?  9  plus  4'éiçqduç  à  regagner  & 
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proportion  9  d'aller  plus  vite  que  les  premières. 

Cet  allongement  répété  dans  les  trente  bataillons  , 
quand  la  dernière  division  du  dernier  des  trente  bataillons 
commencera  à  fe  mettre  en  marche ,  elle  aura  plus  de 
deux  mille  petits  pas  à  regagner,  pour  fe  mettre  à  la  dis- 
tance où  elle  doit  être  delà  première  divifion  du  premier 
bataillon  de  la  tête  de  la  colonne  ,  &  comme  toutes  ces 
divifions ,  à  proportion  de  leur  éloignement  des  pre- 
mières ,  font  obligées  d'aller  plus  ou  moins  vite  ,  les  der- 
niers bataillons  ne  peuvent  luivre  ceux  qui  font  devant 
eux  ;  ils  les  avertirent  d'aller  plus  doucement;  mais  ceuxt 
ci  répondent  qu'ils  font  obligés  de  Cuivre  ceux  qui  font 
devant  ;  on  avertit  plus  loin  ,  même  réponfe  ;  enfin  Ta- 
vertiflement  parvient  jufqu'à  la  tête ,  on  repréfente  à 
celui  qui  la  conduit ,  que  les  (bldats  des  derniers  batail- 
lons font  hors  d'état  de  pouvoir  fuivre ,  parce  qu'on  va 
trop  vite ,  il  répond  que  cela  le  furprend  9  vu  qu'il  a  tou- 
jours été  fort  lentement  ;  de  forte  qu'il  nV  a  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'arrêter  la  colonne  {a)  jufqu'à  ce  que  tou- 
tes les  divifions  ayent  joint. 


(")  3Hfy***  ce  ?#*  toutes  les  divifions 
mpm  joint.  Cet  allongement  arrive  tou- 
jours^ quand  o»  dénie,  alufi  qu'il  eft 
marqué  ci-deflus  ,  fans  précifion  ;  mais 
ce  qui  l'occafionne  encore  journelle- 
ment ,  ceft  que  l'on  ne  fait  point  atten- 
tion à  faire  obferver  aux  foidats  la  mê- 
me difbmcc  en  marchant  qu'ils  avoierit 
en  bataille  :  ils  conservent  bien  cette 
rftftance  lorsqu'ils  défilent  jnlqu'à  ce' 
tju'ils -,  ayent  parlé  devant  celui  qui  les 
▼oit  démer  -,  mais  à  quatre  pas  de-là , 
an  Hen  de  conferver  t  fuppofé  )  douze 
pieds  d'un  rang  à  l'autre,  ils  nrcn  met- 
tent pas  dix ,  on  moins  même  ,  cela  fait 
«ne  le  fécond  rang  de  cette  première  di- 
▼ifion  s'éloigne  de  trois  ou  Quatre  pieds 
plus  qu'il  ne  devroh  de  ta  féconde  di- 
vHton.  Le  troifiéme  rang  de  la  première 
divifion  s'éloigne  de  fix ,  le  quatrième 
4e  btrit ,  8c  le  cinquième  de  dix.  Celui 
tjui  conduit  la  féconde  divifion  qui  a 
rnsmchi  le  mime  pas>  jufques  devant  ce- 


lui qui  le  voit  défiler  ,  cherche  à  confer- 
ver fa  diftaoce,  8c  pour  cela  marche  plus* 
vfce  *  kidéf  eadetnenent  décela  comme 
il  n'a  pasplus  de  foi»  que  celui  «ui  mené 
la  première  divifion  d'empêcher  les  rang» 
de  fe  ferrer  ,  outre  les  dix  pieds  ou  plus 
qu'il  regagne ,  fort  dernier  rang  en  ga- 
gne dix  ,  ce  qui  fait  ou  il  eft  à  vingt 
pieds  plus  qu'il  ne  doit  ou  premier  rang 
de  la  troifiéme  divifion  ,  &  cet  incon- 
vénient redouble  à  chaque  divifion  *  8c 
lorfqu  il  eu  encore  joint  à  celui  d'avoir 
fait  partir  les  divifions  troptard ,  il  aug- 
mente beaucoup  le  défaut.  Mais  fuppo-*- 
fons  que  la  tête  a  été  avertie ,  5c  qu'elle 
à  arrêté  jufqu'à  ce  que  celui  qui  Ja  con- 
duit ait  pu  voir  que  la  queue  a  joint,  8c 
que  chacun  a  bien  fes  diftances  ,.  alors 
celui  qui  eft  à  la  tête  ordonne  de  mar- 
cher s  mais  le  premier  rang  fait  un  pas* 
avant  que  le  fécond  rang  s'ébranle  ,  8C 
le  troifiéme  ne  s'ébranle  point  non  plus> 
que  lorfquUl  voit  marcher  îc  dcniiéroc» 
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Quoique  cela  arrive  toutes  les  fois  que  Ton  défile  par 
la  droite ,  en  faifant  partir  les  divifions  les  unes  après  les 
autres ,  cependant  on  n  en  a  jamais  cherché  la  caufe  ;  & 
û  Ton  n  obferve  pas  ce  que  je  marque  à  cet  égard  ,  la 
même  chofe  arrivera  toujours.  Ainu  il  n'y  a  rien  de  fi 
dangereux  dans  la  guerre  que  de  faire  les  chofes  feule- 
ment pour  les  avoir  vu  faire ,  &  de  s'y  abandonner  en- 
tièrement 9  fans  chercher  à  connoître  pourquoi  on  les 
fait. 

Ce  que  je  viens  de  marquer  à  1  égard  des  bataillons 
que  Ton  met  en  colonne  pour  marcher  fur  la  droite,  en 
commençant  par  la  première  divifion  du  bataillon  de  la 
droite ,  doit  fe  faire  parles  mêmes  régies  ,  quand  on  com- 
mence par  la  dernière  diviiion  du  premier  bataillon  de 
la  gauche ,  pour  marcher  fur  la  gauche ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  quand  cela  convient. 

Mais  pour  n  être  pas  toujours  contraint  par  une  pré* 
çifion  de  mouvemens  qui  demande  une  grande  attention, 
toutes  les  fois  que  des  armées  décampent  &  que  les  li- 
gnes font  en  bataille  9  pour  marcher  fur  la  droite  quand 
oji  défile  par  la  droite ,  ou  marcher  fur  la  gauche  quand 
on  défile  par  la  gauche  ;  fi  (  fuppofé  )  il  eft  ordonné  de 
faire  dix  divifions  du  bataillon  pour  marcher  fur  la  droi- 
te ,  chaque  bataillon  fera  dans  fon  terrain  un  quart  de 
converfion  par'demi-bataillon  ,  &  la  compagnie  d^s  gre- 
nadiers fera  une  divifion  féparée;  quand  le  quart  de 


de  même  du  quatrième ,  du  cinquième  -, 
il  eft  de  même  de  la  deuxième  divifion  , 
ainfi  chaque  rang  perd  un  pas ,  les  der- 
niers rangs  de  la  première  divifion  s'ap- 
perçoivent  qu'ils  lotit  un  peu  trop  allon- 

fés»  &  ils  vont  plus  vite.  Cette  féconde 
ivifion  qui  ne  vçut  pas  perdre  fa  dis- 
tance ,  double  auffi  le  pas ,  enforte  que 
Ton  voit  Couvent  rallongement  recom- 
mencer, &  fur  foixante  divifions  la 
quinzième  ira  déjà  beaucoup  trop  vîcc 
que  la  trentième  ne  commencera  qu'à 
^ébranler  j  mais  fi  lorfque  l'on  a  fait 
gjte  &  que  chacun  avoit  repris  Ta  dif> 


tance ,  tout  le  monde  ètoit  parti  en  mên 
me-tems,  ce  fécond  allongement  nç 
feroit  pas  arrivé  *.  Comme  la  voix  ne 
fçauroit  fe  faire  entendre  dans  toute  la 
longueur  d'une  colonne ,  &  que  chaque 
rang  des  divifions  ne.  peut  voir  que  le 
rang  qui  eft  devant  lui ,  il  faut  lorfque 
l'on  veut  repartir  de  l'endroit  où  Ton  a 
fait  àlte  que  lçs  tambours  par  un  roule- 
ment fprt  court ,'  ou  autre  bafteric  , 
avertirent  qu'on  va  marcher,  Se  quç 
lorfquils  battent  au  champ  enfuit*  t 
toute  la  colonne  pajtc  ça  même  *  tçinst 


Planche  III.  Au» 
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converfion  eft  fait ,  chaque  bataillon  n'occupe  pas  plus 
<le  terrain  qu'il  n'en  avoit  en  bataille  :  pour  lors  on  fera 
pofer  les  armes  à  terre  ,  &  le  foldat  fe  couchera  fur  fes 
armes  &  attendra  en  repos  que  les  bataillons  de  la  tête 
fe  foient  allongés  ;  &  d'abord  que  le  bataillon  oui  eft 
devant  le  fien  commencera  à  marcher  ,  il  prendra  les  ar- 
mes fucceffivement ,  les  grenadiers  fuivront  la' dernière 
divifïon  du  bataillon  qui  marche  devant  eux  ;  puis  delà 
première  divifïon  ,  qui  en  contient  cinq ,  la  partie  de  la 
droite  fe  met  en  marche  &  la  féconde  partie  fuit ,  les 
autres  fucceffivement  feront  de  même  ;  de  forte  que 
quand  toutes  ces  divifîons  font  en  marche ,  elles  tiennent 
prefque  les  deux  tiers  plus  de  terrain  qu'elles  avoient 
étant  en  bataille.  Si  on  défile  par  la  gauche ,  on  obferve- 
ra  la  même  chofe  qui  vient  d'être  marquée  pour  la  droite. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  que  ces  trente  bataillons 
étant  en  bataille  n'occupent  chacun  que  cinquante  toi* 
fesde  terrain,  y  compris  le  front  de  la  compagnie  des 
grenadiers  9  &  la  diftance  d'un  bataillon  à  l'autre  ;  mais 
qu'en  marchant  fur  onze  divifîons ,  chaque  bataillon  en 
colonne  occupera  cent  quarante  toifes ,  comprife  la  dif- 
tance d'un  bataillon  à  l'autre  ,  &  par  conséquent  quatre- 
vingt-dix  toifes  plus  de  terrain  qu'en  bataille.  Sur  ce  pied- 
là  ,  les  trente  bataillons  en  colonnes  occuperont  quatre 
mille  deux  cens  toifes  9  ce  qui  fait  deux  mille  fept  cens 
de  plus.  Enforteque  quand  la  dernière  divifïon  des  trente 
bataillons  commencera  à  marcher ,  la  première  du  pre«* 
mier  bataillon  doit  avoir  marché  deux  mille  fept  cens 
toifes. 

Si  au  lieu  d'onze  divifîons ,  il  n'y  en  avoit  que  huit,  le 
bataillon  en  marche  n'excédera  les  cinquante  toifes  qu'il 
occupe  en  bataille  9  que  de  cinquante-quatre  toifes,  &  les 
trente  bataillons  de  mille  fix  cens  vingt  toifes  ;  c'eft  le 
plus  ou  le  moins  de  divifîons ,  qui  régie  l'étendue  des  ba- 
taillons en  colonnes  lorfqu  elles  occupent  en  marchant 
plus  de  terrain  qu'elles  n'en  ont  en  bataille  ,  comme  il 
1er»  çxpliqqé  ci  -  après,  Ces  obfervations  font  néceff^ 

'  Yiij 
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res  9  pour  fe  mettre  au  fait  des  grands  mouvement 
Planchi  iv*      La  planche  IV.  représente  un  bataillon  de  cent  vingt 

hommes  de  front  fur  cinq  rangs ,  &  partagé  en  dix  divi- 
sons ,  chacune  de  douze  hommes  ce  front ,  non  eom- 
prife  celle  des  grenadiers  ,  lefouelles  font  mifes  en  mar- 
che partant  de  la  droite  pour  aller  fur  la  gauche» 

J  ai  montré  qu'il  falloit  que  la  féconde  divifion  ferrât 
de  près  la  première  >  lorfque  Ton  marchoit  fur  la  droite  y 
parce  que  la  première  en  tournant  s'éioignoit  toujours 
de  la  féconde  ,  &  la  féconde  de  la  troifiéme  ;  mais  com- 
me dans  la  marche  fur  la  gauche  9  ces  divifions  viennent 
au  contraire  paffer  devant  le  front  de  celles  qui  les  doi- 
vent fuivre  ,  lorfque  la  première  divifion  a  marché  droit 
-devant  elle  à  trente  pas ,  fuppofé  *  la  féconde  di  vifîon  y 
pour  partir,  doit  attendre  que  le  dernier  rang  de  la  pre- 
mière foit  à  vin  et- quatre  petits  pas  du  premier  rang  du 
bataillon  y  qui  font  les  douze  petits  pas  pour  la  diftance 
d'une  di vifion  à  l'autre  ,  &  les  douze  autres  ,  parce  que 
Ii  première  va  venir  paiTer  devant  le  front  de  la  féconde,, 
laquelle  ne  panant  que  dans  cette  proportion ,  &  mar- 
chant d'un  pas  égal  à  la  première ,  arrivera  juftè  à  l'en- 
«droit  où  elle  devra  commencer  à  tourner ,  pour  ne  laiffer 
que  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  du  dernier  rang  de  la 
première  divifion  qui  eft  devant  elle  ,  au  premier  de  la 
Senne ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  fur  la  planche  y  ce  que 
/  doit  faire  cette  féconde  di  vman ,  toutescelles  qui  fui  vent 

«doivent  le  faire  de  même. 

Si  la  féconde  divifion  ,  au  lieu  de  ne  partir  que  quand; 
le  dernier  rang,  de  la  première  eft  à  vingt-quatre  pas  dû 
front  du  bataillon ,  partok  quand  elle  n'en  eft  qu'à  dix 
pas  plus  ou  moins ,  quand  cette  féconde  feroit  arrivée  ou 
elle  doit  tourner  ,  elle  feroit  obligée  d'attendre  que  1% 
première  eût  paffé  pour  la  fuivre.  La  troifiéme ,  &  celles 
qui  doivent  fuivre  l'une  après  l'autre  %  étant  de  même 
parties  trop  tôt ,  attendaient  auffi  ;  &  quoique  ce  défaut 
ne  foit  pas  de  la  conféquence  de  celui  de  partir  trop  tard* 
quandon  marche  fur  la  droite ,  néanmoins  s'il  s'agit  d  ua 


Pl„*ch.  IV.  Pyrf  ^4.  ■ 
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exercice  de  mouvemens  de  précifion  ,  ce  fera  une  mar- 
que qu  on  ne  s'y  entend  pas  ;  fi  ce  font  plufieurs  batail- 
lons en  colonnes  dans  une  marche  ordinaire,  ç'eft  les 
fatiguer  que  de  les  mettre  en  marche  trop  tôt ,  de  façon 
qu'ils  foient  obligés  d'arrêter  peut-être  long-tems  avant 
de  pouvoir  prendre  leur  rang  dans  h  colonne. 

Je  viens  de  faire  obferver  ci-devant ,  page  173  ,  que 
lorfqu'il  y  a  trente  bataillons  nue  Ton  met  en  marche  par 
divihons 9  commençant  par  la  première  de  la  droite , 
pour  aller  fur  la  droite  ;  il  fallait  que  la  première  divifion 
de  ce  bataillon  eût  marché  deux  mille  fept  cens  toifes » 
lorfque  la  dernière  divifion  du  dernier  bataillon  commen- 
cerait à  marcher  9  &  que  l'étendue  des  trente  bataillons 
en  colonne  fur  onze  divisons  chacun  »  étoit  de  quatre 
mille  deux  cens  toifes. 

Dans  la  planche  IV.  dont  il  s'agit ,  où  Ton  met  un  ba- 
taillon en  marche ,  en  commençant  par  la  première  di- 
vifion du  bataillon  de  la  droite  9  pour  aller  fur  la  gauche, 
s'il  y  a  trente  bataillons  en  bataille  9  il  faudra  que  cette 
première  divifion  ait  fait  cinq  mille  fept  cens  toifes  9 
quand  la  dernière  divifion  du  bataillon  qui  eft  à  la  gau- 
che 9  commencera  à  marcher 9  lefquelles  cinq  mille  fept 
cens  toifes  ne  font  autre  chofe  que  tout  le  front  des  trente 
bataillons  en  bataille  ,  le  long  duquel  il  faut  que  la  tête 
delà  colonne  pafle,  lequel  front  eft  de  mille  cinq  cens 
toifes ,  &  de  plus  les  quatre  mille  deux  cens que  les  trente 
bataillons  en  colonne  occupent ,  qui  eft  la  aiftance  au  il 
doit  y  avoir  de  la  dernière  divifion  du  dernier  bataillon 
de  la  colonne ,  à  la  première  divifion  de  celui  qui  en  a  l» 
tête. 

Si  au  lieu  d'onze  divifions  à  chaque  bataillon ,  il  n'y  en 
avoit  que  fept  9  chaque  divifion  occupant  treote-fix  petits 

{tas  9  qui  font  douze  toifes ,  ce  bataillon  en  colonne  9  au 
ieu  de  cent  quarante  toifes  9  n'en  occuperait  plus  que 
quatre-vingt-onze  9  &  les  trente  bataillons ,  que  deujT 
mille  fept  cens  trente  toifes  d'étendue, 
IJ  faut  obferver  fuivaot  te  raifonnement  ci-deflus , 
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qu'il  y  auroitplus  de  proportion  dans  la  marche  des  trou- 

{>es  ,  fi  au  lieu  de  donner  à  celles  de  la  droite  ,  la  tête  de 
a  colonne ,  quand  ceft  pour  marcher  fur  la  gauche  9  on 
la  donnoit  à  celles  de  la  gauche  ,  &  ceft  en  effet  ce  qu'il 
faut  faire  quand  il  n'y  a  pas  d'autres  raifons  qui  en  empê- 
chent ,  que  l'ufaçe. 
Flanche  v;      La  planche  V.  repréfente  un  bataillon  en  colonne  , 

3ui  vient  par  derrière  la  droite  au  champ  de  bataille  qu'il 
oit  prendre. 
La  première  divifion  arrivant  à  la  hauteur  du  terrain 

3ui  lui  eft  marqué  pour  fe  mettre  en  bataille ,  le  foldat 
e  la  droite  du  premier  rang  arrête  ,  &  fert  de  pivot  au 
rang  qui  tourne  ;  les  quatre  autres  font  la  même  chofe 
les  unes  après  les  autres ,  &  marchent  pour  fe  mettre  en 
bataille.  La  féconde  divifion  qui  fuit  marche  toujours 
devant  elle ,  &  lorfque  fon  premier  rang  eft  à  hauteur  de 
la  file  de  la  gauche  de  la  première  divifion  qui  eft  en 
bataille ,  il  tourne ,  &  fucceflivetnent  les  quatre  autres 
rangs  font  la  même  chofe  9  &  viennent  fe  mettre  en  ba- 
taille à  la  gauche  de  la  première  divifion. 

Lorfque  le  premier  rang  de  la  féconde  divifion  tourne 
]>our  fe  mettre  en  bataille ,  il  doit  être  à  vingt-quatre  pe- 
tits pas  du  dernier  rang  de  la  première,  qui  font  les  douze 
de  la  diftance  d'une  divifion  à  l'autre ,  œ  les  douze  qu'il 
fait  de  plus  lorfqu  il  pafle  derrière  pour  aller  fe  mettre 
en  bataille  à  fa  gauche  ;  ce  que  fait  la  féconde  divifion  > 
celles  qui  la  fui  vent  le  font  de  même  ,  &  vont  toujours 
droit  devant  elles  jufqu'à  l'endroit  où,  chacune  doit  tour- 
ner pour  fe  mettre  en  Bataille» 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  cette  colonne  eft  conv- 
pofée  de  trente  bataillons ,  quand  la  première  divifion 

3ui  eft  à  la  tête  de  la  colorine  commencera  à  tourner ,  la 
erniere  divifion  du  dernier  bataillon  etl  fera  éloignée  de 
quatre  mille  deux  cens  toifes  :  &  comme  il  faudra  pour 
aller  prendre  fon  champ  de  bataille  ou  bien  fon  camp  > 
qu'elle  paffe  derrière  celui  des  trente  bataillons  qui  eft  de 
mille  cinq  cens  toifes  >  quand  la  première  fe  mettra  en 

bataille  » 
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bataille  ,  la  dernière  divifion  du  dernier  bataillon  aura 
encore  cinq  mille  fept  cens  toifes  de  terrain  à  marcher 
avant  d'arriver  fur  celui  qu'elle  doit  occuper.  Cela  doit 
faire  connoître  qu'il  vauroit  une  plus  jufte  proportion 
dans  la  marche  ,  fi  c'etoit  le  bataillon  qui  doit  être  à  la 
gauche  du  champ  de  bataille  ,  qui  eut  la  tête  de  la  colon- 
ne lorfqu'on  arrive  par  la  droite ,  à  moins  que  des  raifons 
particulières  ne  s'y  oppofent.  » 

La  planche  VI.  fait  voir  le  même  bataillon  qui  arrive  Punch*  Yt 
par  la  gauche  9  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Loiiquela  première  divifion  eft  arrivée  à  hauteur  du 
terrain  qu'elle  doit  occuper  en  bataille  9  le  foldat  de  la 
gauche  du  premier  rang  arrête ,  &  fert  de  pivot  au  rang 
qui  tourne.  Les  quatre  autres  fuivent  &  tournent  l'un 
après  l'autre  au  même  endroit  fans  arrêter  les  divifions 
de  derrière» 

La  féconde  divifion ,  dont  le  front  eft  de  douze  petits 
pas ,  &  la  diftance  de  fon  premier  rang  au  dernier  de  la 
première  de  douze  pas  aufli ,  doit  commencer  à  tourner 
par  fon  premier  rang  lorfque  le  derniçr  de  la  première 
commence  à  tourner  ;  ce  qui  étant  fait ,  le  foldat  de  la 
droite  du  premier  rang  de  la  féconde  divifion  fe  trouve 
toucher  à  celui  de  la  gauche  du  dernier  de  la  première  ; 
&  ils  marchent  à  côte  l'un  de  l'autre  pour  s'aller  mettre 
en  bataille.  Les  quatre  derniers  rangs  de  la  féconde  di* 
vifiôn  vont  tourner  l'un  après  l'autre  à  la  hauteur  où  le 
premier  rang  a  tourné  pour  fe  mettre,  en  bataille.  Ce  que 
fait  cette  féconde  divifion  toutes  les  autres  le  font  de 
même ,  fans  qu'aucune  foit  obligée  d'arrêter  pour  at- 
tendre que  les  premières  divifions  fe  foîent  miles  en  ba- 
taille. 

Mais  fi  le  front  de  la  divifion  étoit  de  dix-huit  hommes, 
&  par  conféquent  de  dix-huit  petits  pas  9  il  faudroit  com> 
mencer  à  faire  tourner  le  premier  rang  de  la  féconde  di- 
vifion ,  en  même  tems  que  le  pénultième  de  la  première 
divifion  9  &  comme  il  tournerait  dix-huit  petits  pas  au-* 
deflbus  de  la  première  divifion  ,  dans  le  tems  au  il  ferpit 
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fon  tour  9  le  cinouiéme  rang  de  celle-ci  s'éloigneroit  <fe 
iroit tourner au-deffus  * ce qui  peut  arrêter  un  moment 
fon  premier  rang  fans  que  cela  arrête  ceux  de  derrière  * 
&  pour  lors  le  premier  rang  <fe  la  féconde  divifion  mar- 
cheroit  à  la  gauche  du  quatrième  de  la  première  ,  &  le 
fecond  à  côté  du  ei  oquiéme  ,  de  forte  qu'ils  irbîent  fe  met- 
tre en  bataille  ians  que  les  divifions  de  derrière  ôiffent 
obligées  de  s'arrêter. 

Mai  su  le  front  de  la  divifion  étoit  de  vingt  hommes  ou 
plus ,  il  faudrait  alors  tourner  par  quart  de  converfioti 
des  cinq  rangs  de  la  divifion  en  même-tems* 
:  L'inconvénient  le  plus  confidérable  qui  puifle  arriver* 
tft  ,  fi  les  officiers  qui  conduifent  ces  divilïons  9  fuivent 
toujours  celles  qui  font  devant  eux  9  fans  avoir  attention 
à  ne  pas  trop  s'en  approcher  quand  elles  font  à  portée 
de  tourner  ;  car  s'ils  marchent  toujours  ,  &  s  approchent 
trop  de  la  divifion  qui  tourne  9  ils  font  obligés  pour  tour- 
mer  de  fe  rejetter  un  peu  fur  leur  gauche  pour  fê  mettre 
en  bataille  ;  &  comme  ce  défaut  te  répète  dans  les  divi» 
fions  de  derrière ,  cela  peut  les  obliger  de  retourner  en 
arrière  ;  deforte  que  s'il  y  a  plufïeurs  bataillons  en  co- 
lonnes,  l'inconvénient  en  devient  quelquefois  confidé- 
rable» il  y  en  a  bien  moins  à  ne  pas  fuivre  d'aiïez  près , 
eue  de  trop,  pour  fe  mettre  en  bataille  lorfqu'on  arrive 
dans  fon  camp  par  la  gauche* 

Comme  dans  cette  planche  on  voit  la  colonne  arriver 
par  la  gauche  ,  &  que  les  bataillons  de  la  droite  ont  1» 
tête  de  la  colonne ,  la  marche  eft  plus  proportionnée  y 
&  la  dernière  divifion  des  trente  Bataillons  fera  mille 
cinq  cens  toifes  de  moins  qu'on  ne  les  lui  voitfaire  dan* 
ta  planche  précédente,,  où  la  colonne  arrivant  fur  la 
droite ,  les  bataillons  de  la  droite  ont  Ix  tête  de  la  co- 
lonne. 

On  vient  de  voir  les  différentes  régies  pour  mettre  ut* 
bâta  il  1  au  en  marche  y  en  faifant  partir  les-divifions  les: 
tmes  après  les  autres  ,  foit  pour  aller  fur  la  droite  ou  fur 
la  gauche  y  eafuite  ce  qu'il  ta  ut  obferver  quand  ce  même? 
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bataillon  qui  eft  en  colonne  vient  pour  fis  mettre  en  ba- 
taille ,  foit  par  la  droite  ou  par  la  gauche ,  &  tout  ce  qui 
regarde  1  ordre  qu'il  doit  tenir  lonqu'iieflr  en  marche  en 
colonnes.  J'ai  dit  de  plus ,  qu'on  ne  devoit  fe  fervir  de 
cette  façon  de  mettre  en  marche  un  bataillon ,  que  lors- 
que les  divifions  en  marchant  occupoient  plus  de  terrain 
qu'en  bataille*  Il  faut  à  prêtent  expofer  la  façon  de  met- 
tre un  ou  plufieurs  bataillons  en  marche ,  lorfque  cha- 
cun n'occupe  pas  plus  de  terrain  en  marchant  qu'en 
bataille. 


ARTICLE    III. 

Régie  à  obferver  pour  faire  marcher  un  ou  plujieurtbataiù* 

Ions  &  efiadrons  de  front. 

UN  bataillon  n'occupe  pas  plus  de  terrain  en  mar- 
chant qu'en  bataille ,  lorfqu'bn  le  fait  marcher  tout 
entier  fans  le  féparer  en  parties ,  ou  fi  en  le  féparant  en 
parties ,  chacune  des  divifions  trouve  dans  le  terrain 
qu'elle  occupe  en  marchant  l'étendue  de  trente-fijr petits 
pas  ,  qui  eft  celle  qu'elles  doivent  occuper  »  ou  même  un 
peu  plus  &  non  moins. 

Dans  les  mouvemens  &  marches  où  Ton  fépare  le  ba- 
raillon^n  petites  parties,  on  peut,  fi  l'on  veut,  faire  une 
divifion  particulière  de  la  compagnie  des  grenadiers» 
Mais  dans  les  mouvemens  &  marches ,  où  le  front  des 
divifions  eft  grand  &  où  le  bataillon  marche  tout  entier, 
H  faut  que  les  dix  files  de  la  compagnie  des  grenadiers 
foiem  jointes  aux  cent  vingt  files  du  oataillon  pour  tous 
les  mouvemens ,  n'y  ayant  d'autres  raifons  pour  l'en  fé- 
parer ,  quand  on  le  fait ,  que  parce  qu'elle  peut  être  dé- 
tachée ;  ce  qui  peut  également  fe  faire  quand  elle  y  eft 
jointe  y  au  lieu  qu'en  étant  féparée  pour  les  mouvemens, 
ceux  du  bataillon  s9ett  trouveraient  dérangés. 
11  faut  cpmmencer  parla  marche  &  les  mouvemens 
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d'un  bataillon  en  entier ,  avant  ceux  qui  fe  feront  par 
divifïon. 

Un  bataillon  fur  le  pied  de  cent  trente  files ,  avec  la 
diftance  qu'il  doit  avoir  d'un  bataillon  à  Pautre  ,  on  ne 
lui  donnera  pas  plus  de  cinquante  toifes  d'étendue,  dont 

Suarante-quatre  toifes  moins  quatre  pieds  pour  fon  front, 
c  le  refte  pour  la  diftance  d'un  bataillon  à  l'autre.  J'ai 
dit  que  le  plus  ou  le  moins  de  diftance  ne  faifoit  rien.  En 
effet  les  cohféquences  que  je  veux  tirer  conviennent  à 
toutes,  en  attendant  qu'on  ait  réglé  celle  qu'on  doit 
donner. 

Suppofé  que  ce  bataillon  en  ait  d'autres  à  fa  droite  & 
à  fa  gauche ,  fi  on  les  fait  marcher  de  front  devant  eux  s 
pour  le  faire  dans  la  perfe&ion  ,  comme  ils  forment  une 
ligne  droite  étant  en  bataille  >  il  faut  qu'ils  partent  tous 
en  même  -  tems  d'un  pas  égal  »  comme  s'il  n'y  en  avoit 
qu'un ,  marchant  droit  devant  eux ,  obfervant  les  dis- 
tances d'un  bataillon  à  l'autre ,  &  celles  des  rangs  &  des 
files ,  enforte  qu'à  l'endroit  où  on  leur  fait  figne  d'arrêter, 
ils  arrêtent  tous  en  mêmetems  &  forment  une  ligna 
droite  parallèle  à  celle  d'où  ils  font  partis  x  autant  que 
cela  fe  peut» 

Pour  cela  9  il  faut  fçavoir  quelle  régie  ont  ces  batail- 
lons pour  maintenir  leur  diftance  de  l'un  à  l'autre  ,  & 
pouvoir  marcher  toujours  en  ligne  droite.  On  a  pris 
certaine  habitude ,  quand  les  troupes  marchent ,  de  leur 
dire  :  regarder  à  votre  droite*  Je  ne  vois  pas  fur  ouoi  cela 
peut  être  fondé,  (a)  &  pourquoi  regarder  plutôt  la  droite 
que  la  gauche»  Il  y  a  des  occafions  où  il  fautfe  régler  fur 
\  une ,  oc  d'autres  fur  Fautre.  Pourquoi  le  centre  ne  les 
régleroit-il  pas  toutes  les  deux  ?  mais  le  plus  fouvent , 
e'eft  le  centre.  Dans  la  marche  dont  il  eft  queftion  ,  ils 

(«)  Et  fcufqun  r$g*rA*r  ftutit  U  dtoite  que  Gît  h  gauche ,  &  (ans  doute 

droite  qu*  Le  gauche.  L'origine  <fe  cela  cela  vient  des  Grecs  -,  en-  tout  cas  ce  ne 

eft  fort  ancienne ,  elle  eft  du  tems  <2e?  fcioit  pas  la*  feule  chofe  inutile  pote 

boucliers  que  1  on  portok  fur  le  bras*  nous  qu'on-  auroit  pris  d'eux ,  pour  né» 

gauche,  ic  oui  feubît  apparemment  gliger  ce  qui  peut  nom  être-  treWvaor 

que»  pouvait  voit  plus  aittmc&t  £ur  la  cageus» 
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faut  que  la  droite  &  la  gauche  fe  règlent  fur  le  centre  & 
qu'il  tienne  entr'elles  un  jufte  milieu  ;  enforte  que  fi  la 
gauche  (fuppofé  )  étoit  trop  en  arrière  ,  pour  lui  donner 
le  tems  de  reprendre  l'alignement,  il  iroit  plus  doucement 
ou  même  arrêteroit ,  ce  qui  obligeroit  la  droite  d  arrêter 
auffi  3  &  de  ne  fe  pas  mettre  en  marche  que  quand  le 
centre  auroit  marché  ;  au  lieu  que  fi  c'étôit  la  droite  qui 
dût  régler  la  marche ,  pour  le  peu  quelle  allât  trop  vite 
&  quelle  fur  plus  avancée  que  la  gauche ,  cela  formerait 
.  une  ligne  oblique  (a)  .que  la  gauche  en  marchant  très-* 
vite  auroit  peine  à  redreffer ,  kir-tout  fi  la  droite«n'arrê- 
toit  pas.  Des  lignes  fi  étendues  ne  peuvent  marcher  bien 
&  fansfe  rompre  ,  qu'en  allant  doucement. 

Plus  une  ligne  de  bataillons  &  d'efcadrons  qui  marche 
de  front  a  d'étendue  ,  plus  les  troupes  trouvent  de  diffi- 
culté à  bien  marcher  j  mais  la  moitié  de  la  difficulté  eft 
ôtée ,  quand  c  eft  le  centre  qui  régie  la  droite  &  la  gau- 
che ,  il  n  eft  plus  néceflaire  alors  que  la  gauche  fe  régie 
fur  la  droite,  c'eft  au  centre  à  régler  leurs  mouvement 
de  part  &  d'autre.  D'ailleurs  comme  tous  les  terrains  ne 
font  pas  toujours  plats  ni  découverts ,  la  droite  &  la. 
gauche  font  plus  à  portée  de  voir  le  centre  qu'elles  n'y 
iont  de  s'entrevoir. 

Ainfi  *  toutes  les  fois  qu'une  ligne  de  troupes,  grande     *  r^«. 
ou  petite ,  marche  de  front ,  c'en  le  centre  qui  le  pre- 
mier doit  s'ébranler  &  s'arrêter  quand  on  Pordonne  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelques  raifons  qui  obligent  quel- 
quefois  a  faire  autrement. 

Comme  il  eft  difficile  au'tme  ligne  qui  a  de  l'étendue  , 
&  qui  part^oute  entière  d  un  même  tems ,  puifle  marcher 
fans  que  quelque  partie  devance  les  autres ,  de  forte, 
qu'en  arrivant  fur  l'alignement  où  l'on  veut  s'arrêter ,  il 
n'y  en  ait  aucune  qui  l'ait  outrepafle ,  &  qui  foit  par 
conféquent  obligée  de  rétrograder  pour  fe  mettre  droit 
fur  le  refte  de  la  ligne  ;  quand  le  tas  arrive ,  il  y  a  deux 
manières  de  faire  retirer  en  arrière  ce  qui  fera  trop  avait» 

(*)Oiiif«#.  Sur  cdk  tfaica  troupe»  iaokxic  partki» 
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ce  ;  fi  c'eft  de  fort  peu ,  cette  partie  peut  reculer ,  faifant 
toujours  tête  à  l'ennemi  ;  fi  c'eft  de  beaucoup ,  il  faut 
qu'elle  faffe  demi-tour  à  droite  pour  s'aller  remettre  fur 
l'alignement ,  cç  qui  caufe  dans  le  mouvement  un  défaut 
ilotable  ,  qui  néanmoins  faute  de  régies  n'eft  que  trop 
ordinaire. 

Pour  l'éviter  ,  lorfqu  on  fait  un  commandement  ou  un 
fignal  à  la  ligne  de  marcher  en  avant ,  c'eft  le  bataillon 
du  centre  qui  doit  s'ébranler  le  premier  ,  enfuite  ceux 
qui  font  les  plus  près  de  fa  droite  &  de  fa  gauche  ,  &  fuc- 
ceflivertent  9  mais  prompteraent  les  uns  après  les  autres 
jusqu'au  plus  éloigné ,  de  forte  que  cette  ligne  au  lieu 
d'être  droite  en  marchant,  foit  un  peu  convexe,  afin  que 
lorfque  le  (ignal  eft  donné  pour  arrêter ,  le  bataillon  du 
centre  arrête  ;  dans  le  moment  ceux  qui  (ont  les  plus 
proches  de  fa  droite  &  de  fa  gauche  ,  en  ^'avançant  ob* 
fervent  l'alignement  qu'il  a  pris  &  fe  dreflônt  fur  lui.  Il 
en  fera  de  même  des  autres  uicceffivement  jpfqu  aux  ex* 
trémités.  Voilà  la  régie  qu'il  faut  fuivre  le  plus  exaéte- 
riient  qu'il  fera  poffiblé ,  pour  éviter  de  tomber  dans  des 
jnconvéniens  pareils  à  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Pour  donner  les  moyens  de  parvenir  à  connoître  la 

Î>erfç£tion  de  ces  mouvemens  ,  afin  que  les  troupes  puif- 
ent  en  approcher  autant  qu'il  eft  pofiible ,  voici  la  régie 
que  j'établis, 

On  fuppofe  trente  bataillons  en  bataille  fur  une  ligne 
droite  occupant  chacun  cinquante  toifes  9  tant  pour  le 
front  que  pour  la  diftance  d'un  bataillon  à  l'autre ,  l'éten- 
due fera  de  mille  cinq  cens  toifes  v  &  je  fuppofe  auffi 


ici 
il  faudroit  tâcher  de  marcher. 

11  faut  au  centre  de  chaque  bataillon  tirer  une  perpen- 
diculaire fur  la  ligne  droite  fur  laquelle  il  fera  en  bataille, 
&  avec  des  jalons  ou  hallebardes  prolonger  à  volonté 
fette  perpendiculaire  ;  $u  boy t  de  }a  perpendiculaire  4w 
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bataillon  du  centre  il  faudra  tirer  une  autre  perpendicu- 
laire fur  celle  qui  aura  été  pouflee  ,  cela  donnera  la  fé- 
conde ligne  parallèle  à  la  première.  Il  faut  faire  cet  ali- 
gnement avec  des  jalons  ou  des  hallebardes.  Ceux  qui 
font  à  la  droite  prolongeront  vers  la  droite ,  &  ceux  de 
la  gauche  vers  la  gauche;  &  avant  que  les  bataillons 
foienc  arrivés  à  cette  féconde  parallèle ,  elle  fera  achevée 
d'être  prolongée  jufquà  l'extrémité  de  la  droite  &  de  la 
gauche. 

Lorfque  cette  ligne  de  bataillons  partira  pour  aller  fe 
mettre  en  bataille  fur  la  féconde  parallèle ,  le  centre  com- 
mencera à  s'ébranler ,  &  la  droite  &  la  gauche  régleront 
leur  marche  fur  la  tienne ,  allant  doucement,  le  centre  de 
chaque  bataillon  le  long  de  l'alignement  de  la  première 
perpendiculaire,  ce  quiTempèchera  dans  la  marche  de  (è 
jetter  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  ;  de  cette  façon  ils  pour 
ront  bien  manquer ,  par  aller  trop  vite  ou  trop  douce- 
ment, mais  ils  ne  pourront  pas  aller  les  uns  fur  le  terrain 
autres  »  ce  qui  feroit  un  grand  inconvénient  j  &  il  eft  sûr 
qu'en  arrivant  à  la  féconde  parallèle  chaque  bataillon 
trouvera  le  centre  où  il  doit  être ,  &  au  moyen  de  cette 
parallèle  ilsfe  mettront  droit  dans  l'alignement. 

Après  avoir  montré  le»  régies  pour  faire  marcher  un 
au  plufieurs  bataillons  de  front,  lefqueiles  régies  font 
les  mêmes  pour  les  efcadrons,  je  vais  expliquer  celle  qu'il 
faut  obferver,  pour  faire  marcher  un  ou  plusieurs  ba- 
taillons &  efcadrons  fur  la  droite  ou  fur  la  gauchie  par 
»n  quart  de  converfion  du  bataillon  en  entier* 
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ARTICLE    IV. 

R*gk  pour  faire  marcher  fur  la  droite  &  fur  la  gauche 

par  quart  de  converjion  des  bataillons  ou  des  cfcaarons 

en  entier.  Plakche  VII. 

« 
Pun,  VH;  A^Ette  planche  répréfente  un  bataillon  en  entier  de 
V^cent  vingt  files ,  &  par  conséquent  le  front  de  cent 
vingt  petits  pas  à  cinq  de  hauteur ,  avec  les  mêmes  dis- 
tances de  rangs  &  de  nies  que  celles  marquées  ci-deffus, 
lequel  a  fait  à  droite  un  quart  de  converfion  à  moitié , 
ami  qu'on  voye  fur  la  planche  les  lignes  qu'il  a  déjà  dé- 
crit ,  &  celles  qu'il  décrira. 

Pour  qu'un  bataillon  fafle  bien  un  quart  de  converfion,' 
il  en  fautconiiderer  les  cinq  rangs  commç  un  corps  fi> 
Hde  ,  enforte  qu'en  quelque  point  du  mouvement  qu'on 
l'arrête ,  les  diftances  des  rangs  &  des  files  fçiçnt  les 
mêmes  qu'ils  avoient  avant  de  tourner.  Pour  cela  il  faut 
que  chaque  foldat  aille  plus  vite  ou  plus  doucement 
/__:       .  -,M    n  -■---  ou  moins  éloigné   de  celui  qu 

lorfqu'un  bataillon ,  tel  que  nou 
quart  de  convçrfîon  ,  tandis  que 
le  foldat  de  la  gauche  du  premier  rang  fert  de  pivot  8f  ne 
faitqye  tourner  fur  le  talon  gauche  ,Te  foldat  de  la  droite 
4e  ce  premier  rang ,  dont  le  front  eft  de  cent  vingt  petits 
pas,  décrit  un  quart  de  cercle  &  fait  cent  quatre  viijgç 
petits  pas  ;  le  foldat  qui  eft  au  milieu  du  rang  n'en  faiç 
que  moitié ,  &  les  autres  à  proportion. 

Le  foldat  oui  eft  à  la  droite  du  dernier  rang  décrit  un 
quart  de  cercle  encore  plus  grand  que  le  foldat  qui  eft 
à  la  droite  du  premier ,  &  cela  à'  proportion  qu'il  eft 
plus  éloigné  du  foldat  qui  fert  de  pivot ,  &  que  la  diago- 
nale eft  plps  grande  que  le  côté  du  quarré. 

Il  faut  que  les  foldatsdes  derniers  rangs  tâchent  défis 

réglçr  fur  les  chefs  des  files  §t  fe  jçttçnt  çn  marchant  fur 
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leur  gauche  9  les  derniers  rangs  plus  que  les  premiers , 
pour  être  toujours  précisément  derrière  le  chef  de  file  , 
mais  le  premier  rang  doit  toujours  garder  fa  même  éten- 
due ,  fans  l'augmenter  ni  la  refferrer.  Pour  cela  il  ne  faut 
pas  aller  droit  au  lieu  où  Ton  doit  arriver  ,  mais  en  tour* 
nant  &  maintenant  toujours  la  même  diftance  du  centre 
à  la  circonférence. 

11  faut  (a)  fi'  les  officiers  forment  un  rang  à  la  tête  à 
fix  petits  pas  du  premier  rang  des  foldats,  qu'ils  tournent 
bien  pour  ne  pas  nuire  aux  mouvemens  des  foldats , 
d'autant  que  le  mouvement  que  fait  ce  rang  eft  différent 
de  celui  des  bataillons  ,  dont  les  rangs  de  derrière  font 
obligés  de  fe  jetter  fur  la  gauche  pour  fe  régler  fur  leurs 
chers  de  file ,  tandis  que  le  rang  des  officiers  eft  obligé 
de  fe  jetter  fur  la  droite  ,  étant  en  avant  du  foldat  qui  fert 
de  pivot. 

On  doit  juger  quand  le  quart  de  conversion  fe  fait  à 
droite ,  que  comme  la  gauche  fait  un  bien  plus  grand 
chemin ,  c'eft  fur  elle  que  le  centre  doit  régler  fa  marche, 
&  la  droite  ,  la  fienne  fur  le  centre  &  la  gauche  ,  &  en 
fuivre  les  mouvemens.  Si  le  quart  de  converfion  fe  fai-p 
foit  à  gauche ,  ce  ferbit  la  droite  qui  régleroit  le  centre 
&  la  gauche.  Il  faut  encore  faire  attention  à  ce  que 
quand  les  bataillons  font  l'exercice ,  &  qu'on  leur  fait 
taire  les  à-droite  &  les  à-gauche  pour  tourner  de  tous  les 
côtés  où  l'on  veut  qu'ils  faflent  tête,  i'ufage  eft  qu'ils 
tournent  toujours  fur  le  talon  gauche  ;  mais  il  n'en  doit 
pas  être  de  même  dans  les  à-droite  &  à  gauche  par  demi- 
compagnies  &  lorfque  les  rangs  tournent  les  uns  après 

(s)  Il  f*ut  S  Us  êfpciers  forment  un  rangs  ;  8c  en  plaçant  ces  motions  dans 
rsng  à  U  tête  ijlx  petits  pas  du  premier  cet  ouvrage  l'auteur  n'a  pas  voulu  chan- 
rmng  desjeld*ts>  frc.  Ces  diffère ns  mou-  ger  ce  qu'il  avoit  fait ,  a  caufe  du  détail 
vemetis  ou  motions  oint  été  décrits  6c  coalidérabje  qu'il  y  aurait  eu ,  0e  de  la 
imaginés  bien  avant  je  refte  de  l'ouvra-  peine  que  cela  lui  aurait  conté  à  rédi- 
ge ,  8c  ont  été  drefTés  le  plus  en  confor-  ger  fur  le  papier ,  &  qu'elles  peuvent 


noté  de  l'ufage  on  l'on  étoit  alors  &  lervir  également  «pour  fix  rangs  en  prc&> 

qu'on  ne  vouloir  pas  changer  ,  8c  avant  que  toutes  les  occafions ,  ainli  qu'on  l'a 

lie  projet  de  la  formation  du  bataillon  expliqué  ci-devant  >notc  («)  page  itfo* 
fur  ûz  rangs  8c  des  officiers  dans  les 
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les  autres ,  ou  que  Ton  fait  des  quarts  de  converfion  ^ 
le  foldat  qui  fert  de  pivot  doit  tourner  fur  le  talon  gauche 
Régie.  quand  le  quart  de  converfion  fe  fait  à  gauche ,  &  furie 
talon  droit  quand  le  quart  de  converfion  fe  fait  à  droi- 
te ,  fon  pied  droit  étant  alors  l'extrémité  du  rang  ;  & 
s'il  faifoit  le  contraire  >  il  n'en  fuivroit  plus  les  mouve- 
mens. 

Ce  que  je  dis  pour  le  quart  de  converfion  d'un  batail- 
lon doit  être  le  même  pour  le  quart  de  converfion  d  un 
efeadron ,  autrement  dit  caracol.  11  faut  que  les  cavaliers 
du  fécond  &  du  troifiéme  rang  en  marchant  tournent  la 
tête  de  leurs  chevaux  à  droite ,  lorfque  le  quart  de  con- 
verfion fefait  à  gauche  3  pour  fe  maintenir  toujours 
à  égale  diftance  du  rang  qui  eft  devant  eux. 

Lorfqu'un  bataillon  marche  de  front  devant  lut ,  tous- 
les  foldats  doivent  marcher  en  ligne-droite  d'un  pas  égal* 
l'un  ne  fait  pas  plus  de  chemin  que  foutre  ;  mais  lorfque 
ce  bataillon  fait  un  quart  de  converfion ,  il  n'y  a  pas 
deux  foldats  qui  faffent  un  égal  chemin;  ils  en  font  plus 
ou  moins  à  proportion  qu'ils  font  éloignés  du  foldat  qui 
fert  de  pivot ,  &  tous  décrivent  des  lignes  circulaires. 

On  a  faitobferver  que  pour  tous  les  mou vemens  il  ne 
failoit  pas  qu  il  y  eût  aucune  diftance  d'une  file  à  l'autre  j 
fi  dans  celui-ci  les  foldats  ne  fe  touchent  pas  ,  il  eft  facile 
de  juger  qu'il  fe  fera  très- mal. 

S'il  y  avoit  plufieurs  bataillons  fur  une  ligne  droite 
(  le  nombre  n  y  fait  rien ,  on  en  fuppofe  trente  )  que  Ton 
trouvât  la  gauche  bien  placée,  mais  que  Ton  voulût 
avancer  la  droite  de  mille  toifes  (fuppoîé  )  &  faire  une 
ligne  oblique  3  par  rapport  à  celle  fur  laquelle  ils  font 
en  bataille  :  fuppofant  les  bataillons  de  cent  trente: 
files  ,  occupant  avec  leurs  intervalles  cinquante  toi- 
fes  y  le  diamètre  fera  de  quinze  cens  toifes  ;  tes  mille 
toifes  à  foixante- quinze  pas  près ,  font  un  huitième  de 
k  circonférence.  Ces  trente  bataillons ,  pour  décrire 
cette  portion  de  cercle ,  doivent  obferver  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  pour  un  feul  bataillon  x  &  maintenir  k>. 
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même  étendue  &  la  ligne  toujours  droite ,  avec  la  même 
diftance  d'un  bataillon  à  l'autre ,  ceux  du  centre  devant 
fuivre  les  mouvemens  de  ceux  de  la  droite  enforte  qu'en 
quelque  endroit  de  la  marche  qu'on  fût  obligé  d'arrêter , 
la  ligne  fût  toujours  droite ,  de  la  même  étendue.,  &  en 
état  de  combattre  en  ordre.  Ce  que  je  marque  ici  pour 
un  ou  plufieurs  bataillons  ,  je  le  dis  de  même  pour  un 
ou  pluueurs  efcadrons  ,  il  n'y  a  nulle  différence  de  l'un  à 
l'autre  dans  ces  régies  de  mouvement. 

Le  quart  de  converfion  de  trente  bataillons  fur  une  li- 
gne ,  n'a  pas  d'autres  régies  ni  principes  que  ce  qui  re- 
garde celui  d'un  bataillon  feul ,  &  celui  d'un  bataillon 
que  celui  d'une  divifion  :  la  différence  n'eft  que  dans  Té- 
tendue  du  mouvement ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deffus  ; 
mais  fi  ceux  qui  commandent  les  bataillons  &  efcadrons 
ne  font  pas  inftruits  des  régies  qu'il  faut  obferver,  ce 
mouvement  fe  fera  toujours  mal  ;  s'ils  le  fçavent  &  que 
leurs  troupes  nV  foient  pas  habituées  ,  elles  ne  le  feront 
pas  mieux,  gar  La  théorie  eftabfolumentnéceffaire,  mais 
fans  la  pratique  elle  ne  fuffit  pas  pour  exécuter  les  mou- 
vemens. 

Ces  trente  bataillons  étant  en  bataille  fur  une  ligne 
droite ,  fi  on  vouloit  les  mçttre  en  colonne  pour  mar- 
cher (fuppofé)  vers  la  droite  par  bataillon  en  entier, 
chacun  de  ces  bataillons  feroit  à  droite  un  quart  de  con- 
verfion ,  le  foldat  de  la  droite  de  chaque  premier  rang 
fervant  de  pivot  &  tournant  fur  le  talon  droit ,  &  lor£ 

3u'il  feroit  fait ,  chaque  bataillon  formeroit  une  perpen^ 
iculairefur  la  ligne  droite  fur  laquelle  ils  étoient  en  ba- 
taille, le  premier  rang  de  chaque  bataillon  étant  à  cin- 
quante toifes  du  premier  rang  de  celui  qui  feroit  derrière 
lui ,  parce  que  la  même  diftance  qui  étoit  au  flanc  d'un 
bataillon  à  rautre  en  bataille  £e  trouve  pour  lors  dans  le 
front ,  &  fe  retrouvera  au  flanc  quand  ils  fe  .remettront 
en  bataille» 

Ces  trente  bataillons  en  colonne  forment  trente  lignes 
parallèles  entre  deux  autres  parallèles ,  dont  l'une  eft  la 
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ligne  fur  laquelle  ils  étoient  en  bataille  ,  &  où  la  file 
droite  de  chaque  bataillon  touche  ;  &  l'autre  eft  formée 
par  la  file  gauche  de  ces  bataillons  ,  laquelle  doit  être 
diftante  de  quarante- quatre  toifes  moins  quatre  piedsde 
la  première  ,  ce  qui  eft  l'étendue  du  front  de  chacun  des 
bataillons  ;  &  lorfque  cette  colonne  aura  été  formée ,  & 
qu  elle  fe  remettra  tout  de  fuite  en  bataille  par  un  quart 
de  converfion  à  gauche  de  chaque  bataillon ,  pour  lors 
le  champ  de  bataille  de  ces  trente  bataillons  fera  plus  en 
avant  de  quarante-quatre  toifes  moins  quatre  pieds  que 
le  premier ,  &  plus  fur  la  droite  de  l'étendue  du  front 
d'un  bataillon ,  parce  que  chacun  d'eux  fe  trouve  dans 
le  terrain  du  bataillon  qui  étoit  à  fa  droite  ;  &  autant  de 
fois  qu'on  les  mettra  en  colonne ,  &  qu'enfuite  on  les 
remettra  en  bataille  de  la  même  façon  que  je  viens  de 
dire ,  le  champ  de  bataille  avancera  toujours  3u  côtéde 
l'ennemi ,  &  liir  la  droite.  Cette  obfervation  eft  nécet 
faire  pour  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Si  au  lieu  de  trente  bataillons  il  y  en  avoit  quinze  ,.& 
quinze  efcadrons  à  leur  droite ,  qu'on  les  mît  tous  en 
marche  par  un/juart  de  converfion  à  droite  ffuppofé  >, 
quand  le  quart  de  converfion  feroit  fait ,  la  gauche  de 
chaque  efcadron*  fuppofant  quarante  -  huit  maîtres  à 
chaque  rang ,  ne  feroit  qu'à  vingt-quatre  toiiîes  de  la  li- 
gne fur  laquelle  ils  étoient  en  bataille ,  tandis  que  la 
gauche  des  bataillons  en  feroit  à  quarante-quatre  toifes 
moins  quatre  pieds ,  à  caufe  que  le  front  de  ceux-ci  eu 
.plus  grand  que  le  front  de  ceux-là.  Pour  y  remédier,  ces 
.efcadrons  eh  marchant  fe  jetteront  un  peu  fur  leur  gaur 
che ,  afin  que  la  file  gauche  dei'efcadron  fe  trouve  droite 
fur  la  file  gauche  du  bataillon  ;  ce  qui  feraque  lorfqu'il* 
fe  remettront  en  bataille  par  un  quart  de  converfion  à 
gauche ,  les  bataillons  &  efcadrons  formeront  enfemble 
une  ligne  droite.  Il  faut  encore  obferver  que  quand  cette 
ligne  le  remettra  en  bataille  par  un  quart  de  converfioa, 
le  bataillon  qui  aura  la  tête  de  la  colonne  prendra  ei* 
avant  le  terrain  de  L'efcadron  qui  le  précède  i  &  comme: 
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Tefcadron  n'occupe  que  vingt-quatre  toi  f  es,  le  bataiîlou 
doit  en  marchant  laitier  la  diftance  de  Ton  front  entre  1  et- 
cadron  &  lui  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Lorfque  des  troupes  étant  en  bataille ,  on  veut  les 
faire  mettre  en  colonne  pour  marcher ,  ou  fur  la  droite  , 
ou  fur  la  gauche  ;  il  faut  que  chaque  bataillon  &  efca- 
dron  9  en  marchant  fe  règlent  fur  ceux  qui  font  devant  Régla 
eux,&  s'attachent  à  fuivre  la  file  droite  plutôt  que  la 
;auche  quand  on  doit  fe  remettre  en  bataille  par  un  quart 
le  converfion  à  droite ,  &  à  fuivre  la  file  gauche  quand 
on  doit  fe  remettre  par  la  gauche.  Comme  il  arrive  fou- 
vent  que  quelques  bataillons  &  efcadrons  de  ceux  qui 
font  devant ,  fe  dérangent  des  autres ,  en  ce  cas  il  faut 
fuivre  l'alignement  du  plus  grand  nombre  ;  car  fi  un  ba- 
taillon qu'on  a  devant  foi  fe  jettoit  trop  fur  la  droite  ,  R^|^ 
fuppofé ,  &  que  Ton  voulût  régler  Con  mouvement  en- 
tièrement fur  lui  ;  que  les  autres  fucceffivement  fiflentla 
même  chofe  ,  vers  la  queue  de  la  colonne  ce  défaut  feroit 
difficile  à  réparer  &  ne  pourroit  l'être  qu'avec  beaucoup 
de  tems ,  ce  que  Ton  n'eft  pas  sûr  d'avoir  toujours , 
furtout  lorfque  des  armées  fe  mettent  en  bataille  l'une 
devant  l'autre.  (F?  Toutes  ces  obfervations  ne  nous 
paroiffent  pas  confidérables  dans  les  mouvemens  ordi- 
naires qui  ne  tirent  à  aucune  conféquence  ,  &  on  n'y 
fait  pas  grande  attention  ;  mais  ceux  qui  font  chargés  de 
mettre  une  armée  en  bataille  devant  un  ennemi ,  pour 
lors  ne  voyent  que  trop  le  défaut  dont  nous  parlons  ; 
mais  s'ils  n'ont  pas  les  connoiffances  que  je  donne  ici , 
ils  n'éviteront  pas  d9y  romber  >  &  quand  l'armée  fera  mat 
en  bataille  ,  ils  n'en  cônnoîtront  pas  kicaufe. 

Après  avoir  montré  comment  il  faut  mettre  un  batail- 
lon &  un  efeadron  en  marche  tout  de  front  fans  les  par- 
tager ,  &  comment  ils  doivent  faire  leur  quart  de  conver- 
fion ,  il  faut  à  prefent  parler  des  régie»,  pour  mettre  ui* 
bataillon  &  un  efeadron  en  marché  par  quart  de  conver- 
ûoa  de  diviûoiu 

an) 
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ARTICLE    V. 

Règles  à  obferverpour  mettre  un  ou  plujieun  bataillant  & 
ejeadrons  en  marche  par  quart  de  conver/ion 
divifion.  Planches  VII.  &  VI1L 

ON  fuppofe  ce  même  bataillon  de  cent  trente  files  de 
front  fur  cinq  de  hauteur  que  Ton  veut  mettre  en 
marche  ,  par  un  quart  de  converfion ,  en  deux  divifions* 
Le  front  de  chacune  fera  de  foixante-cinq  hommes  ;  à 
raifon  de  deux  pieds  chacun ,  il  occupera  vingt-deux 
toifes  moins  deux  pieds ,  &  quand  le  quart  de  conver- 
fion fera  fait ,  il  y  aura  du  premier  rang  de  la  première 
di  vifion  à  la  féconde,  vingt-deux  toifes  moins  deux  pieds, 
qui  font  foixante-cincj  petits  pas  ;  de  forte  qu'au  lieu  de 
trente-fix  que  les  divisons  occupent  en  marchant,  celles- 
ci  excéderont  de  vingt-neuf  petits  pas ,  &  quelles  trou- 
veront en  mçme-tems  dans  le  terrain  qu'elles  occupoient 
en  bataille ,  plus  qu'il  ne  leur  en  faut  clans  leur  marche , 
&  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  fe  mettre  en  batail- 
le. Cefl  pourquoi  ce  bataillon  étant  mis  en  marche  par 
quart  de  converfion  de  divifion  ,  &  fuppofant  toujours 
qu'on  ne  mette  pas  les  officiers  dans  les  rangs ,  au  lieu  d# 
fe  mettre  au  milieu  de  la  diftance  d'une  divifion  à  Tau* 
tre  ;  comme  cette  diftance  eft  trop  grande ,  quand  le  ba- 
taillon ne  forme  que  deux  divifions ,  les  officiers  fe 
tiendront  à  fix  petits  pas  de  la  divifion  qu'ils  mènent. 

S'il  y  avoit  trente  bataillons  en  bataille ,  &  qu'on  le$ 
mît  en  marche  en  deuxdivifions  par  un  quart  dç  conver* 
fion  à  droite  ou  à  gauche ,  ces  trente  bataillons  en  co- 
lonnes formeraient  foixante  divifions  ,  qui  occuper  oient 
les  mêmes  quinze  cens  toifes  qu'ils  avoient  en  bataille. 

Si  au  lieu  de  trente  bataillons  il  y  en  avoit  quinze  Ôf 
quinze  efeadrons ,  il  ne  ferait  pas  néceffaire  de  féparer 
Fefcadron  en  deux  divifions  ,  parce  que  fon  front  n'é~ 
tant  <jue  de  yingt-<ju?tre  tpifes ,  £c  celui  de  chacune  4e$ 
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deux  divifîons  du  bataillon  de  vingt-deux  toifes  ou  en- 
viron ,  le  front  feroit  à  peu  près  égal. 

Si  on  mettoit  le  bataillon  en  marche  par  trois  divi- 
sions ,  le  front  de  chacune  feroit  de  quarante-trois  hom- 
mes 9  &  par  conféquent  de  quarante-trois  petits  pas  ,  ce 
3ui  feroit  environ  quatorze  toifes  ;  alors  feparant  Fefca- 
ronendeux  divifîons ,  celles-ci  auroient  chacune  douze 
toifes  de  front,  ce  qui  approcheroit  du  front  des  divi- 
fîons du  bataillon  ;  le  premier  rang  de  la  première  divi- 
fion  de  l'efcadron  >  feroit  à  douze  toifes  du  premier  rang 
delà  feGOnde,  laquelle  par  conféquent  auroit  du  terrain 
pour  marcher  &  le  mettre  en  bataille  par  un  quart  de 
converfîon  de  divifîon. 

Si  on  féparoit  le  bataillon  en  quatre  divifîons,  le  front 
des  deux  premières  feroit  de  trente-trois  hommes  ,  &  les 
deux  dernières  de  trente-deux  chacune.  Pour  lors  comme 
la  divifîon  en  marchant  fur  cinq  rangs  doit  occuper 
trente- (ïx  petits  pas ,  il  y  auroit  trois  petits  pas  de  moins 
dans  retendue  des  deux  premières ,  &  quatre  dans  celle 
des  deux  dernières  ;  mais  cette  différence  n'eftpasfenfîble 
fur  le  terrain  ,  &  le  mouvement  peut  fe  faire  également  ; 
comme  le  front  des  divifîons  feroit  d'onze  toifes ,  Tefca- 
dron  marchant  fur  deux  divifîons  feroit  prefque  le  même 
front. 

Il  faut  conclure  de  ces  obfervations ,  que  toutes  les 
fois  qu'on  voudra  mettre  un  bataillon  ou  plufîeurs  en 
sftarcne  par  quart  de  converfîon  de  divifîon  ,  &  qu'on 
voudra  être  certain  qu'ils  n'occuperont  pas  .plus  de  ter- 
rain en  marchant  qu'en  bataille,  enforte  que  s'il  y  en  a 
plufîeurs  fur  une  même  colonne ,  on  puine  être  affuré 
que  partout  où  l'on  voudra  les  arrêter ,  &•  les  mettre  et* 
bataille  par  un  quart  de  converfîon  de  divifîon  ,  toutes 
celles  de  chaque  bataillon  purfient  le  faire  en  même- 
tems,  &  former  une  ligne  droite  avec  toutes  lesdiftan^ 
ces  ordonnées  d'un  bataillon  ;  on  peut  conclure ,,  dis- 
je ,  que  fur  le  pied  du  bataillon  dont  il  èft  queftion ,  il 
faudra  le  féparer  en  deux  *  trois  ou  quatre  divifîons* 
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&'ne  pas  palier  ce  nombre, 

Pour  faire  comprendre  facilement  les  mouvçmens  d'un 
bataillon  qui  fait  un  quart  de  converfïon  en  entier ,  on 
Planche    F?  repréfenté  dans  la  planche  VII.  faifant  à  droite  un 
VII>       quart  de  converfïon.  Il  efl  arrêté  au  milieu  de  fon  mou- 
vement ,  afin  que  Fon  voye  les  lignes  qu'il  a  déjà  décri- 
tes ,  &  celles  qu'il  décrira  pour  achever  fon  tour  ; 
furquoi  on  fera  attention  que  ce  bataillon  qui  fait  un 
quart  de  converfïon  ,  n'efl  gêné  ni  par  la  droite  ni  par  la 
gauche  ,  &  que  s'ils  font  plufîeurs  9  comme  il  y  a  une 
diftance  petite  ou  grande  de  Fun  à  l'autre ,  ils  ne  le  font 
pas  non  plus  :  il  n'en  efl  pas  de  même  du  quart  de  con- 
veriîon par  divifions  >  ainfi  qu'on  le  connoîtra   par  la 
planche  fuivante. 

La  première  figure  de  cette  planche  VIII.  repréfenté  un. 
bataillon  que  l'on  met  en  marche  en  quatre  divifions  par 
un  quart  ae  cpnverfion  à  droite.  Comme  fur  le  papier  il 
f^ut  obferver  une  grande  juftefle  ,  (  ce  que  l'on  ne  peut 
exiger  fur  le  terrain ,  )  au  lieu  que  le  bataillon  ,  tel  que 
nous  venons  de  le  partager ,  n'auroit  que  trente  -  trois 
hommes  à  chacune  des  deux  premières  divifions ,  & 
trçnte-deux  à  chacune  des  deux  dernières  ;  on  les  fup- 
pofe  toutes  quatre  de  trente-fix  hommes ,  ce  qui  fera  le 
front  de  cent  quarante-quatre  hommes ,  &  par  confis- 
quent de  cent  quarante-quatre  petits  pas. 

Ce  bataillon  efl  marqué  s'arrêtant  au  milieu  de  fon 
mouvement ,  &  on  a  tracé  le  chemin  que  le  foldat  de  la 
gayche  du  premier  &  du  dernier  rang  de  chaque  divi- 
non  fait ,  afin  que  l'on  voye  que  celui  du  premier  rang 
de  la  première  divifion  n'eft  nullement  gêné  dans  fon 
njouvement ,  non  plus  que  les  premiers  des  autres  divi- 
sions. Mais  toutes  les  parties  gauches  des  quatre  derniers 
rangs  qui  fç  trouvent  éloignés  du  foldat  qui  fert  de  pivot, 
plus  que  dp  trente-fïxpetits  pas  ,  ne  peuvent  paffer  tans  fe 
rompre  ,  de  forte  que  pour  faire  ce  mouvement ,  loin 
de  fe  jetter  fur  la  gauche  pour  fe  tenir  toujours  derrière 
Jç  chef  de  file  ?  il  faut  qy  e  les  foldats  de  ces  gauches 


Planeh*    VJLPtLqe  IOO- 
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ai  lient  droit  devant  eux ,  &  fe  reflerrent  contre  la  gauche  Pt  a  *.  vin . 
du  premier  rang,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  paflelé  foldat 
qui  fert  de  pivot  à  la  diviûon  qui  eft  à  leur  gauche. 
Pour  lors  ils  peuvent  fe  jetter  fur  1?  gauche  &  Jfe  re- 
dreflej-  (fur  ks  droites  de  leurs  diviiions  3  qui  doivent 
avoirfait  leur  mouvement  fans  s  ouvrir  niie  xeflerrer. 

Sur  la  même  planche  VIII ,  il  y  a  un  fécond  iaaouve- 
Hjent  marqué  par  la  figure  féconde  :  c'eft  ce  même  ba- 
taillon ,  qui  étant  en  bataille ,  vient  de  faire  à  droite  un 
quart  de  conversion  pour  fe  mettre  eh  colonne ,  &  après 
avoir  marché ,  fe  remet  en  bataille  par  un  quart  de  con- 
verfion  à  gauche ,  &  où  Ton  voit  que  les  gauches  des 
derniers  rangs  des  divifions  arrêtent  les  droites  de  celles 
qui  les  fm  vent ,  &  les  obligent  d  attendre  quelles  foient 
paflees  ,  pour  achever  leur  tour ,  &  fe  remettre  en  ba- 
taille. f 

Quoique  le  défaut  foit  également  dans  tous  les  batail- 
lons d  une  colonne ,  néanmoins  comme  cela  fe  fait  fur  le 
terrain  de  chacun ,  &  ne  prend  pas  fur  le  terrain  les  uns 
des  autres  ,  &  que  s'il  y  a  de  l'imperfe&ion  dans  le  mou- 
vement ,  ce  n'eft  que  dans  le  tenis  qu'il  fe  fait ,  &  que  dès 
ou  il  eft  fini  les  troupes 'font  en  bataille  en  droite  ligne  ; 
il  faut  fefervir  de  ce  mouvement  comme  le  plus  utile  & 
le  plus  néceffaire  de  tous  ceux  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d'hui ,  &  reconnoître  que  quand  on  le  fait ,  s'il  y  paroît 
un  peu  de  confufion  ,  ce  n'eft  pas  la  faute  des  troupes  , 
mais  qu'elle  fe  trouve  dans  le  mouvement  même. 

Si  au  lieu  de  quatre  diviûons,  on  vouloit  partager  ce 
bataillon  en  huit ,  pour  lors  il  faudroit ,  au  lieu  de  fix 
petits  pas  qui  font  douze  pieds  lefquels  font  la  diftance 
d'un  rang  à  l'autre  ,  &  de  douze  petits  pas  ,  ou  vingt- 
quatre  pieds  qui  font  la  diftance  d'une  divifion  à  l'autre , 
&où  fe  placent  les  officiers  ,  il  faudroit ,  dis:jg  ,  ne  don- 


moyen  de  quoi  ce  bataillon  n  occuperoit 
pas  plus  de  terrain  en  marche  ,  que  s'il  marchoit  feule» 
Tome  L  P  b 
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ment  fur  quatre  divifions  à  dotize  pieds  de  diftance  d'ui* 
rang  à  l'autre. 

(a)  Mais  il  eft  bien  difficile  que  des  bataillons  puiffent 
marcher  long-tems  ,  avec  de  fi  petites  diftances  d  un  rang 
à  l'autre  fans  fe  brouiller  ,  d'autant  plus  que  les  terrains 
font  inégaux  &  que.  fouvent  les  rangs ,  même  avec  de, 
plus  grandes  diftances ,  font  obligés  de  fe  confondre.  De 
plus  ,  quand  ils  marchent  fi  près  1  un  de  l'autre ,  &  qu'on 
veut  examiner  dans  un  rang  la  qualité  des  hommes  qui 
le  compofent ,  dans  le  tems  qu'on  le  parcourt  des  yeux  > 


(a)  Mais  il  eft  bien  difficile ,  &c.  11 
J  a  bien  des  officiers  qui  auroienc  de  la 
peine  à  fe  perfuader  de  la  néceflké  de 
cette  diftance  de  douze  pieds  d'un  rang 
à  l'autre  ,  j'en  ai  peu  trouvé  qui  en  con- 
Régle.  ÇufTent  la  nécefllté  ,  &  ceux  qui  ont  le 
plus  étudié  les  mauvemens  des  troupes 
font  là-deflus  les  plus  fermes  dans  leur 
(èntiment.  Je  crois  que  la  raifon  de  cela 
eft  plaufiblc,  car  cette  diftance  de  douze 
pieds  étant  établie  néceifaire,  elle  dé- 
truit absolument  toute  l'école  &  les 
mouvemens  du  bataillon  tels  qu'ils  font 
pratiqués  aujourd'hui  par  les  plus  appli- 
qués a  leur  métier ,  qui  fuivent  les  in- 
ftru&ions  des  plus  expérimentés  Infpec- 
teurs  -,  mais  que  l'on  life  cet  article  fans 
efprit  de  prévention  ,  &  qu'ainfi  que  je 
l'ai  pratiqué  ,  on  faite  marcher  fie  man- 
oeuvrer enfuite  un  bataillon  fur  ces  prin- 
cipes y  on  verra  bien  que  lorfqu'îl  fera 
accoutumé  à  ces  motions  à  rangs  ou- 
verts ,  il  fe  conferve  toujours  en  ordre. 
Si  un  foldat  alors  fe  dérange  ,  on  s  en 
apperçoit  auffi-tôt  is'il  parte,  de  même  ; 
enforte  qu'un  feul  homme  à  cheval  au- 
près de  ce  bataillon  ,  voyant  le  moindre 
mouvement  fait  mal-à-propos  par  un 
foldat ,  y  peut  apporter  remède  &  em- 
pêcher le  dérangement  total  •>  alors  sû- 
rement les  rangs  ne  fe  doubleront  pas 
fur  le  coté,  comme  ii arrive lorfqu'ttn 
bataillon  eft  expofé  au  feu  &  qu'il  a  fes 
rangs  ferrés ,  car  pendant  qu'on  travail- 
le à  un  bout  du  bataillon  a  les  mettre  à 
.    -quatre  oo  cinq  de  hauteur ,  &  qu'on  (uk 


pour  aller  à  l'autre  bout  ,,  à  peine  eft-on 
au  centre  que  le  bout  par  où  l'on  a  com- 
mencé eft  déjà  remis  au  double  de  hau- 
teur ,  fur-tout  pour  peu  qu'en  même-» 
tems  Ton  marche  en  avant.  £CT  Je 
ne  *  fçai  d'où  eft  venu  le  mouvement 
de  ferrer  les  rangs ,  car  dans  aucuns  au- 
teurs anciens  &  modernes  il  n'en  eft  dit 
autre  chofe  finou  qu'il  faut  qu'ils  (oient 
ferrés  lorfque  les  troupes  chargent ,  ce 
"  qui  doit  par  conféquent  fe  mefurer  pat 
la  différence  qu'il  y  a  de  1  éloignemenî, 
où  eft  l'ennemi  du  premier  rang  du  ba- 
taillon à  celui  où  ce  même  premier  rang 
eft  de  fon  dernier  rang.  A  cinq  rangs  il  y 
a  huit  toifes  du  premier  au  dernier  rang, 
ainfi  fî  votre  ennemi  eft  à  qui  aie  ou 
feize  toifes  ,  il  n'eft  pas  encore  néceiTai- 
re d'être  ferré  >  &  à  plus  forte  raifon  s'il 
eft  à  vingt  ou  trente  &  plus.  II  y  a  une 
attention  cependant  à  faire ,  c'eft  que 
s'il  y  a  voit  ae  la  cavalerie  à  portée  de 
vous,  comme  elle  peut  marcher  fort 
vite ,  il  faut  fe  ferrer  plutôt  j  mais  il  n'y 
a  que  tes  huflàrds  ou  pareille  cavalerie 
qui  puiffent  parcourir  cent  pas ,  quifont 
cinquante  toifes  ,  avant  que  votre  ba- 
taillon ait  (erré  fes  rangs ,  le  dernier 
n'ayant  que  huit  toifes  à  parcourir. 

Dans  le  livre  de  Loftelnau  major  de 
bataille,  où  eft  le  modèle  de  l'exercice 
cité  ci-devant  page  r  t?  on  voit  à  leur 
droit  des  motions  >  au* il  fait  faire  tous 
les  quarts  de  converuon  de  bataillons  à 
rangs  ouverts ,  ainfi  ce  n*cft  pas  une 
nouveauté  de  le  propofer» 


P/.z,.A.-     mi.  Payé 
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le  rang  qui  fuit  3  eftpaffé.  Indépenderoment  de  ces  con- 
sidérations -,  comme  j'ai  fouvent  examiné  des  troupes 
dans  leur*marche ,  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoir  qu*une 
diftance  affez  grande  d'un  rang  à  l'autre  qui  facilitât  la 
marche  ,  &  que  c'étoit  le  feui  moyen  d'en  éviter  la  con-. 
fufïon  ,  vu  que  pour  marcher  en  ordre  ,  quand  les  rangs 
font  fi  ferrés  ,  cela  demande ,  au  foldat  même,  une  grande 
attention ,  qu'on  ne  peut  pas  long-tems  exiger  de  lui',. 
Àinfiii  faut  s'arrêter  a  la  diftance  qui  a  été  réglée  depuis 
long-tems ,  quieft  en  ufage  encore  aujourd'hui  &  à  la-i 
quelle  je  me  conforme  ,  de  douze  à  treize  pieds  d'un  rang 
à- l'autre  ,  &  par  conféquent  faire  les  quarts' de  converti 
Gon  par  divifion  fur  le  même  pied  de  diftance  d'un  rang 
à  l'autre ,  excepté  en  certains  cas  où  l'on  peut  fe  trouver, 
&  où  l'on  feroit  obligé  de  fe  réduire  à  moins. 

Toutes  les  différentes  manières  que  je  Viens  de  traiter 

J>our  faire  marcher  des  bataillons ,  foit  en  faifant  partir 
es  divisions  les  unes  après  les  autres  *  foit  en  leur  faifant 
faire  des  quarts  de  converfion  fur  le  terrain  que  chacune 
occupe  en  bataille  ,  ou  bien  par  bataillons  &  efçadrpnji 
en  entier ,  je  les  ai  toujours  mis  en  ufage  dans  les  revues 
devant  le  Roi  /  devant  les  Généraux ,  ou  autres  ,  dans 
les  marches  ordinaires  ou  devant  les  ennerpis.  Cepen- 
dant comme  ceux  qui  exécutoient  les  mouvement  eqj 
ignoraient  les  principes  ,  rarement  approçhoiem-ils  de  la 
préciiion  nécefiaire. 

Mais  aujourd'hui  on  s'en  éloigne  bien  davantage,  la 
plupart  des  troupes  ont  mis  en  ulage  ,  que  iorfqu'un  ba* 
tailloneften  bataille,  &  qu'on  veut  le  faire  marcher 
ar  un  quart  de  converiîon  du  bataillon  en  entier ,  on 
ait  ferrer  les  rangs  en  av^nt  à  U  pointe  de  Fépçe  j  en^ 
fuite  on  partage  le  front  du  bataillon  en  autant  de  divi- 
sons aue  Ton  en  veut  former ,  pour  marcher  fur  huit  f 
idix  ,  douze,  ou  quinze  hommes  dç  front,  plus  ou  moins  } 
alors  on  leur  fait  faire,  fuppqfé  ,  à  droite  un  quart  de 
ppnverfiqnpar  divifion  ;  énforte  'que  quandf'çe  quart  de 
çonvçrfion  eft  failles  irçags  n'ont  nulle  avance  ew^eyx^ 
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mais  une  étendue  de  terrain  vuide  entre  deux  divifions  » 
&  quand  le  premier  rang. qui  a  la  tête  de  la  première  di- 
vision ,  marche ,  (a)  il  taut  que  le  fécond  rang  ne  fafle 
que  femblant  de  marcher  ,  &  ne  marche  réellement  que 
quand  celui  qui  le  précède  eft  à  trois  ou  quatre  pas»  Ce 
ue  fait  le  fécond  rang,  ceux  de  derrière  le  font  de  même» 
'il  y  a  un  nombre  de  bataillons  fur  une  même  ligne  »  cfe 
défaut  eft  dans  tous.  Quand  enfip  tout  eft  en  marche, 
avec  les  diffames  ordonnées ,  &  qu'après  avoir  marché 
tm  teitts  ,  (b)  on  leur  fait  faire  alte  ,  &  quyenfuite  on  leur 
dit  de  fe  reknettre  en  bataille  par  un  quart  de  converfior* 
à  gauche  ,  pour  lors  il  faut  crue  tous  les  rangs  viennent 
fe  ferre*  contre  le  premier  de  la  divifion ,  &  enfui  te  qu'ils 
faffent  ieu*  quart  de  conversion  ;  &  quand  il  eft  fait,  les 
rangs  de  derrière  fe  trouvent  collés  contre  le  premier ,  8c 
tes  bataillons  étant  mal  en  bataille  9  (c)  il  faut  que  les 
fangs  de  derrière  faffeat  demi-tour  à  droite ,  pour  repren- 
dre leurs  diftances  ;  quand  elles  font  reprifes ,  il  faut  en- 
core leur  faire  faire  demi-tour  à  gauche  >  poui  faire  tête 
au  front.  Si  ces  mouvemens  fe  font  dans  des  revues  *  oit- 

9 

<  (0)  Il  fmtqm  le  fécond  nef aff*  90*  %  avec  îa/ptes  grande  vftdfle.  Ce  bataille» 

ftmhUnt  de  marcher.  J  ajouterai  à  cela  refte  là ,  &  on  le  trouve  bien  en  bataille 

que  bien  des  officiers  majors  obligent  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  le  maniement 

iléme  tout  le  refte  de  la  colonne  à  faire  des  Armes  ,  ou  1»  parade  Car  une  place. 

Je  même  (erablaot ,  &  qtfils  le  eomman-  de  ville ,  ou  peur  une  revue  >  mais  u  c  eft 

deneen  difant  :  allons  y  tout'le  monde  en  pour  une  de  ces  trois  chofes ,  les  ta  m- 

mouvement.  Les  foldats  doivent  lever  bours  battent  le  drapeau  ,  6c  alors  le» 

flor 9  tous  en(èmble  le  pied  gauche,  pois  Quatre  'rangs  fe  mettent  en  mouvement 

le  bai  (Ter  &  lever  le  droit,  &  toujours  &  vont  prendre  des  dii  tances  d'un  rang 

tic  même  jufqu  à  ce  qu'ils  pili/Tent  ciFec-  x  à  1  autre  ,  qui  le  plus  (bayent  font  tra- 

âranehr  marcher.  <ées  fur  le  terrain ,  <ur-tout  .dans  une 

'    &\  On  Uurf*$tf*ir9  *lt*.Qu*Tiè<m  place  de  guerre.  Quaad  ils  font  arrivés 

fait  arrêter  cette  colonne  les  majors  ont  les  tambours  celTent  'de  battre ,  cous  le» 

foin  de  recommander  ie  même  mouve-  offiders  alors  ôtent'  leur  chapeau  ,  & 

ment  à  la  tête  que  celui1  qu'ils  ont  com-  tous  *eux  qui  oar/vu'cc  mouvement  * 

mtndl  à  la  qtieue ,  &  la?  tête  alors  fait  difent  :  voilç  qui  eft  hem*  t 

te  même piétinement  jiifqu'à  ce  que  tous  *      {c)  Il  faut  que  tes  rangs  de  de  trier* 

k$  rangs  dts  diviftots  le  (oient  ferres  tfajfent  tfetoUtkur  ■  à  dièite.  Lofege  It 

«entre  leur  premier  rang  8c  que  chacun  plus  fuivi  r/eft  pas  dftprehdte«esàwtan~ 

J&it.  fur  fon  terrain- j  alors  on  fait  faire,  ces  en  arrière ,  mais  en  avant,  &  feule- 

pas'  divHîori  un  quart  de  conveffion.  mehrdans  les  trois  cas-  marqueV  dans.)* 
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tre  que  rien  ne  dépare  plus  des  troupes ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  distinguer  la  qualité  des  hommes  ,  cela  marque 
qu'on  neft  point  au  fait  des  mouvemens;  s'ils  fe  font 
ainfi  quand  on  eft  devant  l'ennemi 9  ils  font  dangereux, 
&  une  troupe  ne  fçauroit  ni  marcher  ni  paraître. 

De  plus 9  quand  des  bataillons  s'approchent  pour 
charger  9  Tordre  de  bataille  de  votre  ennemi  n  eft  pas  tou- 
jours femblable  au  vôtre  9  &  dans  le  tems  que  vous 
croyez  charger  (  ceux  qui  font  à  votre  droite  &  à  votre 

Sauche  9  font  quelquefois  obligés  de  marcher  par  les 
ancs  ,  pour  fe  régler  fur  le  mouvement  de  l'ennemi ,  )  & 
vous  êtes  obligé  de  le  fuivre  comme  eux.  Alors  quan4 
vos  rangs  font  ferrés<comment  pouvez-vou.s  marcher  par 
les  flancs  fans  confuiion,  &  fans  vous  ouvrir.  Quand  plu-  ftjgfe 
éeurs  bataillons  font  en  ligne ,  ils  ne  doivent  plus  fe  re- 
garder que  comme  un  feul  corps  dont  toutes  les  parties 
font  liées  &  fubordonnées  aux  mêmes  mouvemens» 
Voilà  ce  que  Ton  ne  fçait  pas ,  &  ce  dont  on  ne  connoî~ 
tra  toutes  les  conféquences  que  quand  on  fera  inftruit  à 
fond  de  la  force  dgs  ordres  de  bataille  9  faute  de  quoi 
tout  n  eft  que  defordre*  lV>p  fe  feit. battre  fans  en  pénétrer 
les  raifons  9  &  par  conféqiient  fans  <ju jil  foit  poffible  de 
s'en  corriger* 


ARTICLE    VI. 

Application  de  toutes  les  .différentes  manières  jde  marcher  ^ 
foit  par  des  quarts  de  converfion  de  habitions  en  entier  , 
ou  par  des  quarts  de  converjion  de  divifions  y  fait  aufli  c& 
les  faifant  partir  du  bataillon  les  urnes  après  ^aatres* 

m 

s 

^CEttre  des  bataillons  en  marche  9  en  faifant  partir 
JLles  divifions  du  bataillon  les  unejs  après  les  autres* 
•c^eft  la  manière. dont  on  feu  le  piusid'ufage*  attendu  que 
Ton  partage  «le  bataillon  en  autant  de  -parties  que  Vqi* 
-veut*  &  que  Ton  tient  en  awïchamkiront  &  1  étendue 

B  b  iij 
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à  proportion  :  au  lieu  que  celle  par  quart  de  converfîoi* 
de  divifion  oblige  néceffairement  à  donner  un  grand 
front  aux  divifions  ,  &  qu'un  bataillon ,  tel  que  nous 
venons  de  le  fuppofer ,  ne  peut  être  partagé  au  plus  qu'en 
quatre  divifions  ,  pour  n'occuper  en  marchant  que  la 
même  étendue  qu'il  a  en  bataille* 

On  fe  fert  de  la  manière  de  faire  partir  du  bataillon  les 
divifions  l'une  après  l'autre ,  pour  tout  ce  qui  eft  dé 
fervice  ordinaire ,  pour  les  marches  en  route  dans  les 
Provinces ,  pour  toutes  les  marches  d'armée  J  où  Ton  n'a 
rien  à  craindre  d'une  armée  ennemie ,  d'autant  qu'on 
marche  plus  commodément  fur  un  petit  front  que  fur  un' 
plus  grand.  De  plus ,  on  ne  trouve  pas  toujours  des 
pays  qui  permettent  de  marcher  fur  un  grand  front. 

Le  front  des  divifions  pour  les  marches  ordinaires  d'ar- 
mée doit  être  environ  de  dix-huit ,  vingt,  à  vingt-quatre 
hommes  de  front.  Par  exemple,  le  bataillon  tel  que  je  le 
fuppofe  marchera  fur  fix  divifions  ,  &  la  compagnie  des 
grenadiers  fera  la  feptiéme. 

Gomme  Ton  trouve  des  chemins  qui  n'ont  pas  par-tout 
une  largeur  fuffifante  pour  y  faire  paffer  vingt  nommes 
de  front  ni  même  dix  ,  auffi  les  foldats  de  chaque  rang 
ne  font-ils  pas  toujours  fur  une  ligne  droite.  Quand  le 
xbemin.fe  rétrécit,  ceux  qui  ne  peuvent  pas  marcher 
dans  le  rang  marchent  derrière  dans  les  diuances  qu'ils 
ont  de  l'un  à  J'autre ,  &,fi  elles  étQient  mçindres  de  fî# 
petits  pas  ils  ne  pourraient  pas  le  faire.  Une  divifion  en 
aharchant  a  trente-fix  petits  pas  d'étendue  :  pourvu  qUe 
4ès  foldats  de  chaque  divifion  puiffent  marcher  .dans  cet 
efpace  fans  prendre  fur  le  terrain  de  la  divifion  qui  eft 
derrière ,  cela  fuffit  &  la  colonne  ne  s'allonge  pas  plus 
qu'elle  ne  doit  ;  mais  fi  le  chemin  devenoit  fi  étroit ,  que, 
les  foldats  des  divifions ,  au  lieu  de  marcher  dans  reten- 
due de  trente*  fix  petits  pas  ,  fuffent  obligés  à9^n  occuper 
cinquante  ou  plus ,  (  fuppofé  )  pour  lors  toutes  les  divi- 
<  fions  de  la  colonne  s'allongeraient  d'autant. 

§;  la  manière  de  piarçhçr  dont  je  viens  de  parler,  çqo^ 
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rient  à  tout  ce  qui  eft  le  plus  d'ufage ,  elle  ne  convient 
guère  ,  lorfqu'il  s'agit  d'approcher  d'une  armée  ennemie  ; 
mais  comme  on  eft  affujetti  au  terrain  où  l'on  fait  la  guer- 
re, lorfqu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire  autrement  ,  du 
moins  s'il  faut  s'en  lervir ,  on  doit  le  faire  avec  mefure  & 
précaution  ainfi  que  je  l'expliquerai. 

Soit  que  des  armées  fe  côtoyent  dans  leur  marche,  ou. 

3 u  elles  aillent  l'une  au-devant  de  l'autre ,  ou  bien  qu'une 
es  deux  marche  à  l'autre  qui  eft  en  bataille ,  il  n'y  a  de 
marche  qui  convienne,  que  celle  où  les  bataillons  &  les 
efcadrons  n'occupent  pas  plus  de  terrain  en  marchant 
qu'en  bataille.  Enforte  que  fi  l'armée  ennemie  vous  cô- 
toyé marchant  par  fa  droite ,  &  vous  par  votre  gauche, 
&  que  vous  foyez  obligé  de  tourner  pour  l'attaquer  : 
4  chaque,  bâtai  lion  &  chaque  efcadron  faifant  un  quart  de 
converfion  foit  par  bataillon  &  efcadron  en  entier,  foit 
par  divifion  ,  l'armée  fe  trouvera  en  bataille. 

Si  ces  armées  marchent  l'une  au-devant  de  l'autre  ;  on 
en  fuppofe  une  en  deux  colonnes  près  l'une  de  l'autre» 
Lorfque  la  tête  de  ces  deux  colonnes  arrive  ,  fuppofé  > 
ar  le  milieu  du  terrain  où  l'on  veut  fe  mettre  en  bataille* 
e  bataillon  ou  efcadron  qui  eft  à  là  tête  de  la  colonne 
droite ,  fait  un  quart  de  converfion  à  droite ,  &  celui  qui 
eft  à  la  tête  de  la  gauche ,  le  fait  à  gauche  pour  s'étendre  ; 
&  comme  chaque  bataillon  ,  foit  qu'on  l'ait  partagé  par 
divifions  ou  autrement ,  n'occupe  pas  plus  de  terrain  en 
marchant  qu'en  bataille  ,  lorfque  ces  deux  bataillons  ou 
efcadrons  qui  auront  la  tête  des  colonnes  ,  arriveront  fur 
leur  terrain  pour  fe  mettre  en  bataille  ,  les  deux  derniers 
arriveront  au  centre ,  enforte  que  tous  arriveront  ea 
même-tems  fur  le  terrain  ,  l'un  n'étant  pas  arrêté  par  l'au- 
tre ,  &  quand  ils  y  font ,  la  droite  fait  tête  à  l'ennemi  par 
un  quart  de  converfion  à  gauche  ,  &  la  gauche  par  un 
quart  de  converfion  à  droite. 

Lorfqu  une  armée  eft  en  bataille ,  (bit  fur  une  ligne , 
foit  fur  deux ,  comme  nous  venons  de  le  marquer  :  fi 
de-là  elle  marche  en  avant ,  cela  s'appelle  marcher  de 
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front  en  bwaille*  Si  c«t*è  aïmée  au  Iieu<le  marrcher  da- 
front  fe  mettait  en  coioftnefùr  la  droite ,  ou  fur  la  gau- 
che ,  par  tin  quart  de  converfion  de  bâtai  Wons  ou  d'ef- 
cadrons  en  entier ,  ou  par  divifions ,  &  qu'une  autre  ar- 
mée la  côtoyât  9  fok  qu'une  des  deux  voulût  défendre, 
quelque  paffage ,  oh  p^r  d'autres  raifons ,  on  diroit  ces 
tfrihées  to&tfchtfat  efl  bataille  en  >colcmne  par  lignes. 

Lorfqu?ôn  ttietïifle  armée  en  marche ,  <&  que  les  ba- 
Définition,  tailloiis  &  efcadrons  qui  forment  les  colonnes  n'occu- 
pent  pas  plus  de  terrain  en  marchant  qu'en  bataille ,  foit 
qu'ils  marchent  par  bataillons  &  efcadrons  de  front ,  ou 
par  divifions  comme  on  vient  de  l'expliquer  ?  cela  doit 
s'exprimer  par  dire  ,  l'armée  marchera  en  ordre  de  ba- 
taille fur  tant  de  colonnes  ,  les  bataillons  (  fuppofé  )  en 
trois  ou  quatre  divifions  &  les  efcadrons  en  deux. 

Mais  lorfque  les  bataillons  &  efcadrons  occupent  plus 
de  terrain  en  marchant ,  qu'en  bataille ,  cela  doit  s'ap* 

f>èller  défiler.  Par  exemple  on  dira ,  l'armée  marchera 
ur  tant  de  colonnes ,  les  bataillons  défileront  fur  fix  ou 
fept  divifions  (  fuppofé  )  &  les  efcadrons  fur  trois  ou  qua- 
tre divifions. 

La  première  manière  de  marcher  demande  une  grande 
attention  de  la  part  des  officiers ,  pour  que  les  bataillons 
&  efcadrons  eonfervent  leurs  diltances fans  s'approcher, 
ni  s'éloigner  trop  les  uns  des  autres.  La  féconde  &  troi- 
fiéme  ne  peuvent  être  réglées  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  largeur  du  chemin  où  paffent  les  colonnes.  Les  offi- 
ciers doivent' feulement  tenir  la  main,  à  ce  que  les  ca- 
valiers &  foldats  rempliffertt  le  chemin  &  ne  s  allongent 
pas  trop  en  irtaréhant  ,  afin  que  la  colonne  ne  tienne  d'é- 
tendue que  celle  qui  lui  eft  néceflaire  pour  marcher. 

Il  eft  donc  facile  de  juger ,  que  fi  deux  armées  mar* 
choient  l'une  au-devant  de  l'autre  pour  combattre  avec 
un  égal  nombre  de  colonnes ,  &  que  les  têtes  des  co* 
lonnes  arrivaient  en  même-tems  furie  champ  de  bataille, 
Celle  dont  les  colonnes  feraient  formées  de  bataillons  & 
d  efcadrons  en  ordre  de  bataille ,  auroit  toutes  Us  troupes 

bien 
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bien  plus  ramaffées ,  &  plus  près  du  champ  de  bataille , 
que  celle  dont  les  bataillons  &  efcadrons  défileraient  fur 
un  plus  grand  nombre  de  divifions.  Enforte  que  les  deux 
armées  s'étendant  Tune  devant  l'autre  pour  prendre  leur 
champ  de  bataille ,  la  première  feroit  bien  plutôt  for- 
mée ,  &  marcherait  à  1  autre  pour  l'attaquer  avant  que 
toutes  fes  troupes  pûflent  être  forties  des  défilés ,  & 

Ear  conféquent  qu  elles  pûflent  être  en  ordre  pour  com- 
attre. 
Ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  fait  obferver  , 
que  fi  cette  dernière  manière  de  marcher  eft  celle  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage ,  elle  ne  convient  gueres  lorfqu'il 
Vagit  de  s'approcher  d'une  armée  ennemie ,  &  que  quand 
on  y  eft  contraint ,  on  doit  le  faire  avec  mefure  &  pré- 
caution ,  comme  il  fera  plus  particulièrement  démontré 
dans  la  fuite. 

J  ai  traité  ci-devant  de  la  manière  dont  on  formoit  les 
bataillons  dans  le  tems  qu'il  y  avoit  encore  le  tiers  ou  le 
quart  de  foldats  armés  de  piques ,  &  le  refte  de  mouf- 

?uets  ,  les  fergens  d'hallebardes  &  les  officiers  de  piques* 
'ai  rapporté  quel  étoit  alors  l'arrangement  des  com- 
pagnies dans  le  bataillon ,  &  fur  combien  de  rangs  on 
le  formoit.  Enfuite  ,  depuis  la  fuppreffion  des  piques ,  & 
que  les  foldats  font  armés  de  fuuls  avec  des  bayonnet- 
tes  9  &  d'une  épée ,  les  fergens  d'hallebardes ,  &  les  of- 
ficiers d'efpontons ,  j'ai  marqué  fur  combien  de  rangs 
on  formoit  les  bataillons ,  &  quel  étoit  l'arrangement 
des  compagnies  ,  &  celui  des  officiers  dans  le  bataillon. 
De  plus ,  j  ai  fait  voir  que  foit  du  tems  des  piques  ,  foit 
aujourd'hui  que  le  foidat  eft  armé  de  fufils,  le  bataillon 
n'a  voit  eu ,  &  n'a  voit  encore  d'autres  divifions  que  celles 
des  files  :  enforte  que  s'il  y  a  (  fuppofé  )  cent  vingt  hom- 
mes à  chaque  rang ,  on  ne  peut  partager  le  bataillon  par 
divifions ,  qu'on  ne  compte  les  files  depuis  la  droite  juf- 
<ju'à  la  gauche  ;  que  les  officiers  font  prefque  toujours 
léparés  de  leurs  compagnies  ;  que  le  bataillon  faifoit  un 
tout  f?ns  parties  diftinéfcs ,  &  que  perfonne  n'y  ayant 
Tom  h  Ce, 
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aucun  nombre  d'hommes  déterminé  à  fes  ordres,  il  falloic 
peu  de  chofe  pour  le  mettre  en  defordre. 

J'ai  enfuite  traité  les  motions  militaires,  &  toutes  les 
fortes  de  mouvemens  qui  font  aujourd'hui  en  ufage,  j'en 
ai  fait  voir  les  défauts  ,  &  en  même-tems  démontré  la 
perfeûion  avec  laquelle  on  doit  les  faire. 

Je  vais  à  prefent  arranger  &  armer  les  bataillons  en  la 
manière  que  je  crois  la  plus  parfaite  ;  je  montrerai  en- 
core plufîeurs  mouvemens  qui  ne  font  point  en  ufage  f 
&  qui  feront  npn-feulement  plus  utiles ,  mais  encore  plus 
faciles  à  exécuter  devant  les  ennemis ,  tant  pour  les  ba- 
taillons que  pour  les  efcadrons. 

Quand  j  aurai  fait  voir  en  quoi  confifte  la  force  ,  & 
la  facilité  des  mouvemens  d'un  bataillon  &  d'un  efca*» 
dron  en  particulier ,  on  comprendra  plus  facilement  en 
quoi  confifte  la  véritable  force  des  ordres  de  bataille  à  une 
armée  entière  tels  que  je  les  établirai. 


CHAPITRE    XL 

Quel  doit  être  V arrangement  des  compagnies  &  des 
officiers  dans  le  bataillon  x&  comment  on  doit 

le  divijèr  par  parties. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  manière  d'arranger  les  foldats  &  les  officiers  et  un 

bataillon  en  ordre  de  bataille* 


PAr  l'arrangement  que  je  propofe  ,  un  foldat  ne  peut 
manquer  un  infiant  qu'on  ne  s'en  ap perçoive*  Quel- 
que pays  de  défilés  que  ce  foi  t  où  fe  pâlie  une  a£tion  ,  ii 
retrouvera  aifément  fa  place.  Aucun  officier  ne  pourra 
quitter  les  foldats  qu'il  commandera»  Le  commandant 
fgaura  toujours  à  qui  donner  fes  ordres*  &  à  quis'ea 


ART  DE  LA  GUERRE.         203 

prendre  ,  fi  quelqu'un  manque  à  quelque  chofe ,  au  lieu 
que  la  divifionpar  (îles  &  la  difpofition  des  officiers,  telles 
♦  que  je  viens  d  en  parler  ,  font  tout  ce  qui  fait  le  défordre 
dans  les  combats  &  dans  tout  ce  qui  eft  mouvement  de 
-guerre.  '     J-   ■  '  •    - 

L'ordre  que  j  établis  eft  fort  fimple,  &  c'éft  notre  oN 
dre  naturel  qu'on  a  laiffé  fans  aucune  bonne  raifon.  Uft 
bataillon  eft  compofé  de  compagnies ,  il  n'importe  en 
quel  nombre ,  on  enfuppofe  treize  à  raifon  de  cinquante 
hommes  chacune  ;  qu'on  les  mette  en  bataille  fur  cinq 
rangs.  Dans  chacune  de  ces  compagnies  H  doit  y  avoir 
un  capitaine,  un  lieutenant,  urt  fous-lieutenant ,  deu* 
fergens ,  trois  caporaux ,  trois  anfpeffades  qui  ont  le 
commandement  fur  les  foldats  ,  qui  eft  le  même  nombre 
d'avant  la  paix  d'Utrecht. 

Faites-leur  faire  leurs  fonftions ,  &  qu'ils  combattent 
tous  avec  les  compagnies  qu'ils  commandent.  Si  elles 
ont  dix  hommes  à  chaque  rang,  compofez  une  file  d'un 
caporal  au  premier  rang ,  d'un  anfpeffade  au  fécond  ; 
d'un  caporal  au  troifiéme  ,  d'un  anfpeflade  au  quatrième, 
&d'un  caporal  au  cinquième  :  de  l'anfpeffade  qui  refte 
&  de  quelques  foldats  choifis  formez-en  votre  premier 
rang. 

Les  caporaux  alors  &  les  anfpeffades  répondront  des 
neuf  foldats  qui  feront  à  leur  rang.  Ceux-ci  fe  confor- 
meront à  ce  que  feront  les  caporaux  &  anfpeffades. 

Pour  officiers  fuperieurs ,  il  y  a  dans  chaque  compa- 
nie  les  deux  fergens  ,  le  fous-lieutenant ,  le  lieutenant 

le  capitaine  ,  qui  commanderont  &  combattront  en- 
core avec  la  compagnie  dans  la  difpofition  qui  fera  ci- 
après  marquée. 

-  Je  regarde  un  bataillon  que  jefuppofe  de  treize  com- 
pagnies de  cinquante  hommes  chacune  fur  cinq  rangs 
(le  plus  ou  moins  de  compagnies  &  de  rangs  n'y  fait 
rien  ) ,  comme  fi  chaque  compagnie  n  etoit  qu'une  file  ^ 
fans  m'arrêter  à  distinguer  les  files  par  chaque  homme* 
S'il  y  a  des  rangs  qui  ayent  dix  .hommes  &  d'autres  neuf,' 

C  c  ij 
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cela  eft  indifférent  pour  Fa  ai  on*  Il  ne  faut  pas  s'amufi 
à  prendre  des  furnuméraires  à  d'autres  compagnies  potur 
rendre  celles-là  complexes ,  ce  qui  n  eu  tolerable  que 
dans  les  revues.  Quand  des  compagnies  dans  l'aâios* 
perdent  des  foldats  ,  s'il  y  a  des  rangs  qui  reftent  beau- 
coup plus  forts  que  d'autres*  dans  Ta&ion  même  chaque 
officier  en  peutôterdesrangsoùîly  en  a  trop ,  pour  les 
faire  pafler  dans  ceux  où  il  en  manque.  Ces  treize  files 
oui  font  autant  de  compagnies,  ne  peuvent  fe  détruire 
&  font  toujours  corps  tant  que  le  bataillon  fubfifte»  Tous 
les  officiers  connoiflent  les  foldats  de  leur  compagnie 
qui  ont  de  la  valeur  &  ceux  qui  ont  befoin  d'être  animés* 
Quand  les  officiers  &  foldats  d'une  même  compagnie 
combattent  enfemble ,  le  foldat  n'oferoit  quitter  >  l'offi- 
cier s'en  appercevroit  dans  le  moment  *  les  autres  foldats 
le  lui  reprocheroient  *  &  il  n'oferoit  retourner  à  la  cham- 
brée ,  (a)  car  il  y  a  un  point  d'honneur  entre  les  foldats 
d'une  même  compagnie.  De  plus  ,  quand  les  capitaines 
combattront  dans  le  bataillon  à  la  tête  de  leurs  compa- 
gnies ,  &  qu'ils  pourront  être  détachés  avec  elles  à  fa 
portée  ,  leurs  compagnies  marcheront  plus  nombreufes 
au  combat  ;  un  capitaine  ne  laiflera  pas  aller  fes  foldats 
aux  bagages  ,  &  aura  plus  d'attention  à  avoir  de  bons 
foldats.  Chaque  compagnie  fera  un  détachement  tout 
formé  pour  envoyer  où  Ton  voudra  %  fans  être  obligé  de 
faire  par  avance  des  détachemens  d'hommes  pris  dans 
chaque  compagnie  iufqu'au  nombre  de  cinquante  ,  corn- 
ue il  fe  pratique  mal-à- propos.  Tous  les  capitaines  dans 
le  bataillon  feront  autant  de  majors  pour  faire  exécuter 
fur  le  champ  les  ordres  de  celui  qui. commande  le  batail- 
lon à  la  première  parole  ou  fignal  qu'il  en  fera. 

Sans  un  pareil  arrangement  les  officiers  ne  combat* 

f*)  Car  il  y  s  un  point  d'honneur  tntr*     »  intrépide  ,  &  que  fe  re(peâ  que  voa». 
bs  foldats  ttune  même  compagnie.  Ceft    »  vous  devez  les  ans  au  ancres  dan* 


ce  que  Homère  die ,  livre  V.  Le  grand  »  la  fanglaute  mêlée  vous  oblige,  à 

Atlide  ranimant  (es  foldats  :   »  Mes  »  votre  devok  «.  Cela  a  été  cité  dans 

m  amis  ,  leur  dit-il ,  montrez-vous  des  les  remarques  iùr  Homère  au  commea- 

a»  homme**  aimez-vous  d'un  couragç  cemcoc.de  l'ouvrage ,  page  7» 
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tent  jamais  à  la  tête  de  leurs  compagnies ,  tous  les  offi- 
ciers &  foldats  font  mêlés  dans  le  bataillon  ;  à  le  voir  il 
paroît  en  ordre  comme  les  autres  ,  mais  entrez  dans  l'exa- 
men des  parties  ,  elles  font  toutes  dérangées  :  ceux  qui 
font  bien  ne  peuvent  être  distingués ,  il  n  y  a  nulle  ému- 
lation &  beaucoup  de  confufion.  Voilà  à  peu  près  ce  qui 
regarde  l'arrangement  dans  les  compagnies ,  où  je  ne 
distingue  plus  les  files  par  homme  ,  mais  par  compagnie, 
pourvu  qu'elle  ne  paffepas  cinquante  hommes,  car  à  cent 
j'en  formerais  deux  files  ,  &  à  proportion  fi  elles  étoient 
plus  nombreufes. 

Il  n'y  a  aucune  raifon  de  donner  aux  compagnies  dans 
les  bataillons  un  rang  différent  de  celui  qu  on  donne  à 
leurs  officiers,  fans  même  leur  donner  aucun  nombre  de 
filés  détermine  à  leurs  ordres  9  ce  qui  ne  peut  faire  que 
de  la  confufion.  Si  le  capitaine  a  unpofte  d'honneur  dans 
le  bataillon  9  fa  compagnie  doit  l'avoir  auffi  ;  l'un  ne  doit 
pas  être  féparé  de  l'autre  ,  &  ces  ufages  font  mal  fondés* 

J'établis  donc  que  dès  que  le  bataillon  fera  formé 9  les 
capitaines ,  les  funalternes  &  les  fergens  ne  doivent  ja- 
mais être  féparés  de  leurs  compagnies  quand  il  faudra 
combattre,  ce  moyen  étant  le  feul  pour  conferver  Tordre; 
&  pour  ceAa  comme  le  colonel  ou  le  commandant  d'un 
bataillon  doit  être  à  la  tète  du  centre  9  fa  compagnie  au 
lieu  d'être  à  la  droite  9  comme  elle  y  a  toujours  été  mife, 
fera  placée  au  centre  ;  &  comme  le  front  eft  de  quarante 
toifes ,  qui  eft  une  grande  étendue  (a)  9  il  aura  les  cinq 
compagnies  du  centre  plus  particulièrement  à  fes  ordres , 
en  étant  plus  à  portée  9  quoiqu'il  commande  tout  le  ba- 
taillon. Les  quatre  compagnies  de  la  droite  feront  aux 
ordres  du  premier  capitaine  après  le  commandant ,  le- 

3 uel  capitaine  fe placera  avec  fa  compagnie  le  troisième 
e  la  droite  ;  le  fécond  capitaine  avec  fa  compagnie  fe 
placera  le  troifieme  de  la  gauche  :  la  raifon  en  que  les 
deux  compagnies  de  la  droite  &  de  la  gauche  peuvent 
être  détachées  pour  agir  hors  du  bataillon ,  &  qu'il  faut 

(«)  Cet  arrangement  eft  fait  pour  le  bataillon  de  treize  compagnies* 

C  c  îij 
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que  ces  commandans  reftent  au  bataillon ,  à  moins  qu'on 
n'en  détache  un  plus  grand  nombre.  Le  t  roi  lié  me  avec 
fa  compagnie  fe  placera  à  la, gauche  de  celle  du  comman- 
dant dans  le  centre  ,  &  lui  à  la  queue  au  cinquième  rang. 
Le  quatrième  capitaine  avec  fa  compagnie  ,  Seconde  à  la 
droite.  Le  cinquième  avec  fa  compagnie ,  féconde  à  la 
gauche ,  le  refte  des  compagnies  à  peu  près  dans  le  même 
ordre. 

Du  nombre  des  capitaines ,  officiers  fubalternes  & 
fergens  préfens ,  il  y  en  aura  une  partie  au  premier  rang , 
un  capitaine  à  chacun  des  autres  placé  toujours  dans  fa 
compagnie*  Si  celui  du  fécond  rangeft  auprès  du  centre, 
celui  du  troiiîéme  fera  vers  la  droite  ,  celui  du  quatrième 
vers  la  gauche ,  &  celui  du  cinquième  au  centre.  Les 
lieutenans  &  fous-lieutenans  ,  aufli-bien  que  les  fergens, 
placés  dans  le  même  ordre  de  leurs  compagnies. 

Par  cet  arrangement  de  compagnies  dans  le  bataillon, 
&  d  officiers  &  îergens  mêlés  dans  les  rangs  ,  on  établie 
un  ordre  qu'il  eft  difficile  de  rompre  ;  on  fortifie  tous  les 
rangs  ,  chacun  eil  à  fa  place  ,  &  chacun  fçait  à  qui  il  eft 
fubordonné. 

Comme  les  trois  drapeaux  font  inutiles  dans  le  centre, 
&  qu  un  feul  y  fuffit ,  le  drapeau  du  colonel  ou  du  com- 
mandant fera  au  centre  au  premier  rang  de  fa  compa- 
gnie ;  celui  du  premier  capitaine  préfenc  à  la  droite  au 
premier  rang  de  fa  compagnie  ;  le  troisième  drapeau ,  de 
même  à  la  compagnie  du  commandant  de  la  gauche , 
&  lorfqu'il  s'agit  de  combattre  ,  ces  drapeaux  pafleront 
dans  le  centre  de  la  hauteur  du  bataillon  ,  c'eft-à-dire  , 
au  troifiéme  rang ,  fi  le  bataillon  eil  fur  cinq  rangs. 

Pluûeurs  raifons  engagent  à  cette  féparation  de  dra- , 

{teaux  ;  mais  celle  dont  il  s'agit  aftuellement  9  c  eft  que  fi  * 
es  trois  drapeaux  font  enfemble  au  centre ,  comme  c  eft 
l'ufage  ,  &  que  le  bataillon  ait  été  rompu ,  foit  pour  avoir 
\été  pouffé  ou  pour  avoir  paffé  des  déniés  ,  tous  fe  rejoi- 
;nent  aux  drapeaux ,  mais  avec  confufion ,  n  ayant  nulle 
tendue  de  front  marquée  ;  au  lieu  que  lorfque  le  çoao* 
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mandant  fait  arrêter  Ton  drapeau  dans  le  centre  ,  les 
commandans  des  compagnies  de  la  droite  &  de  la  gau- 
che fe  placent  avec  leurs  drapeaux  à  la  même  hauteur  & 
à  la  diftance  qu'il  faut  de  celui  du  centre  ,  pour  que  les 
compagnies  puiffent  fe  reformer ,  ce  qu'elles  font  facile- 
ment ,  quand  dans  tout  le  front  il  y  a  trois  points  qui  en 
marquent  l'étendue. 

Lorfque  les  bataillons  fe  divifent  par  compagnies  ,  s'il 
faut  palier  des  défilés ,  les  compagnies  qui  en  font  les 
plus  près ,  patient  les  premières  avec  leurs  officiers  ;  en- 
luire  celles  qui  font  à  leur  droite,  puis  celles  qui  font  à 
la  gauche  ;  non  pas  qu'il  importe  que  ce  foit  celles  de  la 
droite  plutôt  que  de  la  gauche ,  mais  parce  que  ne  les 
déterminant  pas ,  cela  ferait  de  la  confijhon. 

Si  c  eft  un  endroit  où  il  y  ait  pluiieurs  pafiages ,  chaque 
compagnie  cherchera  à  p  aller  par  celui  qui  eft  devant 
foi.  Le  commandant  qui  aura  pafle  fera  arrêter  fon  dra- 
peau à  l'endroit  où  il  voudra  fe  reformer ,  les  deux  autres 
le  placeront  fur  fon  alignement  &  à  la  diftance  qu'il  con- 
vient pour  reformer  le  bataillon  ,  où  chaque  capitaine  fe 
place  avec  fa  compagnie. 

De  cette  manière  un  commandant  de  bataillon  voit 
ceux  qui  font  bien  &  qui  ont  le  plus  de  foin  de  faire  re- 
prendre aux  foldats  de  leur  compagnie  les  rangs  qu'ils 
ont  quittés.  Le  capitaine  voit  û  les  officiers  de  la  tienne 
font  leur  devoir ,  &  s'il  ne  manque  pas  quelques  foldats  ; 
chaque  officier  ,  fergent ,  caporal  &  anipeflade  a  un  petit 
nombre  de  foldats  à  fes  ordres  qu'il  connoît  tous  ,  c'eft 
pourquoi  pas  un  ne  peut  quitter  fans  qu'on  s'en  apperçoi- 
ve  ;  il  ne  peut  pas  même  fe  placer  ailleurs  qu'à  la  corn* 
pagnie ,  car  s'il  va  fe  mettre  à-une  autre  les  foldats  le 
renverront  à  la  fie n ne. 

Mais  quand  un  bataillon  n'a  (f  autre  divifion  que  celle 
des  files ,  qui  eft  d'un  homme  feul  à  chaque  rang ,  & 
que  tous  les  officiers  font  difperfés  indifféremment  dans 
le  front  &  à  la  queue  du  bataillon  ;  dès  qu'il  eft  rompu 
ou  qu'il  pafle  des  défilés ,  quand  il  faut  fe  reformer >  les 
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foldats  ne  reconnoiflent  plus  leurs  files  &  fe  placent  en 
confuiïon  trop  dans  un  endroit  &  trop  peu  dans  un  au* 
tre ,  plufieurs  même  ne  fuivent  pas  toujours  ;  enforte 
que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  tems  que  les  officiers 
peuvent  venir  à  bout  de  les  remettre  en  ordre  ,  encore 
çn  eft-il  peu  qui  y  travaillent  ;  mais  par  l'arrangement 
que  je  propofe  les  officiers  ne  peuvent  pas  avoir  dexcufe 
de  ne  pas  refter  à  leurs  compagnies  ,  n'étant  pas  officiers 
pour  combattre  feulement  de  leurs  per formes. 

Voilà  une  gradation  continuelle  de  commandans  de- 
puis l'anfpeffade  &  le  caporal ,  qui  chacun  ont  charge 
d'un  très-petit  nombre  de  foldats  ;  au-deflus  d'eux  il  y  a 
deux  fergens ,  au-deflus  des  fergens  un  fous-lieutenant , 
puis  le  lieutenant ,  un  capitaine  par  chaque  compagnie , 
enfuite  deux  autres  capitaines  qui  en  commandent  cha- 
cun quatre  fous  le  commandant  de  tout  le  bataillon. 

Cette  gradation  continuelle  de  commandans ,  depuis 
le  plus  petit  en  remontant  jufqu'au  plus  grand ,  &  de 
gens  qui  fe  connoiflent  tous ,  lefquels  commandans  ont 
tous  des  fondions  relatives  aux  grades  plus  élevés  ,  fait 
la  folidité  de  cet  ordre  qui  a  été  le  même  chez  les  Na- 
tions qui  ont  eu  le  plus  d'art  dans  la  guerre ,  &  qui  le 
regardoient  comme  le  fondement  de  tous  les  ordres  de 
bataille ,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  en  parlant  des  Grecs 
&  des  Romains.  Nous  avons  comme  eux  cette  grada- 
tion j  car  tous  les  officiers  que  je  viens  de  nommer  font 
dans  les  compagnies ,  &  commandent  chacun  fa  petite 
troupe  par-tout  ailleurs  que  dans  les  combats. 

Darçs  les  places  de  guerre  la  garde  doit  s'y  monter  par 
efcouades  avec  les  anipeflades  ,  caporaux  &  fergens.  Les 
caporaux  &  anfpçffades  commandent  encore  les  foldats 
de  leur  efcouade  pour  tout  ce  qui  eft  du  fervice  ;  mais 
dès  qpe  le  bataillon  eft  formé  ils  font  comme  {impies 
foldats.  Tel  eft  votre  ufage  f  par  lequel  vous  n'imitez 
pas  les  Grecs  &  les  Romains  en  ce  qui  peut  vous  être 
ptile  pour  bien  former  vos  ordres  de  bataille  &  eonfer- 
yçï  l'Qrdre  de  vos  {^taillons  ;  mais  ce  que  vous  prenez 
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«feux  c'eft  l'ufage  de  féparer  par  files  le  front  de  votre 
bataillon ,  ce  qui  vous  eft  inutile  &  nuifible  3  même  par 
les  armes  dont  vous  vous  fervez  ,  &  caufe  beaucoup  de 
défordre  dans  les  combats  ,  parce  que  vous  êtes  obligés 
de  vous  mouvoir  ;  au  lieu  que  chez  les  Romains ,  hors 
les  gens  armés  à  la  légère  &  la  cavalerie,  ceux  qui 
Soient  péfarament  armés  demeuraient  en  place  ;  ceft  ce 
que  nous  ditVégece,  liv.  IL  chap.  17.  »  Alors  les  pé- 
y>  famment  armes ,  qui  étoient  comme  un  mur  de  fer , 
»  reprenoient  le  combat  &  combattoient  d'abord  avec 
»  les  armes  de  jet  9  enfuite  de  près  &  l'épée  à  la  main  ; 
»  &  fi  l'ennemi  étoit  repoufle  &  fuyoit ,  ils  ne  les  pour- 
»  fuivoient  pas ,  de  crainte  de  déranger  &  de  rompre 
»  leur  ordre ,  &  que  l'ennemi  revenant  tout-à-coup  fur 
9  eux  ,  ne  profitât  de  leur  défordre  « . 


A  R.T  I  C  L  E    IL 

De  quel  nombre  Je  compagnies ,  d'officiers  &  dejbldats  il 
j       convient  le  mieux  de  compofèr  le  bataillon  >  Qtfur         * 
combien  de  rangs  iljaudroit  h  former. 

* 

COmme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  un  établiflement 
nouveau ,  je  vais  d'abord  expliquer  mon  fentiment, 
pour  perfectionner  ce  qui  eft  établi  *  &  dont  l'ufage  a 
varié  dans  toutes  les  guerres  que  Ton  a  faites  jufqu  au- 
jourd'hui ;  pour  cela  je  vais  choifir  dans  tout  ce  qui  s'eft 
pratiqué  ce  qu'il  y  a  eu  de  mieux ,  &  l'appuyer  par  des 
raïfons. 

J'ai  dit  plusieurs  fois  qu'avant  la  paix  de  Nimegue  les 
bataillons  François  étoient  de  dix~fept  compagnies  corn-* 
pofées  de  cinquante  hommes  chacune  &  cinquante-deux, 
officiers ,  &  le  mettoient  en  bataille  fur  fix  rangs  ;  les 
bataillons  Suifles  de  quatre  compagnies  de  deux  cens 
hommes  chacune ,  compris  les  officiers  >  &  fe  mettpient 
Tome  L  Dd 
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en  bataille  fur  fix  rangs  ;  les  autres  troupes  à  proportion* 
Qu'à  la  guerre  de  1688  les  bataillons  François  furent 
réduits  à  treize  compagnies  de  cinquante-cinq  hommes 
chacune  ,  faifant  fept  cens  quinze  nommes  ;  les  batail- 
lons Suîfies  réduits  à  trois  compagnies  de  deux  cens  hom- 
mes chacune  ,  compris  les  officiers  ;  les  Allemands,  à  fix 
compagnies  de  cent  hommes ,  &  tous  f&  nettoient  en 
bataille  fur  cinq  rangs» 

Qui  la  guerre  de  £701  les  bataillons  François  n'é~ 
toieru  que  de  treize  compagnies  de  cinquante  hommes  y- 
&  fe  mettoient  en  bataille  iur  quatre  rangs ,  &  que  vers 
la  fin  des  campagnes  la  plupart  neformoient  que  trois 
rangs ,  &  les  bataillons  âuifies  &  Allemands  de  même. 

Par  ce  que  je  rapporte  ici  il  efl  facile  de  juger  que  la. 
façon  de  former  les  bataillons  *  avant  la  paix  de  Nirne« 
eue,  eft  la  meilleure  ;  les  François  à  dix-fept  compagnies, 
tes  Stnfte*  à  quatre ,  les  Allemands  à  huit  ,  c  eft  ce  que 
j'appuyerai  par  de  bonnes  raifons  ,  quand  i'expoferai  ci- 
après  en  quoi  coniifte  la  force  des  ordres  de  bataille.  Ce 
même  nombre  de  compagnies  eft  celui  fur  lequel  \ps  ba- 
taillons font  aujourd'hui ,  fuiv  ant  qu'il  a  été  réglé  par  la 
réforme  de  1755:.  Le  pied  de  toutes  les  troupes  que  Ton 
a  confervé  à  cette  paix  a  eu  deux  objets ,  Fùn  de  confer- 
ver  en  paix  le  nombre  abfolument  néceffaire  pour  la 
garde  de  toutes  les  places  &  des  frontières  du  royaume  > 
par  rapport  à  la  ikuation  &  aux  forces  des  autres  Puif- 
iances  de  l'Europe.  L'autre  objet  a  été  de  conserver  ui* 
pied  de  troupes  fufceptibJe  de  recevoir  toutes  les  aug- 
mentations d  hommes  r  fui  van  t  que  ferait  plus  ou  moins» 
[rande  la  guerre  qui  povxron  fur  venir  ,  (ans  être  oblige- 
le  faire  non-feulement  un  feul  nouveau  régiment ,  mais 
même  aucune  nouvelle  compagnie ,  mais  feulement  en 
augmentant  les  hommes  dan»  tes*  compagnies  qui  ont  été 
conservées ,  ainfi  que  je  va»  te  faire  voir. 

Les  compagnies  des  bataillons  François  y  par  la,  réforme 
de  1735  9  ont  été  confervées  à  trente  hommes  chacune*. 
Les  dix-fept  compagnies  faifoiem  cinq  cens  dix  hommes» 
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On  a  ordonné  en  1741  une  augmentation  de  dix  hom- 
mes ,  ce  qui  les  met  à  quarante  nommes  &  celle  àe%  gre- 
nadiers eu  à  quarante-cinq*  Par-là  les  bataillons  feront 
de  fix  cen$  quatre-vingt-cinq  hommes*  Si  par  la  fuite  on 
eft  obligé  de  pouffer  les  compagnies  à  cinquante  ,  ils  fe- 
ront de  huk  cens  cinquante ,  &  cinquante-deux  officiers 
comme  avant  la  Paix  de  Nimegue  ;  fi  à  foixante,  pour 
lors  il  faudrait  ôter  trois  compagnies  des  dix-fept.  Les 
quatorze  reftantes  formeront  les  bataillons  de  huit  cens 
quarante,  les  trois  compagnies  que  ion  en  aurait  ôté  fe* 
roient  jointes  à  d'autres  jufqu'au  nombre  de  quatorze 
dont  on  formerait  un  bataillon.  Si  on  étoit  obligé  d'aug- 
menter les  compagnies  jufqu'à  cent  hommes  9  les  batail- 
lons feraient  de  huit  compagnies  ordinaires ,  &  celle  des 
renadiersde  cinquante  ,  ce  qui  ferait  les  bataillons  de 
uit  cens  cinquante  hommes  ,  non  compris  les  officiers  ; 
mais  pour  avoir  dans  ces  bataillons  environ  cinquante 
officiers,  on  doublerait  ie$  fubal ternes  &  basofficiers  dans 
fe  s  compagnies ,  ce  qui  conferveroit  dans  les  bataillons 
la  même  force ,  mais  cette  fuppofition  de  pouffer  les  com- 
pagnies jufqu'à  cent  ,  quelque  guerre  qui  puiffe  furvenir, 
ne  peut  jamais  avoir  lieu  ,  furtout  depuis  qu'en  1726  on 
a  établi  dans  le  Royaume  un  corps  de  milice  qui  fup- 
pléoit  à  tous  les  beloins  de  l'état ,  ce  qui  eft  une  force 
intérieure  qui  ne  coûte  rien  ,  que  dans  le  moment  qu'on 
veut  les  faire  agir-  Si  ce  corps  de  milice  eut  été  établi 
durant  la  Régence ,  on  eut  été  difpenfé  de  faire  plufïeurs 
fois  des  augmentations  de  troupes ,  quand  on  a  eu  lieu 
de  craindre  d*entrer  en  guerre  ,  puis  de  les  réformer  :  ce 
i  a  caufé  de  grandes  dépenfes  dont  i'établiflement 
es  milices  nous  a  difpenfés  depuis  jufqu'à  une  guerre 
certaine. 

Comme  les  troupes  ne  cherchent  qu'à  paraître  nom- 
breufeti  9  &  pour  cela  à  tenir  un  grand  rront ,  c  eft  ce  qui 
fait  qu'elles  tâchent  le  plus  qu'elles  peuvent  de  diminuer 
tetttHrtbre  des  rangs  *  pour  cacher  leur  foiblefle  j  mais 
comme -cela  eft  contraire  4  la  forte  à*  Tordre,  voici 
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comment  il  convient  de  régler  le  nombre  des  rangs  dans 
tous  les  bataillons. 
Régie  Tous  les  bataillons  qui:  feront  fur  le  pied  complet ,  & 

compofés  de  cinq  cens  hommes  ,  ne  fe  mettront  en  ba- 
taille que  fur  quatre  rangs ,  en  ne  comprenant  pas  les 
fergens  &  tambours  qui  font  cinquante-un  lioirunes  ;  (i 
le  bataillon  eft  de  dix-fept  compagnies  ,  H  reliera  quatre 
cens  quarante-neuf  foldats  qui  formeront  les  rangs  de 
cent  onze  files.  Ainfî  à  moins  qu  iL  riy  en  ait  beaucoup 
de  malades ,  ou  de  détachés  ^  il  y  aura  cent  hommes  à 
chaque  rang  ,  ce  qui  eft  un  bon. nombre*.  Quand  les  ba» 
taillons  feront  à  fix  cens ,.  ils  formeront  cinq  rangs  j  àfept 
cens  ou  environ  comme  aujourd'hui  que  les  bataillons 
François  font  à  fix  cens  quatrervingt-cinq  ,  on  peut  les. 
mettre  en  bataille  fur  fix  rangs*  Si  on  les  augmente  à  huit 
cens  9  huit  cens  cinquante  9  ou  neuf  cens  ,  toujours  fur 
fix.  Mais  dans  les  lieux  où  le  terrain  ferait  trop  étroit 

Eour  les  étendre  fur  (ix  rangs ,  où  les  mettroit  furfept  ou 
uit  fuivant  que  le  lieu  le  permettrait.  Cette  régie  doit 
être  générale  dans  toutes  les  armées  &  dans  les  places» 
Mais  comme  dans  les  armées  ,.  les  maladies  r  les.  défer- 
teurs ,  &  les  gens  détachés  affaiblirent  les  compagnies  ; 
Je  général  fera  le  maître  de  diminuer  &  d'augmenter  le 
nombre  des  rangs  fuivant  la  qualité  du  pays  où  il  fait  la 
;uerre  ,  &  félon  la  force  ,  où  la  fcihleffe  des  bataillons* 

ais  feulement  pour  le  tems  qu'ils  feront  à  fes  ordres  : 
car  la  campagne  finie  les  bataillons  forts  ou  fbiblesexé* 
cureront  l'ordonnance  à  la  lettre  jufqu'à  ce  qu'il  en  £bit 
ordonné  autrement.. 

La  régie  pour  les  bataillons  Fran  çois  fera  la  même  pour 
les  bataillons  étrangers ,  &  le  nombre  d'hommes  de  leurs* 
bataillons  doit  être  à  peu  près  le  même*  , 

Les  bataillons  Suifles  doivent  toujours  être  de  quatre: 
compagnies ,  &ne  jamais  les  augmenter  au-delà  de  deux 
cens  hommes  chacune»  ] 

Les  Allemands  de  huit  compagnies  qui  ne  foient  jamaife 
pouffées  au-delà  de  cent  v  non.  compris  les  officiers^      •* 
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11  ne  convient  pas  même  d'avoir  un  plus  grand  riombre 
tle  bataillons  Allemands  que  le  pied  fur  lequel  on  vient 
de  les  mettre  par  l'augmentation  ordonnée,  La  raifon  eft 

Sue  ces  régi  mens  ne  recrutent  que  dans  les  pays  du 
Loyaume,  comme  TAlface,  la  Lorraine  Allemande ,  & 
fur  les  frontières  ;  ce  que  les  capitaines  françois  pour* 
r oient  feire  comme  eux  « 

Je  n'appelle  troupes  étrangères  que  celles,  que  Ton  fait 
venir  des  paya  qui  ne  font  pas  de  la  domination  du  Roi* 
&  qui  recrutent  chez  elles*,  comme  tes  Suiffes  quand  ils 
font  venir  des  recrues  de  leur  nation ,  ou  des  Allemands 
d'au-delà  du  Rhin.  Car  quoique  les  régimens  Allemands 
foient  de  bonnes  troupes  &  qui  fervent  bien  ,  néanmoins 
quand  on  en  a  un  trop  grand  nombre,  comme  ils  ne  re- 
crutent que  dam  le* Pays  de  ia  domination  du  Rôi  ,  où 
la  langue  allemaftdeeft  en  ufege ,  ces  pays-14  n'étant  pas 
fuffifai?*  pour  fomàit  à  ;  leuts  rçcVttefr  ;  il^  le*  fonfc  -de  dé* 
ferteurs  Allemands  ,  ou  de  prifonniers  faits  fur  les  enne- 
mis, kfquels  leusdéfèr^^^  enforte  q^ue 
très-fou  vent  ils  font  contraints  vers  le  milieu  de  la  cam- 
pagne de  nç  Jalrelqu'uP  bltaFJloJi  d£  djaux^C'eft  auffila 
raifon  pourquoi  il  ne  faut  pas  augmenter  le  nombre  des 
bataillons  r  ni  les  cbmpagniçs .  Aitèmandeg  qqi  font  au- 
jourd'hui fur  pied  rau-delaSde:cûm  hommes. 

Lorfque  par  la  guerre  on  aura  été  contraint  d'augmerc- 
ter  le  nombre  d'hommes  dans  les  compagnies  Françoifes 
&  qu'ensuite  la  paix  £e  fera ,  on  diminuera  le  nombre  des 
hommes  dans  les  compagnies  du  plus  au  moins.,  fuivant 
là  cwrconftance  des  terns:  vmais  jamais  aundefTousdu  notiiv 
brede  trente,  telles  qu'elles  on  t  été  c  on  fer  vées  en  173:7* 
peupla  sûreté  du  Royaume.  Et  fuppofé  qu'on  ait  aug- 
menté les-  baxaèlkm&  de  la  manière  que  je  l'ai  expliqué 
^devant  T  cm.  Ee?ivoyera. les  compagnies  dont  ils  au- 
Soient  été  formées- r  dans  ceux  d^où  elles  auraient  été 
nc*t&  Ainfidacnsim  régiment  idée  trois  bataillons.,  fup^ 
tt)fe  y  que  auroit  été  augmeatéd'uri  quatrième,  on  ôteroit 
Itt  quatpge  compagnie?  de  la.  queue  des. trois  bataillon» 
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opur  être  renvoyées  dans  Jeurs^iremiers  régi  mens.  Par- 
la j^  bataillons  français  fetQM.  remis  comme  jfe  étoient 

,:  Les  J>atajllons  Allemands- ,•  après  la  fiwerre ,  .quand  on 
fera  U  réforme ,.  feront  remi*  comme  i\étoient  à  la  pat» 
de  173$  ;  &  amfi  de  iQvm  les  troupes  qui  auront  éfcé 
augmentées  à  Foccafion  de  la  guerre ,  &  des  officier*; 
fupalterfles  qui  aw oient  aufi»  été  augmentés ,  on  ne  con- 
ferveroit  que  Jes-  anciens ,  &  même  cew^çi  comme  fur- 
numéraires ,  povr  remplacer  ks  o/Scier-s  en  pied  ,,à  m^ 
furie  qu'il  vaquerai]!  des  emplois, 
Je  viens  de  parler  de  la  manière  don*  09  pourrait  ran- 

Îjer  les  Compagnies  &  les  officiers  dans  le  bataillon  , 
ujvant  l'état  où jl,sfont  aujourd'hui.  Mais  comme  je  n4 
trouveras  encore  4et  <>rdre  afle&. parfait,  voici  comme 
je  crpis.  qu'un  .kafailJan  doit  être  .ordonné  &  armé  pour 
bkn  combattre*  On  en  jug«ra,par  l'eapofé  que.  j#  vais 
en  faire. 


X.       ' 
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Manière  içtfî  p&roit  la  plus \p&fait&*L  former  un  buûUmL 

Planches  IX-  &  X  ^ 


•  * 


CHaque  bataillon  fera  fbnne  de  douze  compagnies, 
dontonEe  ordinaires  ,  &  une.de  grenadiers*  .  > 
jp  Chaque. compagnie  ordinaire  fera.  fo*mée>ain(r  qit'ii 
fiiic,  fçavoir^pour  officie»  .à  hauflecûJ  ^  >d,uù  captrai* 
ne  >-  uniieuteaant  &  un  fbus-lieutenaiaî  5  ponivonekti 
inferieur*,  un  aidç-inajar  de  compagnie  lire  du  corps 
de?  ifergens  1  on  de*  foidats  de  diftinaion  &  ^4uel  pourm 
parvenir  à  xie  venir  officier  à  hauffçcol^u^uoasdelui» 
il  x  aura  trois  fèrgens,,  trokcffpor^ux^  &  trois  aoâ>e& 
&afes ,  deuk  fourierc  jjlpn  tambourn&  ibixantt-qu&ffi* 
ibidatsv  ce  qui  fait  foikante  &  dix  *  fefit  iboàupçs.»  o8ç 
avec  les  officier  fupefieyrs  ,,  quatre  *<  vtnçt^  ^pûigr  itf 
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onze  compagnies  Veft  huit  cens  quatre-vingt 

La  compagne  des  grenadiers  fera  compose  de  môme 
pour  les  officiers ,  fcavoi*  *  capitaine  5-  lieutenant  &  fous* 
lieutenant  pour  officier*  fuperieu*  s  y  &  pour  officiers 
inférieurs  ,  un  aide-major  de  compagnie  r  trois  feygens  r 
trois  caporaux ,  trois  anfpeffades ,  deux  fomiers  ?  quatre 
ouvriers  »  un  tambour,  oc  quarante- fept  grenadiers  >  ce* 
qui  fait  en  tout  foira  ntfe-qttatre  hommes,  &  avec  le» 
officiers  à  hauflbcol5  foixante-fept  ;  de  plu*,  H  y  aura 
par  fécond  batartion  un  commandant  de  basai  non  & 
deux  aides-majors  i  &  par  bataitton  colonel  9  îl  y  aura 
un  colonel ,  un  lieutenant  colonel ,  un  ma jor  &  deux 
aides  majors  T  ce  qui  fait  en  toitt  pour  le  bataillon  colo- 
nel neuf  cens  onze  hommes,  &  quarante-uit  officiers , 
en  tout  neuf  cens  cinquante  -  deux ,  &  neuf  cens  cin- 
quante par  fécond  bataillon 

Ce  bataillon  fo  mettra  toujoutsen  bataille  fuvûx  rangs 
de  cent  cinquante  -  fax  hommes ,  •  tes  tambour*  n  étant 
point  compris  dans  les  rangs  ;  comme  rï  fieft  gu&rei 
poflïble  que  fur  ce  nombre  d'hommes ,  il  n'y  en  ait  e*F 
viron  trente-cinq  à  quarante  hors  dfétat  àfêtxe  fous  les 
armes  ,  ce  qui  fait  environ  le  vingt-cinquième  ,  il  fera 
réglé  que  ce  bataillon  occupera  en»  bataille  cinquante 
toifesde  front ,  à*  raifew  de  deux  pieds  par  homme. 

Les  officiers  amies  comme  les  fclda*s ,  feront  tous 
placés  dans  les  rangs  à  l'exception  des  comtnandans , 
majocs  &  aides-majors  des  bataillons» 

Ce  bataillon  campera  dans  cinquante  totfesde  terrain 
de  tous  fèns  ,  fur  laquelle  étendue  if  fera  pris  la  dïftance 
nécetfaire  d'umbaiaiikmà  l'autre  dans  le  camp  ,  plusieurs 
bataillons  étant  en  bataille  à  la  tète  de  leur  camp ,  ri  ne 
fe  trouverait  plus  alors  de  diilance  entr'eux  ,  ou  ce  qui 
fe  trouverait  feroit  catifé  par  le  plus  ou  le  moiw*  d'htfn* 
meseffeâifs  fous  les  armes;  s'il  manquoit  par  exemple 
cent  croupante  à  cent  fotxante  hommes  à  ces  bataillons  ,, 
ils  fe  trouveroierrr  n'occuper  plus  que  quarante-quatre  à 
quarante-cinq  toifes  en  bataille ,  &  il  y  auroit  cmq  à  ûx 
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toifes  de  diftance  entr'eux  ;  s'il  manquoit  près  d'un  quart 
du  complet  du  bataillon ,  comme  il  arrive  quelquefois 
vers  la  fin  de  la  campagne  >  alors  ils  fe  mettraient  en 
bataille  fur  cinq  rangs ,  &  occuperaient  toujours  envi- 
ron quarante-quatre  ou  quarante-cinq  toifes. 

Il  (a)  feroit  réglé  La  façon  dont  camperait  ce  batail- 
lon,  &  les  officiers  feraient  obligés  de  fuivre  [b)  la  même 
uniformité  &  exa&itude  pour  leurs  camps  ,  &  pour  leurs 
tentes  que  celles  qui  s  oblervent  pour  les  foldats  ;  (c)  tous 
bataillons  françois  ou  étrangers  occuperaient  toujours 
cinquante  toifes  de  front  en  bataille  tant  pour  lui  que 
pour  la  diftance  ,  &  de  même  cinquante  toifes  pour  cam- 
per ,  compris  la  diftance ,  &  cinquante  toifes  pour  la 
profondeur  du  eamp  depuis  le  premier  rang  des  tentes 
de  foldats  jufqu'aux  dernières  tentes  des  officiers  inclu- 
sivement ,  à  l'exception  de  1  etat-ma jor. 

J  obfer verai  que  le  trop  grand  nombre  de  compagnies 
dans  le  bataillon  &  le  trop  petit  ont  leurs  défauts.  I)an$ 
celui  de  dix-fept  compagnies  ,  quand  elles  feraient  de 
cinquante  hommes  chacune  ;  voilà  trop  de  commandans 
d'égal  caraâere  pour  le  front  d'un  bataillon  lefquels  ont 
chacun  un  bien  petit  nombre  de  foldats  à  leurs  ordres, 
Car  quand  les  compagnies  feraient  fur  le  pied  de  cin» 
quante  hommes ,  il  y  en  a  plusieurs  vers  la  fin  des  cam-r 
pagnes  qui  fe  trouvent  réduites  à  trente-cinq  ou  trente  ; 

une  tente  de  huit  pieds  en  quarré ,  non 
compris  le  cul-dVlampe.  Ces  rentes 
peuvent  être  d'une  toile  huilée  qui  ne 
perce  point  à  l'eau  &  qui  ne  s'en  imbi- 
be point ,  il  fuffit  qu'elle  ait  fept  pieds 
de  haut.  Il  eft  vrai  que  la  toile  d'une 
tente  ainfi  huilée  pile  davantage  que 
quand  elle  eft  féchc  ,  mais  aufli  elle  pefe 
'beaucoup  moins  étant  huilée ,  que  lors- 
qu'elle eu  jmbibéc  d'eau.  11  feroit  fort  utir 
le  de  faire  poner  les  tentes  par  un  cheval 
de  bât  par  compagnie  ,  qui  marcherait 
toujours  avec  elle  -,  ce  cheval  ayant  tou- 
jours plus  de  foixarite  hommes  qui  s'in- 
térefleroient  pour  lui ,  ne  peut  manquer 
de  rien  ca  campagne. 

il 


*  (a)  La  planche  IX.  représente  le  camp 
d'un  bataillon  tel  qu'il  eft  fuppofé  ici. 

(k)  L'uniformité  des  tentes  pour  tous 
les  officiers  ,    &  l'emplacement  réçlé 

£our  leur  camp,  de  façon  qu'ils  nepuif- 
:nt  pas  y  faite  tenir  plus  d'équipages 
que  ce  qui  feroit  réglé ,  eft  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  réduire  les  équipages  -,  & 
cftiez  pluheurs  Nattons  cet  ufaeeeft  fui- 
vj.  Ce  moyen  met  une  égalité  entre 
ceux  du  même  grade  ,  qui  ne  peut  ctrç 
que  fonavantageufe  par  elle-même ,  & 
car  rapport  à  la  uibordinarioB  eayers  les 
grades  fuperieurs. 

(c)  La  planche  X.  repréfente  la  façon 
Joàt  qouf  foldats  font  couchés  .tous 
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il  eft  vrai  que  par  1  arrangement  que  j'ai  fait  ci-deflus  des 
compagnies ,  en  établiflant  des  commandans  à  la  droite 
&  à  ta  gauche  d  un  bataillon  ,  j'y  ai  en  quelque  manière 
remédié  9  mais  pour  ne  rien  changer  d'eiTentiel  au  pied 
où  font  à  préfent  les  troupes  &  rendre  cependant  leur 
forme  plus  parfaite  9  je  vais  me  conformer  à  ce  que  j'ai 
trouva  de  .bon chez  les  anciens. 

Par  exemple  ,  les  Grecs  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué 
dans  Thucidide  à  l'endroit  où  il  parle  de  la  bataille  de 
Mantinée ,  composaient  leurs  régimens  de  quatre  com- 
pagnies ,  chacune  desquelles  étoit  formée  de  quatre  ef- 
couades  de  trente-deux  hommes  chacune  >  ce  qui  faifoit 
cent  vingt-fix.  Les  Romains  compofoient  leurs  cohortes 
de  cinq  compagnies  de  cent  hommes  chacune  ,  dont  le 
chef  s'appelloit  Centurion.  Ces  cent  hommes  fe  divi- 
foient  par  cinquantaines  &  enfuite  par  dixajnes,  chacune 
de  ces  petites  parties  avoit  fon  commandant. 

Suppoféque  les  bataillons  foient  de  treize  compagnies, 
je  propofe  que  celle  des  grenadiers  en  refte  féparée ,  vu 
que  ce  nombre  eft  impair  ;  mais  que  les  douze  autres 
foient  doublées ,  fçavoir  les  fix  dernières  dans  les  fix 
premières  ,  afin  que  la  droite  &  la  gauche  des  bataillons 


premier  capitaine 
jufqu'à  la  compagnie  du  dernier  capitaine  qui  ferme  la 
gauche. 

Comme  les  bataillons  font  aujourd'hui  compofés  de 
dix-fept  compagnies ,  celle  des  grenadiers  reliera  féparée, 
&  les  nuit  dernières  doubleront  dans  les  huit  premières , 
comme  je  viens  de  le  dire  pour  le  bataillon  à  treize  com- 
pagnies. 

La  compagnie  colonelle  fera  toujours  au  centre  du 
bataillon  avec  fon  drapeau  ,  &fera  jointe  par  la  neuviè- 
me. Celle  du  lieutenant  colonel  fera  jointe  par  la  dixiè- 
me ,  &  fera  placée  la  troifiéme  de  la  droite  compris  celle 
des  grenadiers.  Le  premier  capitaine  avec  fa  compagnie 
lome  I.  E  e 
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jointe  par  la  onzième  ,  &  faifant  la  troifiéme  de  la  gau- 
che. Le  fécond  capitaine  avec  fa  compagnie  jointe  par  la 
douzième  fermera  la  gauche  du  bataillon ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu  à  ce  au  elles  foient  toutes  placées  9  obfervant 
que  tous  les  officiers  foient  à  leurs  compagnies  à  peu 
près  dans  l'arrangement  marqué  ci-devant.  Mais  s'il  arri- 
voit  que  de  deux  compagnies  qui  feraient  jointes  enfem- 
ble ,  les  deux  capitaines  le  trouvaflent  abfens 9  pour  lors 
le  commandant  changerait  une  de  ces  compagnies  avec 
une  autre  qui  aurait  ion  capitaine  prefentl 

Chaque  compagnie  fera  îéparée  en  deux  efcouades,  & 
pas  davantage  9  quand  même  les  compagnies  feraient  de 
quarante  9  cinquante  9  ou  foixante  hommes.  Chaque 
efcouade  toujours  commandée  9  la  première  par  le  lieu- 
tenant 9  la  féconde  par  le  fous-lieutenant  9  ayant  fous  eux 
chacun  un  fergent  9  un  caporal  9  &  un  anfpeflade  9  &  à 
leur  défaut  le  plus  ancien  foldat  9  &  toutes  les  fois  qu'on 
détachera  une  efcouade  feule,  les  officiers  qui  y  font  at- 
tachés marcheront  avec  elle.  Les  officiers  ayant  tous 
leur  fufil  fur  leurs  bras  9  feront  repartis  dans  les  rangs 
des  foldats  ainfi  que  les  fergens  ,  &  par-là  maintiendront 
mieux  la  diftance  d'un  rang  à  l'autre  9  parce  que  tous  les 
foldats fe  régleront  fur  eux.  Le  major  &  les  aides- major  fe 
placeront  fur  les  flancs  pour  prendre  garde  fi  tout  marche 
bien  9  &  pour  être  à  porté  de  fe  porter  où  befoin  fera. 
Ils  auront  attention  h  le  commandant  n'a  rien  à  leur  or- 
donner. 

Quand  il  faudra  charger  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil ,  &  que  les  rangs  fe  ferreront,  les  officiers  &  fer- 
gens  feront  les  mêmes  mou ve mens  que  les  foldats. 

Lorfque  des  bataillons  font  formés  comme  il  eft  mar- 
qué 9  foit  que  les  officiers  foient  dans  les  rangs  9  ou  feu- 
lement entre  deux  rangs  9  ce  font  eux  qui  dirigent  tous 
les  mouvemens  9  &  qui  font  mouvoir  les  foldats,  lefqueb 
ne  doivent  jamais  tirer  que  leurs  officiers  ne  le  leur  or- 
donnent, ni  les  officiers  le  faire  faire ,  qu'il  ne  leur  foit 
ordonné  par  le  commandant ,  ou  par  la  parole  ou  par  des 
fignaux. 
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Les  officiers  font  pour  lors  les  nerfs  du  bataillon  >  ce 
qui  n'étoit  pas  quand  ils  étoient  au-dehors.  Mais  il  faut 
entrer  encore  dans  un  autre  détail. 


ARTICLE    IV. 

Comment  lés  officiers  &  foldats  dun  bataillon  doivent 

être  armes. 

NOus  fommes  convenus  que  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil  étoit  la  meilleure  arme  dont  on  fe  ferve 
aujourd'hui,  parce  quelle  eft  en  même-tems  arme  de 
main  ,  comme  feroit  une  hallebarde  3  &  en  même-  tems 
arme  de  jet.  Ainfi  1  epée  &  le  fabre  que  portent  les  foldats 
leur  deviennent  inutiles  &  incommodes.  Car  comme  on 
les  porte  en  travers ,  dès  que  les  foldats  touchent  à  ceux 
qui  font  à  leur  droite  &  à  leur  gauche ,  en  fe  remuant  & 
en  fe  tournant,  ils  s  accrochent  toujours.  Un  homme 
feul  même  ne  peut  aller  un  peu  vite,  qu'il  ne  porte  la  main 
à  la  poignée  de  fon  épée  ,  de  peur  qu  elle  ne  paflb  dans 
fes  jambes  &  ne  le  fafle  tomber  ;  à  plus  forte  raifon  dans 
les  combats ,  fur-tout  dans  des  bois ,  hayes ,  ou  retran- 
chemens ,  les  foldats  pour  tirer  étant  obligés  de  tenir  leur 
fufils  des  deux  mains. 

Au  refte  ,  le  fufil  étant  en  même-tems  arme  à  feu  & 
hallebarde ,  pourquoi  les  fergens  n'en  portent-ils  pas  ? 
-Pourquoi  rien  pas  armer  les  officiers  ,  comme  le  font  les 
officiers  &  les  fergens  des  grenadiers  ?  Quelle  raifon 
peut  empêcher  qu  il  n'en  foit  de  même  de  ceux  des  autres 
compagnies  au  heu  d'avoir  des  efpontons  ,  .excepté  ceux 
qui  font  eftropiés ,  &  qui  ont  peine  à  marcher  ?  Vous 
privez  par-là  chaque  compagnie  de  cinq  armes  à  feu  qui 
leroient  portées  par  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  &  qui  ne 
leur  ferviroient  pas  moins  d  efpontons. 

Par  les  raifons  ci-deffus ,  &  celles  que  je  dirai  ci-après, 

jl  convient  que  tous  les  foldats ,  fergens  &  officiers  au 
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lieu  d'épée  portent  des  couteaux  de  chaffe  >  dont  la  lame 
aura  vingt-un  pouces  de  long ,  &  fera  large  &  taillante 
des  deux  côtés  jufqu'à  moitié  de  fa  longueur ,  la  poignée 
d'environ  cinq  pouces  de  long,  forte ,  légère,  &  d'un 
bon  bois. 

On  pourrait  même  en  accommoder  la  poignée  de  ma- 
nière à  en  mettre  le  bout  dans  le  canon  du  fufil ,  ainfï 
que  les  grenadiers  avoient  leurs  bayonnettes  avant  l'ufa- 
;e  de  celles  qui  font  à  douille.  Je  dirai  qu'avant  la  paix 
le  Nimegue,  j'ai  vu  un  régiment  qui  portoit  des  épées 
qui  n  avoient  que  la  poignée ,  &  au  lieu  de  garde  il  y 
avoit  un  anneau  de  cuivre  &  un  autre  auprès  du  pom- 
meau ,  dans  lefquels  on  paffoit  le  bout  du  canon  du  fu- 
fil ;  ce  qui  tenoit  ferme  &  faifoit  le  même  effet  que  font 
aujourd'hui  nos  bayonnettes  à  douille. 

Les  couteaux  de  chafle  feraient  beaucoup  plus  utiles 
dans  les  combats  que  l'épée  ,  &  j'ai  obfervé  dans  l'ac- 
tion que  quand  on  fe  joint ,  le  foldat  allonge  avec  le  fufil 
Ton  coup  de  bayonnette  &  qu'en  le  pouffant  il  relevé  fes 
armes  ;  enforte  que  fouvent  la  bayonnette  fe  rompt  ou 
tombe.  De  plus ,  quand  on  eft  joint ,  fouvent  la  longueur 
des  armes  fait  que  l'on  ne  peut  plus  s'en  fervir.  Auffi  le 
foldat  en  pareil  cas  ôte-t'il  fa  bayonnette  du  fufil  quand 
elle  y  eft  encore ,  &  s'en  fert  de  la  main ,  ce  qu'il  ne  peut 
plus  faire  quand  elle  eft  rompue  ou  tombée.  S'il  avoit  un 
couteau  de  chaffe ,  cela  remedieroit  à  tout ,  &  il  ne  ferait 
pas  obligé  d  oter  fa  bayonnette  du  bout  de  fon  fufil ,  de 
forte  qu  il  auroit  en  même-tems  une  arme  longue  &  une 
courte ,  relTburce  qu'il  n'a  pas  avec  l'épée  vu  fa  longueur 
&  le  tems  qu'il  lui  faut  pour  la  tirer.  Mais  de  quelque 
manière  que  l'on  accommode  la  poignée  du  couteau  de 
chaffe ,  cette  arme  fera  plus  utile  à  porter  que  l'épée. 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  dans  tous  les  détachemens  que  l'on 
fait  à  l'armée  pour  aller  à  la  guerre  >  &  pour  faire  des 
attaques ,  foit  grenadiers  ou  autres  foldats ,  ne  portent 
point  leurs  épées ,  &  ils  font  perfuadés  qu  elle  ne  leur 
eft  d'aucune  utilité ,  très-incommode  à  porter  &  qu'elle 
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les  empêche  de  fe  mouvoir  dans  les  aâions.  Ainfi  ma 

{>ropoution  eft  également  appuyée  par  les  raifons  &  par 
expérience. 

On  peut  donc  conclure  de-là  aue  les  foldats  &  fergens 
ne  doivent  plus  porter  d  epée  à  l'avenir  9  mais  à  la  place 
des  couteaux  de  châtie  accommodés  fuivant  qu'on  les 
aura  reconnus  leur  être  plus  utile ,  &  qu'au  moins  les 
officiers  du  moment  qu'ils  feront  commandés ,  foit  pour 
aller  en  détachement  ou  monter  <la  garde,  ou  quand  le 
bataillon  prendra  les  armes,  foit  pour  revive,  exercice  ou 
aâion  ,  quitteront  leurs  épées  alors  ,  &  prendront  le  cou- 
teau de  cnafle  avec  le  fufil  >  de  même  qu'ils  font  aujour- 
d'hui l'efponton  &  le  hauffecoL 

Il  n'y  a  aucune  bonne  raifon  d'armer  les  officiers  dif- 
féremment des  foldats ,  quand  on  prouve  que  l'armement 
du  fufil  avec  la  bayonnette  à  douille  eft  l'arme  la  meil- 
leure &  la  plus  utile  pour  toutes  fortes  d'aâions.  Cela 
fe  prouve  encore  par  le  plus  grand  nombre  d'officiers  qui 
dans  les  combats  au  lieu  d'efponton  ,  portent  des  fufils 
avec  des  bayonnettes  à  douille ,  &  par  tous  ceux  qui 
font  détachés  pour  aller  à  la  guerre  dont  aucun  ne  porte 
d'efponton. 

Il  faut  prévenir  toutes  les  objeâions  que  Ton  pourroit 
faire  à  ma  proportion.  Par  exemple ,  fi  l'officier ,  me 
dira-t'on ,  eft  occupé  à  tirer ,  il  n'aura  plus  d'attention  à 
ce  que  fait  fa  compagnie.  Je  réponds  que  l'arme  que 
porte  l'officier  n'eft  que  pour  attaquer  &  fe  défendre.  Je 
viens  de  prouver  que  pour  cela  le  fufil  avec  la  bayon- 
nette à  douille  lui  convenoit  mieux  que  l'efponton.  De 
plus  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'arme  dont  il  s'agit  Pem- 

Ïêcheroit  d'avoir  attention  à  ce  que  fait  fa  compagnie* 
'ajouterai  que  cette  compagnie  n'étant  que  de  quarante 
à  cinquante  nommes  fur  le  pied  complet,  fi  vous  allez  en- 
core la  priver  du  feu  que  peuvent  faire  cinq  hopimes  tels 
que  les  officiers  &  fergens ,  dont  l'effet  feroit  plus  utile 
que  celui  de  dix  foldats ,  pour  lors  vous  priverez  le  ba- 
taillon d'un  grand  avantage.  De  plus ,  ou  les  compagnies 
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forit  placées  dans  le  bataillon ,  auquel  cas  elles  ne  chan- 
gent pas  de  place  ,  ou  on  les  fait  avancer  dans  quelque 
polie  d'où  Ton  fait  faire  feu  ;  en  toutes  ces  Situations,  le? 
"officiers  &  fergens  peuvent  tirer  eux-mêmes  fans  que 
cela  dérange  la  compagnie ,  au  lieu  qu  avec  l'efponton , 
ils  font  de  peu  de  feçours,  D'ailleurs  ,  l'officier  elt  le  maîr 
tre  de  tirer  quand  il  le  juge  à  propos ,  ou  de  ne  le  pas  faireP 
C'eft  pourquoi ,  comme  U  plus  grand  nombre  des  ao 
,  ,  tions  de  guerre  fe  paffe  à  coups  de  feu ,  &  fouvent  fans 
*  '  en  venir  aux  plains ,  il  faut  que  tout  (  officiers  &  fpldats  ) 
foit  armé  pour  combattre  &  agir  en  tous  lieux. 

Voici  une  autre  remarque  que  j'ai  faite.  C'eft  que  dans 
toutes  les  aâioris ,  il  ne  faut  charger  le  foldat  que  des 
chofes  qui  lui  font  utiles ,  &  que  les  grenadieres  ou  gi- 
bernes que  l'on  fait  porter  aux  grenadiers ,  auffi-bien 
que  leurs  petites  haches ,  ne  leur  font  d'aucune  utilité. 

L'origine  de  cet  ufage  eft ,  comme  on  le  voit  dans  tou* 
tes  les  niftoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV  »  que  dans 
toutes  les  a&ions  périlleufes  ,  on  demandoit  des  gens  de 
bonne  volonté  pour  aller  à  la  tête  >  &  on  les  appeiloit 
Enfans  perdus*  Depuis  ,  comme  Louis  XIV  a  fait  bien 
des  lièges ,  dans  les  commencemens  on  demandoit  des 
gens  de  bonne  volonté  pour  jetter  des  grenades,  &  même 
on  leur  donnoit  quelqu  argent.  C'eft  ce  qui  a  occafionné 
au  feu  Roi  de  former  dçs  compagnies  pour  les  employer 
à  cela  ;  on  commença  en  1670  par  faire  une  compagnie 
de  grenadiers  dans  le  régiment  du  Roi ,  qu'il  avqit  lui- 
même  formée ,  ainfi  que  le  rapporte  le  Père  Daniel,  Dans 
la  fuite  il  en  fit  pluiieurs  :  j  aï  commencé  peu  d'années 
après  à  fervir  dans  ce  régiment ,  &  je  trouve  ce  qu'en 
rapporte  le  Père  Daniel  conforme  à  ce  que  j'ai  appris. 
Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  compagnies  9  qui  ont  pris 
le  nom  de  grenadiers  ,  Sç  on  leur  a  fait  faire  des  bandou- 
lières où  il  y  a  une  grenadiers  pour  mettre  les  grenades. 
De  plus  /on  leur  a  fait  porter  de  petites  haches  pour  s'en 
fervir  à  des  attaques  de  chemin  couvert  9  ou  autres ,  pOWf 

cpuper  des  palifladçs  &  enfoncer  des  portes. 
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J*ai  obfervé  depuis  long-tems  à  differens  fiéges  que  les 
afliégeans  jettent  rarement  des  grenades  ,  &  que  quand , 
dans  des  poftes  avancés  ,  on  en  donne  aux  grenadiers , 
ils  les  mettent  auprès  deux,  ou  dans  des  abrefacs  ,  fans 
fe  fervir  de  leurs  grenadieres.  Ainfi  il  eft  très-inutile  de 
les  en  charger  toute  Tannée.  Quand  à  leurs  petites  ha- 
ches ,  il  leur  faudrait  bien  du  tems  pour  couper  une  pa- 
lifiade.  Deux  ou  trois  grandes  haches  dans  une  compa- 
gnie feraient  plus  d  effet.  C  eft  pour  ces  raifons  que  je 
crois  que  cela  devrait  être  fuppnmé  :  fi  on  veut  aiftin- 
guer  les  compagnies  des  autres,  on  peut  leur  donner  une 
marque  fur  leurs  habits  ,  ou  chapeaux ,  comme  une 
;renade  ,  &  diftinguer  auffi  par  quelque  marque  fur  l'ha- 
ut ou  au  chapeau ,  les  foldats  qui  ont  commandement 
comme  font  les  anfpefiades  &  caporaux.  C'eft  ainfi  qu'en 
ufoient  les  Romains  9  &  il  feroit  néceffaire  de  les  imiter 
en  cela  pour  fe  reconnaître  dans  les  aâions* 

Il  faudrait  auffi  dans  les  grenadiers  faire  quitter  les 
bonnets  que  quelques  régimens  leur  font  porter  feule- 
ment à  des  revues,  ou  dans  des  combats.  C'eft  les  charger 
inutilement  de  hardes  ,  d  autant  plus  qu  il  faut  qu'ils  por- 
tent encore  leurs  chapeaux  ,  parce  qu'ils  leur  font  plus 
utiles  contre  le  foleil,  le  chaud,  le  vent  &  la  pluye, 
que  le  bonnet.  Je  ne  comprends  pas  encore  quand  un 
grenadier  porte  un  fufil  avec  une  oayonnette  au  bout , 
quel  ufage  il  peut  faire  d'un  gros  fabre  qu'on  leur  fait 
porter  à  la  .ceinture.  Comment  pafier  dans  des  hayes , 
Fauter  des  fofles ,  ou  dans  un  chemin  couvert  avec  une 
pareille  arme.  Il  faut  pour  fçavoir  comment  on  doit  ar- 
mer un  foldat ,  fe  le  représenter  combattant  dam  toutes 
fortes  d'a&ions ,  fans  quoi  on  eft  fujet  à  les  charger  d  ar- 
mes incommodes  &  de  nulle  utilité.  Ceft  par  toutes  les 
raifons  apportées  ci-defiiis ,  que  mon  ièntiment  eft  que 
tous  les  officiers ,  fergens ,  grenadiers ,  &  généralement 
tous  les  foldats  feront  également  armés  d'un  fufil  avec 
une  bay  onnette  à  douille ,  d'une  bandoulière  où  il  y  aura 
un  étui  à  porter  quarante  coups  à  tirer  >  &  la  bay  onnette 
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y  fera  aufîi  attachée  ;  un  couteau  de  chafle  attaché  à  un 
ceinturon  pafle  en  bandoulière ,  pour  qu'il  n'embarraflfe 
pas  à  marcner  ;  on  pourra  auffi  y  attacher  le  bayonnette 
a  douille  ,  quand  cela  conviendra,  - 

On  ne  doit  pas  négliger  d  armer  toujours  par  compa- 
gnie deux  (a)  foldats  de  carabines ,  qui  chaflent  la  balle 
pour  le  moins  auffi  loin  qu'aucune  autre  arme  dont  Fen- 
nemi  puifle  fe  fervir  9  fans  quoi ,  comme  quelquefois  les 
troupes  fe  tiennent  éloignées  les  unes  des  autres  hoçs  la 
portée  du  fufil  dont  on  fe  fert ,  celles  qui  ont  des  armes 
qui  portent  plus  loin  ,  incommodent  fort  les  troupes  qui 
n'en  ont  pas  de  femblafcles.  De  plus  ,  dans  des  pays  de 
montagnes ,  les  payfans  ,  comme  font  les  Miquelets  & 
autres  ,  fe  fervent  a  une  efpece  de  fufils  qui  portent  plus 
loin  que  ceux  dont  nous  faifonsufage.Ces  payfans  s'apro- 
chent  des  troupes  hors  de  la  portée  de  vos  armes  >  mais 
comme  leurs  fufils  portent  plus  loin ,  les  troupes  fe  trou- 
vent foumifes  à  leur  feu,  tandis  qu'ils  ne  le  font  pas  à  celui 
des  troupes.  Si  on  envoyé  çontr'eux  un  détachement  > 
ils  fe  retirent  dans  leurs  montagnes ,  &  quand  vos  gens 
fe  retirent ,  ils  les  fui  vent  toujours  avec  l'avantage  de 
leurs  fufils ,  &  vous  tuent  du  monde.  Cette  manœuvre 
n'eft  pas  moderne*  Lifez  la  retraite  des  dix  mille  dans 
Xenophon  ,  liv,  3.  feâion  2.  vous  verrez  que  quand  les 
Grecs  eurent  pris  le  parti  de  fe  retirer  9  &  de  retourner 
en  Grèce ,  ils  furent  fuivis  par  les  Perfes  qui  la  première 
journée  leur  tuèrent  bien  du  monde  ,  parce  que  les  flé*- 
ihes  des  archers  de  Candie  que  les  Grecs  avoient  àjleur 
arriere-garde  n'alloient  pas  u  loin  que  celles  des  Perfes; 
ce  qui  çommençoit  à  les  décourager  ,  mais  ils  trouve* 
jent  des  expédiens  pour  y  remédier  dans  la  fuite. 

On  pourrait  me  demander  pourquoi  .j'ai  dit  ci  deflus 

(m)  Soldats  armés   de  carabines,  II  gaes  à  charger  que  les  fufils  ordinaires , 

jf  eu  pas  néceuaire  que  ce  foit  des  cara-  il  faudrait  alors  que  tous  les  foldats  eu 

bines ,  mais  feulement  des  armes  qui  fuuenc  armés  :  car  on  ne  doit  pas  croire 

chaûcnt  la  balle  plus  loin  que  les  fuUls  que  les  armes  à  feu  foienc  pouflees  % 

ordinaires  *  &  même  fi  ces  armes -là'  leur  perrcâion, 
pas  plus  pesantes  njplusjon- 

,     qu'il 
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qu'il  falloit  donner  au  foldat  quarante  coups  à  tirer.  A 
cela  je  répondrai ,  ffcr  qu'il  faut  regarder  les  armes  à  feu 
comme  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  autrefois  , 
quand  on  portoit  des  moufquets  ou  de  gros  fufils  qui  pe* 
foient  beaucoup ,  ce  qui  demandoit  bien  du  tems  pour 
tirer  &  recharger  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui  les  fufils  font 
plus  légers  &  plus  faciles  à  manier  &  qu'on  fe  fert  de  car* 
touchés  où  la  poudre  &  la  balle  tiennent  enfemble.  Lç 
calibre  du  canon  eft  fait  pour  recevoir  une  balle  des  dix* 
huit  à  la  livre.  Mais  comme  à  force  de  tirer  il  fe  craffe  en 
dedans ,  on  fait  les  balles  plus  petites  ,  de  forte  qu'elles 
ne  font  que  de  vingt-un  à  la  livre  ;  d'une  livre  de  poudre, 
on  en  fait  quarante  cartouches;  &  comme  il  faut  deux 
livres  de  plomb  pour  une  livre  de  poudre ,  les  quarante 
cartouches  ne  pèlent  que  trois  livres  ,  poids  que  le  foldat 
peut  fort  bien  porter. 

J'ai  déjà  dit  ci-devant  qu'il  yavoit  des  Nations  dont 
les  foldats  étoient  exercés  à  tirer  jufqu'à  (a)  cinq  coups 
de  fufïl^  dans  une  minute.  Il  eft  donc  néceffaire  d'aug- 
menter aux  nôtres  le  nombre  de  cartouches  ,  afin  que 
dans  l'occafion  où  l'aûion  demande  un  feu  redoublé  & 
prompt ,  ils  ne  puiflent  point  en  manquer ,  ce  qui  n'ar* 
rive  que  trop  fou  vent  3  lu  r- tout  à  nous  autres  François, 
C  eft  aux  officiers  à  avoir  foin  que  les  foldats  ne  difîipent 
point  la  poudre  roal-à-propos. 

&T  Ceft  un  fait  connu  de  tout  le  monde  à  la  guerre  f 
que  le  plus  grand  feu  fait  taire  l'autre.  Il  eft  confiant  que 
h  huit  mille  nommes  font  feu  contre  fix  mille,  qu'ils  tirent 
auffi  vite  les  uns  que  les  autres ,  &  qu'ils  foient  à  bonne 
portée ,  &  également  à  découvert ,  les  huit  mille  en  peu 
de  tems  détruiront  les  fix  mille.  Mais  fi  les  huit  mille 
font  plus  long-tems  à  charger  leurs  armes,  qu'ils  ne  foient 

{>as  exercés  à  tirer  bien  jufte ,  comme  on  voit  des  bâtai  1- 
bns  faire  des  décharges  de  toutes  leurs  armes  contre 
d'aptre$  ,  fans  cependant  voir  tomber  perfonne  >  je  ju- 

(s)  Ci* f  coups  defrfldétns  un*  minute.  Ils  en  peuvent  tirer  jufqu'à  fix  paç 
jpinute ,  même  eu  fuivapt  les  tems  de  leur  exercice. 
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jerai  pour  lors  que  les  fix  mille  pourroient  l'emporter 
Lur  les  huit  mille. 

Je  fuppofe  que  ces  deux  corps  foient  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  tous  les  deux  à  décou- 
vert ,  &  que  l'un  dès  deux  voulût  y  jetter  un  pont  ;  en 
ce  cas  il  ne  peut  l'entreprendre  qu'il  n'ait  par.  fon  feu 
obligé  l'autre  de  s'éloigner  de  la  rivière,  afin  de  jetter  fon 
pont ,  &  que  Tes  ouvriers  puiffent  y  travailler»  Quelque 

{>arti  que  prenne  celui  qui  eft  fupérieur  en  nombre ,  fi 
'autre  eft  plus  prompt  à  charger  Tes  armes,  s'il  fçait  mieux 
tirer  ,  &  ou  il  y  joigne  encore  plus  de  fermeté  ,  il  pourra 
fe  rendre  le  maître  des  deux  bords. 

Mais  non-feulement ,  en  de  femblables  lieux  ,  les  ac- 
tions ne  peuvent  fe  pafler  qu'à  coups  de  feu ,  mais  dans 
tous  les  portes  que  l'on  défend  *  où  celui  qui  attaque  fou- 
vent  ne  peut  aller  à  l'autre  que  par  un  petit  front ,  ainfi 
il  faut  qu'il  lui  fafle  Quitter  fonpofte  par  la  fitpériorité  de 
fon  feu  ;  &  quand  il  aura  réum ,  pour  lors  il  peut  cher- 
cher à  en  venir  aux  coups  de  main.  Ainfi  mal-à-propos 
néglige- t'on  dans  nos  troupes  à  bien  apprendre  à  fe  fervir 
utilement  des  armes  à  feu;  Cependant  il  eftfaciiede&'en 
corriger,&  de  fça voir  faire  un  bon  ufagede  toutes  les  for* 
tes  d'armes  dont  nous  devons  nous  fervir  dans  les  différen- 
tes aâions  de  guerre  ;  mais  parce  qu'on  ne  fçait  pas  bien 
inftruire  le  foldat ,  on  croit  pouvoir  s'en  exempter  en  fe 
fervant  d'un  prétexte  avantageux  ,  qui  eft  de  dire  qu'il  ne 
faut  pas  accoutumer  le  foldat  François  à  tirer ,  &  qu'il 
faut  le  faire  charger  (à)  l'épée  à  la  main.  Un  pareil  dis- 
cours n'eft  pas  reçu  par  les  perfonnesqui  étudient  la  guer- 
re par  principes ,  &  cela  ne  peut  furprendre  que  ceux 
qui  n'en  font  pas  inftruits.  Jefçai  bien  que  tant  que  la 
foliation  dès  lieux  où  vous  combattez  peut  vous  permet- 

(*)%  Véf  le  AU  main*  Ce  terme  vient  *  fourchette  de  la  main  gauche,  n'ayant- 
encore  du  tems  qu'on-  chargeoit  effcc-    pa*  des  courroyes  *ow  le  pafler  en  ban- 
ttoement  répée  à  la  main- ,  parce  qnfatt    doulkrc  :  a»  refte,  apparemment  or» 
n'avoït  pis  Tufaee  des  bayonnetees ,    eteignoit  la  mâche  »  car  qu'en  faire* fan* 
alors,  comme  il  eft  dk  plu*  haut,  le    lifquer  de  fe  brûler  £ 
fioLtat  peenoit  foa  moufqaet  avec  & 
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tre  d'en  venir  aux  mains ,  vous  devez  le  préférer. 

Mais  comme  vous  avez  un  ennemi  devant  vous  qui 
vous  contrarie  ,  &  qui  eft  toujours  oppofé  à  vous  laiuer 
faire  ce  qui  pourroit  vous  être  profitable  :  fi  de  fon  côté 
il  fe  croit  fupérieur  k  vous  combattre  avec  les  armes  à 
feu  9  il  cherchera  les  moyens  d'éviter  les  combats  en 
plaine  ;  Se  fi  vous  voulez  l'attaquer ,  vous  ferez  fouvent 
contraint  de  le  faire  dans  des  portes  9  à  l'effet  de  quoi  il 
s'étudiera  à  profiter  de  la  fituation  des  lieux ,  ou  s'en  pro- 
curera les  avantages  par  le  travail ,  &  pour  lors  il  en 
faut  revenir  aux  coups  de  feu  ,  av^nt  d'en  pouvoir  venir 
aux  coups  de  main.  Àuffi  l'arme  à  feu  eft  celle  qui  dé- 
truit le  plus  l'homme ,  &  fur  tout  aujourd'hui.  Pour  en 
être  bien  perfuadé ,  il  n'y  a  qu'à  aller  aux  hôpitaux ,  vous 
verrez  combien  peu  il  s'en  trouve  de  bLefles  par  les  ar- 
mes blanches ,  en  comparaifon  du  nombre  qui  le  fera 
>ar  les  armes  à  feu.  Ma  propofition  n'eft  pas  avancée 
égerement ,  mais  avec  connoiffance.  Ainh  il  faut  ta-     Régie, 
cher  de  fe  rendre  fupérieur  en  tout  aux  ennemis  que  l'on 
peut  avoir  ,  &  ne  rien  négliger  pour  cela ,  s'informant 
chez  les  Nations  étrangères  comment  ils  inftruifent  leurs 
troupes ,  pour  prendre  d'eux  ce  qui  aura  été  reconnu 
meilleur  que  ce  que  nous  pratiquons. 

Je  ferai  ici  une  queftion.  Quand  on  fait  faire  le  ma- 
niement des  armes  aux  foldats  devant  le  Roi ,  le  Géné- 
ral ,  ou  tout  autre ,  pourquoi,  par  unfignal  fait-on  paffer 
les  officiers  &  fereens  derrière  le  bataillon  ?  Par-là  on 
laiffe  les  foldats  leuls  ;  &  quoique  l'exercice  ne  doive 
être  autre  chofe  que  la  copie  de  ce  qui  fe  doit  pratiquer 
dans  les  combats  ,  cela  eft  directement  oppofé. 

On  me  répondra  ,  les  foldats  font  armés  de  fufils  ,  les 
officiers  &  lergens  font  armés  d'efpontons  &  de  halle- 
bardes» Il  eft  neceffaire pour  voir  la  juftefTe  des  mouve- 
mens  des  foldats  de  les  feparer  &  de  les  en  éloigner» 
C'eft  un  inconvénient;  pour  qu'il  n'arrive  plus,  & 

2ue  les  officiers  puiflen  t  eux-mêmes  faire  l'exercice,  tirer, 
f  faire  tputçs  lçs  motions  militaires  avec  leurs  foldat;  , 
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il  n'y  a  au'à  fe  conformer  à  la  proposition  que  je  viens  de 
faire  ,  d  armer  les  officiers  &  les  fergens  de  fufils  comme 
les  foldats. 

On  copiera  par-là  le  vrai  des  combats ,  &  de  tous  les 
mouvemens  que  Ton  fera  obligé  de  faire  avant  de  com- 
battre ,  ou  en  combattant.  Il  n'y  aura  plus  de  décharge 
faite  mal-à-propos  de  la  part  des  foldats  ,  comme  cela 
eft  arrivé  fouvent ,  puifque  ce  feront  les  officiers  qui  con- 
duiront toutes  les  a£tions  &  les  mouvemçns  ;  au  lieu  que 
jufqu'à  préfent ,  étant  armés  différemment  &  placés  en 
dehors  du  bataillon  ,  cela  a  toujours  été  caufe  de  bien 
des  fautes. 

Les  fufils  que  les  officiers  porteront  feront  du  même 
calibre  que  ceux  des  foldats  ,  mais  plus  fins  &  plus  lé- 
gers. Quand  il  s'agira  de  faire  le  maniement  des  armes 
avec  les  foldats,  les  officiers  mettront  lefufil  fur  l'épaule, 
la  croffe  devant  comme  les  foldats  ;  mais  excepté  en  cette 
occafion  ,  ils  le  porteront  devant  eux  appuyé  fur  le  bras 
gauche. 

Notre  manière  ordinaire  de  porter  le  fufil  fur  l  épaule 
Ja  croffe  devant ,  eft  la  plus  gênante  de  toutes.  Cela  eft 
fi  vrai  ,  qu'il  n'y  a  qu'àregaraer  une  colonne  d'infanterie 
en  marche  ,  vous  ne  verrez  peut-être  pas  quatre  foldats 
porter  le  fufil  fur  lepaule  la  croffe  devant  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  fur  l'épaule  la  croffe  derrière ,  &  tenir  la 
main  fur  le  bout  du  canon -changeant  de  tems  en  tems 
d'une  épaule  à  l'autre,  pour  leur  foulagement.  Quel- 
ques-uns le  portent  devant  eux  appuyé  fur  le  bras,  d'au- 
tres ,  derrière  eux  pafféen  bandoulière ,  au  moyen  d'une 
bretelle  de  cuir  qui  y  eft  attachée ,  comme  l'ont  toujours 
eu  les  grenadiers. 

Il  eft  confiant  que  de  toutes  ces  différentes  manières » 
la  plus  gênante  eft  de  porter  le  fufil  fur  l'épaule  3  la  croffe 
devant  ;  mais  celle  de  le  porter  devant  foi  appuyé  fur  le 
bras  ,  comme  font  les  chaffeurs ,  eft  la  plus  naturelle. 
Celle  encore  de  le  paffer  en  bandoulière ,  eft  bien  com- 
mode au  foldat ,  parce  que  pour  lors  il  a  les  deux  mains 
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libres  ,  ce  qu'il  n'a  pas  de  quelou'autre  façon  que  ce  foie. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  affez  d'accoutumer  le  foldat 
à  porter  le  fufil  fur  le  bras  quand  on  va  combattre  ,  il 
faut  être  bien  sûr  qu'il  ne  tirera  pas  fans  ordre.  J'ai  vu 
quand  ^jetois  dans  l'infanterie  qu'en  approchant  de  l'ac- 
tion ,  ou  dans  l'aâion  même  ,  iurtout  dans  les  combats 
de  portes  ,  où  il  y  a  toujours  quelque  intervalle  où  il  ne 
convient  pas  de  tirer,  pour  empêcher  les  foldats  de  le 
faire,on  étoit  contraint  de  leur  faire  mettre  le  fufiliur  l'é- 
paule ;  combien  voyons-nous  de  décharges  d'un  ou  de 
fdufieufs  bataillons  à  la  fois  fe  faire  fans  ordre ,  &  même 
a  nuit  quand  on  eft  près  de  l'ennemi ,  &  par-là  fouvent 
tuer  de  leurs  propres  gens  ? 

Vous  ne  remédierez  à  tous  ces  inconvéniens ,  que 
quand  vous  mêlerez  les  officiers  avec  les  foldats,  &  quand 
ce  feront  eux  qui  dirigeront  leurs  compagnies  ,  oc  que 
le  foldat  fera  habitué  à  ne  rien  faire  de  fon  chef,  mais  de 
fe  conformer  à  ce  que  fes  officiers  lui  ordonneront.  Et  Régi* 
pour  cela  ,  je  le  répète ,  il  faut  que  tous  les  officiers  foient 
clans  les  rangs  des  foldats  dès  que  le  bataillon  eft  en  ba- 
taille ,  foit  qu'il  s'agifTe  de  faire  des  quarts  de  conversion , 
&  autres  mouvemens,  foit  qu'on  le  fafle  tirer  ou  faire 
l'exercice. 


ARTICLE     V, 

Comment  un  Bataillon  doit  fi  mouvoir  &  agir* 

JE  ne  fors  pas  des  principes  que  je  me  fuis  formés. 
J'ai  dit  quun  bataillon  devoit  être  regardé  de  trois 
façons ,  ou  comme  un  corps  folide ,  ou  divifible ,  ou 
flexible.  Il  eft  corps  folide ,  quand  par  toute  l'étendue 
de  fon  front  il  en  va  attaquer  un  autre  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil ,  &  que  dans  le  moment  qu'il  va  charger, 
les  rangs  de  derrière  fe  ferrent  contre  le  premier  & 
Tappuyent  pour  renverfer  celui  qu'il  attaque.  Voilà 
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en  pareil  cas  l'opération  la  plus  parfaite» 

Il  eft  corps  divifible  ,  quand  il  eft  obligé  de  fe  féparer 
en  parties  :  par  exemple ,  quand  il  attaque  un  ennemi 
dans  des  hayes ,  jardinages ,  bois ,  fofles  oiAutres  lieux 
coupés.  11  faut  en  pareille  occafion  que  les  parties  du 
bataillon  feféparent  pour  s'ouvrir  des  paffages.  Comme 
ce  bataillon  eft  diviié  par  une  &  par  deux  compagnies, 
chaque  capitaine  a  fa  troupe  distinguée  &  féparee  par 
files  ;  chacun  charge  donc  devant  foi  ce  qui  fe  préfente, 
pour  faire  abandonner  le  pofte  à  l'ennemi  ;  fi  on  réuffit  9 
chaque  capitaine  regarde  aufii-tôt  vers  fa  droite  &  vers 
fe  gauche ,  pour  voir  comme  tout  fe  pafle  9  afin  de  ne 
pas  trop  avancer  ni  demeurer  trop  en  arrière ,  mais  de 
cherchera  fe  rejoindre  aux  autres  parties. 

Si  le  commandant  de  ce  bataillon  >  après  avoir  pouffé 
l'ennemi ,  ne  veut  que  conferver  fon  pofte  ,  en  attendant 
un-  ordre  fupérieur ,  il  cherche  à  fe  bien  placer.  Si  le 
lieu  où  il  eft  ne  peut  pas  contenir  toute  l'étendue  de  fon 
front  que  nous  avons  fuppofé  être  de  cent  vingt  files,  qui 
font  quarante  toifes ,  &  que  ce  terrain  n'en  ait  que  vingt, 
que  le  bataillon  foit  de  treize  compagnies  9  il  ordonnera 
aux  fix  de  la  gauche  de  fe  mettre  en  féconde  ligne  der- 
rière ;  s'il  y  a  dix-fept  compagnies ,  il  ordonnera  de  mê- 
me des  huit  de  la  gauche.  Mais  comme  pour  former  une 
féconde  ligne,  il  faut  qu'il  y  ait  une  profondeur  de  huit 
à  dix  toifes  ou  environ  ,  &  que  fans  cette  profondeur  ces 
deux  parties  ne  formeroient  plus  qu'une  ligne  ,  en  ce  cas 
le  bataillon  au  lieu  d'être  en  bataille  à  cinq  de  hauteur , 
fur  cent  vingt  files  de  front ,  n'y  feroit  que  fur  foixante- 
fix  files  à  dix  de  hauteur.  Si  malgré  cet  arrangement ,  la 
profondeur  manquait  encore ,  au  lieu  de  douze  pieds  de 
diftance  entre  les  rangs ,  on  réduirait  la  diftance  à  fix 
pieds. 

Suppofé  que  le  bataillon  fût  obligé  d'occuper  une  au- 
tre verger  ou  autre  lieu  près  du  fien  ,  au  lieu  de  mettre, 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  les  compagnies  derrière ,  on 
lés  enverrpit  occuper  ce  pofte,  Et  n  l'une  &  l'aytre  paiv 
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tie ,  ou  feulement  Tune  des  deux ,  pour  mieux  aflurer 
leur  Situation  ,  étoient  obligées  de  s'étendre ,  pour  tenir 
plus  de  front ,  pour  lors  au  lieu  de  cinq  rangs  ,  étant  con- 
traint de  n'«p  faire  plus  que  quatre ,  &  même  trois ,  le 
commandant  diroit  aux  capitaines  :  Mejfîeurs ,  au  lieu 
que  vos  compagnies  forment  cinq  rangs  ;  n  en  faites  plus  que 
trois  j  &  ouvrez-vous  >  fur  la  gauche ,  (fuppofé  ).  Dans  le 
moment ,  toutes  les  compagnies  font  à-gauche  ,  mais 
celle  de  la  droite  ne  bouge  pas.  Nous  avons  fuppofé  que 
chaque  compagnie  ait  dix  .hommes  à  chaque  rang  ;  en 
prenant  les  nommes  des  deux  derniers  rangs ,  pour  aug- 
menter les  files  des  trois  premiers ,  les  deux  premiers 
rangs  de  chaque  compagnie  auront  dix-fept  hommes ,  au 
lieu  de  dix ,  oc  le  dernier  fera  de  feize  :  cesfept  hommes 
d'augmentation  à  chaque  rang  ,  à  raifon  de  deux  pieds  , 
allongent  le  front  de  chaque  compagnie  de  deux  toifes 
deux  pieds ,  &  le  dernier  rang  de  deux  toifes  feule- 
ment. #r  Comme  chaque  capitaine  doit  être  inftruit , 
celui  qui  ferme  la  gaucne ,  &  qui  fe  met  en  marche  le 
premier ,  doit  juger  qu'ayant  derrière  lui  fept  compagnies 
à  chacune  defquellesilfaut  deux  toifes  (fuppofé) de  plus 
d'étendue  qu'elles  n'avoient ,  c'eft  de  quinze  à  feize  toifes 
qu'il  faut  qu'il  s'éloigne  avant  de  s'arrêter.  Le  capitaine 
qui  le  fuit  ne  commence  à  marcher  que  quand  il  y  a  deux 
toifes  ou  environ  entre  le  dernier  foldat  de  la  compagnie 
qui  marche  devant  lui  &  le  premier  de  la  tienne,  llfuit 
auffi-tôt  &  les  autres  à  proportion.  Quand  toutes  les 
compagnies  font  arrêtées ,  elles  font  à-droite  pour  fe 
remettre  de  front  ,  &  enfuite  chaque  capitaine  forme  des 
files  des  hommes  des  deux  derniers  rangs ,  ce  qui  donne 
aux  trois  premiers  un  plus  grand  front. 

Ce  que  je  dis  ici ,  pour  s'ouvrir  fur  la  gauche ,  fe  fait 
de  même  pour  s  ouvrir  fur  la  droite  ;  mais  fi  c'étoit  par  la 
droite  &  par  la  gauche  qu'il  fallût  prendre  du  terrain,  en 
ce  cas  la  compagnie  du  centre  ne  bougeroit ,  mais  celles» 
de  la  droite  &  de  la  gauche  s  ouvriraient  par  la  droite  Se 
par  la  gauche» 


i3*  ART  DE  LA  GUERRE. 

Si  ce  bataillon  étoit  dans  des  jardinages ,  bois  &  autres 
pays  coupés ,  &  qu'il  fût  néceffaire  d  envoyer  un  déta- 
chement toit  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  pour  occuper 
un  pofte  ,  comme  une  égiife ,  un  cimetière ,  une  maifon , 
un  château ,  ou  quelque  défilé ,  que  ce  fut  fur  la  gauche, 
(  fuppofé  )  fui vant  le  nombre  d  nommes  qu'il  convien- 
drait de  détacher  ,  lç  commandant  ordonnerait  à  la  corn* 
pagniede  la  gauche  d  y  envoyer  uneefçouade;  s'il  en 
falïoit  davantage,  d  y  "marcher  avec  fa  compagnie  >  fi 
cela  ne  fuffifoit  pas ,  les  deux  compagnies  jointes  enfem- 
ble  y  marcheroient. 

Si  ce  commandant  étoit  dans  des  bois ,  brouflailles  , 
jardinages ,  pays  coupés ,  ou  autre  lieu ,  où  il  ferok 
obligé  qe  refter  avec  fon  bataillon  ,  &  que  de  ce  lieu  il 
ne  pût  faire  feu  fur  l'ennemi ,  de  forte  que  pour  cela  il 
fallût  faire  avancer  des  détachemçns  ,  pour  tors  il  ordon- 
ner oit  à  une ,  deux  ,  trois ,  ou  plus  de  compagnies  de  fa 
droite  &  de  fa  gauche ,  de  marcher  en  avant ,  pour  tirer 
fur  les  ennemis.  Quand  après  avoir  tiré  il  les  fera  revenir, 
ii  elles  étoient  détachées  de  la  droite ,  elles  reviendraient 
par  le  flanc  droit  reprendre  leurs  places  ;  fi  de  la  gauche, 
ce  ferait  par  le  flanc  gauche ,  8c. non  par  le  front»  du  ba- 
taillon ,  du  moins  autant  qu'il  ferait  poflible ,  afin  de  ne 
le  pas  embarrafier. 

J'ai  déjà  dit ,  que,  lorfqukm  bataillon  eft  obligé  de 
pafler  dans  des  pays  coupés  de  hayes ,  ou  par  des  rafles, 
chaque  compagnie  devoit  pafler  devant  foi  comme  elle 
pou  voit;  mais  que  dès  que  lç  pays  s'ouvre,  le  commandant 
doit  faire  arrêter  fon  drapeau  ,  afin  que  chacun  s'arrête. 
Les  drapeaux  de  la  compagnie  de  la  droite  8c  de  la  gau- 
che fe  placent  alors  à  la  diftance  néceffaire  du  drapeau 
du  centre  ,  pour  faciliter  à  chaque  compagnie  de  recon- 
poître  fa  place  &  de  l'aller  prendre* 

J'ai  dit  aufli  que  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  défilé ,  &  qu'il 
fût  au  centre ,  la  compagnie  du  centre  pafferoit  la  pre- 
mière; enfuite  celles  de  la  droite,  puis  celles  de  l*gau~ 
Çfye  ;  non  pas  au  il  importe  aue  celles  de  la  .droite  patient 
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lès  premières ,  mais  parce  eue  ne  le  déterminant  pas,  cela 
pourrait  faire  de  la  confuuon.  Si  le  défilé  eft  fur  la  droi- 
te ,  les  compagnies  de  la  droite  paieront  les  premières  ; 
û  fur  la  gauche ,  celles  de  la  gauche. 

Suppofé  que  le  défilé  fût  fi  étroit  qu'il  n'y  pût  pafTer 
qu'un  nomme  à  la  fois  ,  la  compagnie  qui  fe  trouveroit 
la  plus  près  des  deux  qui  feroient  jointes  enfemble,feroit 
dénier  un  à  un ,  une  eleouade  avec  fes  officiers ,  &  l'au- 
tre efeouade  enfuite.  Après  cette  compagnie  ,  celle  qui 
y  feroit  jointe  pafleroit ,  &  ainfi  de  fuite  ,  toutes  les  au- 
tres» Le  défilé  paffé ,  la  compagnie  qui  aura  pafle  la  pre- 
mière s'avanceroit  affez  pour  laifler  libre  le  débouché  , 
Imis  s'ouvriroit  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  fuivant 
a  fituation  du  terrain ,  afin  que  les  autres  compagnies 
qui  la  fuivent  puffenc  prendre  leur  terrain  ;  car  fi  cette 
première  pafféeeft  du  centre  ,  elle  doit  laifler  le  terrain 
tant  fur  la  droite  que  fur  la  gauche  ;  fi  elle  eft  de  la 
droite  bu  de  la  gauche ,  elle  va  le  placer  où  elle  croit  que 
fera  fon  terrain  ,  quand  le  bataillon  fera  formé. 

Dans  la  plupart  des  combats  de  poftes ,  le  général 
place  les  troupes  fucceflivement.  Il  ordonne  par  exemple, 
de  faire  a  vanter  telles  &  telles  brigades.  On  les  va  cher- 
cher. Chaque  bataillon  fe  met  en  marche ,  &  fe  partage 
par  divifions  ;  &  comme  il  n'y  a  aucune  régie ,  &  même 
que  cela  dépend  un  peu  du  terrain ,  les  uns  partagent 
leurs  bataillons  en  fix,  d'autres  eir.fept,  &  d'autres  en 
huit  divifions.  La  moitié  des  capitaines  fe  mettent  à  la 
tête  de  la  première  ,  &  l'autre  moitié  à  la  queue  du  der- 
nier rang  de  la  dernière.  Quant  aux  lieutenans  ,  on  les 
partage  à  chaque  divifiôn.  La  tête  de  ce  bataillon  arrive 
à  l'endroit  où  le  général  Ta  demandé.  Si  c'eft  un  pays 
coupé  ,  il  leur  ordonne  de  paffer  (  fuppofé  )  par  tel  «che- 
min, ou  telle  ouverture,  pour  aller  charger  les  enne- 
mis. Cette  ouverture  ( fuppofé )  a  deux,  trois,  quatre 
toifes  au  plus  de  largeur;  ce  bataillon  entre  dans  ce 
défilé  en  colonne  de  la  même  manière  qu'il  s  eft  mis  en 
marche.  Si  le  terrain  ne  lui  peimet  pas  de  fe  former ,  il 
Jçmc  /.  G  g 
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attaque  l'ennemi  en  colonne  ;  ce  bataillon  qui  vous  paraît 
en  ordre  ,  vu  le  terrain  9  eft  dans  un  mauvais  arrange- 
ment pour  combattre  avec  ordre.  Je  demande  pourquoi 
mettre  la  moitié  des  capitaines  à  la  tête  d'un  fi  petit  front, 
&  les  autres  à  la  queue  du  dernier  rang  ,  n'y  ayant  aucun 
capitaine  depuis  le  premier  rang  jufqu  au  dernier  ,  non 
plus  qu'aucun  fubalterne  à  Ton  véritable  pofte  ?  Le  front 
qui  attaque  (fuppofé)  n'a  que  quatre  à  cinq  toifes  au 
plus  d'étendue  \  la  colonne  du  bataillon  en  tiendra  peut- 
être  cinquante  ou  davantage.  Pourquoi  les  capitaines  ne 
font-ils  pas  avec  chaque  divifion  *  foit  qu'on  attaque  en 
colonne  ou  de  front ,  ou  que  le  bataillon  fe  forme  ?  Ce 
que  je  repréfente  là  n'a  rien  que  de  très-ordinaire  dans 
ces  fortes  de  combats  ,  cependant  jamais  on  n'y  fait  at- 
tention. A  quoi  bon  tout  ce  que  vous  appeliez  exercice, 
quand  on  n'y  enfeigne  aucune  chofe  de  toutes  celles  qui 
{ont  (i  effentielles  &  que  je  traité  ici  ? 

Mais  fi  vos  bataillons  é totem  divifés ,  comme  je  le  pro- 
pofe,  par  compagnies  avec  leurs  officiers,  lorfque  le 
général  enverroit  chercher  une  brigade  pour  une  pa- 
reille attaque ,  ce  bataillon  fe  mettrait  en; colonne  par 
quatre  compagnies ,  qui  formeraient  une^divifion.  En 
arrivant ,  fi  le  terrain  ne  permettoit  pas  de  marcher  par 
le  front  de  quatre  compagnies  ,  il  nV  auroit  que  les  trois 
de  la  droite  fuivies  des  autres  divifions  de  trois  en  trois 
compagnies  ;  fi  le  terrain  s'élargit ,  la  première  compa- 
rée de  la  féconde  divifion  doublerait  dans  la  première» 
ic  ces  quatre  compagnies  avec  leurs  officiers  attaque* 
rotent  foutenues  des  autres  divifions  dans  le  même  ordre. 
Si  Ton  gagne  du  terrain  où  lebataillortpuifle  s'étendre  fur 
un  plus  grand  front,la  première  divifion  s'èuvrirok  à  draïr 
te ,  &  laifferoit  du  terrain  pour  enformer  une  autre  à  ma? 
me  hauteur  qu  elle.  Si  le  terrain  permet  d'y  former  tout  Le 
bataillon ,  toutes  les  divifions  avec  leurs  officiers  forme** 
font  le  bataillon  ;  à  dei  troupes  bien  exercées  &  difci* 
plinées  il  n'y  a  aucun  ordre  adonner  pour  tort  cela* 
chacun  fçait  ce  qu'il  a  à  faire  en  quelque.muation  que  lot* 
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puifle  fe  trouver.  Voilà  ce  qu'on  doit  enfeigner  dans  le* 
exercices ,  &  faire  faire  aux  troupes. 

Il  n'y  a  rien  dans  ma  proportion  qui  foit  bien  éloigné 
de  notre  ufage  ;  il  s'agit  que  guand  on  forme  Iç  bataillon, 
tous  les  officiers  fe  trouvent  nxés  à  leurs  poftes,  &  qu'une 
compagnie  ne  foit  regardée  que  comme  une  file  ;  de  forte 
que  quand  on  divife  le  bataillon,  chaque  divifionfoit  for- 
mée dune  compagnie  entière  avec  fes  officiers. Par  exem- 
ple ,  quand  dans  une  armée  on  détache  un  grand  nombre 
de  compagnies  de  grenadiers  ,  fuppofons-Yes  au  nombre 
de  trente  ou  quarante  ,  pour  aller  attaquer  quelque  corps 
de  l'armée  ennemie,  que  Ton  fçait  être  hors  de  fon  camp  ; 
lorfqu'il  s'agit  de  combattre  3  celui  qui  commande  or- 
donne de  former  des  bataillons  <f un  certain*  nombre , 
comme  de  dix  à  douze  compagnies  de  grenadiers  chacun. 
Quand  ces  compagnies  fe  mettent  en  bataille  ,  chacune 
fait  une  divifion  fur  cinq  ou  fix  de  hauteur  ,  ainfi  qu'on 
l'a  ordonné,  &c'eft  ainfi  qu'elles  forment  le  bataillon. 
Tous  les  officiers  font  alors  à  leurs  compagnies  ,  chaque 
compagnie  eft  une  file ,  &  ne  mêle  point  tes  foldats  avec 
ceux  de  la  compagnie  qui  la  touche.  Si  le  commandant 
fait  un  détachement ,  il  ordonne  à  une  telle  compagnie 
de  marcher  ,  elle  "marche  avec  tous  fes  officiers ,  &  de 
même  les  autres  qui  ppurroient  y  être  jointes.  C  eft  \é 
modèle  que  je  vous  donne  pour  former  vos  bataillons. 
Puifque  vous  en  agiffez  ainfi  pour  vos  compagnies  de 
grenadiers  ,  qui  font  l'élite  de  vos  troupes  ,  quelles  bon- 
nes raifons  pouvez- vous  donner  de  ne  pas  pratiquer  la 
même  chofe  pour  les  compagnies  ordinaires  î  Quand  on 
voudra  entrer  dans  ces  détails ,  on  conviendra  que  l'or- 
dre que  je  propofe  eft  le  plus  parfait ,  &  que  l'autre  n'eft 
que  confufion. 

J'ai  dit  ci-deflus  3  qu'avant  de  traiter  des  grandes  par- 
ties' de  la  guerre ,  il  falloit  commencer  car  établir  la 
bafe&  le  rondement  des  ordres  de  bataille,  fans  quoi 
on  ne  feroit  rien  de  folide  ;  mais  que  pour  cela  il  falloit , 
comme  je  le  fais ,  entrer  dans  bien  des  détails  très  petits 
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en  apparence  ;  mais  comme  ils  font  abfolument  nécè£- 
faires  ,  pour  parvenir  à  détruire  des  ufages  établis  de  tout 
tems ,  lans  principes  ,  &  qui  font  caule  de  tous  les  dé- 
fordres  dans  notre  manière  de  combattre ,  j'ai  été  obligé 
de  ne  rien  obmettre  ,  &  d'expliquer  tous  ces  détails  ,  où 
je  ne  fçache  pas  que  perfonne  foit  entré  avant  moi. 

Tout  ce  qu'on  enfeigne  dans  nos  exercices  aux  trou- 
pes *  foit  le  maniement  des  armes  9  ou  les  évolutions  & 
motions  militaires,  fe  fait  dans  des  terrains  unis&choifis 
exprès  pour  cela ,  où  tout  eft  tranquille  ,  où  rien  ne  vous 
trouble  &  ne  vous  dérange,  où  vous  donnez  tout  le 
tems  à  vos  foldats  que  vous  voulez  pour  faire  ce  que 
vous  leur  ordonnez ,  ayant  de  leur  part  une  grande  at- 
tention à  écouter  le  commandement  qu'ils  peuvent  faci- 
lement entendre  ;  mais  outre  que  ce  que  vous  leur  en- 
feignez  ne  leur  eft  d'aucune  utilité  ,  quand  cela  feroit  > 
peut-on  croire  qu'indifféremment  dans  quelque  terrain 
que  ce  foit  ils  puiffent  faire  les  mêmes  chofes  ,  qu'ils  puif- 
fent  entendre  le  commandement  %  &  que  dans  le  feu  ils 
ayent  la  même  préfence  d'efprit  ? 

Comme  j'ai  reconnu  par  toutes  les  observations  que  j'ai 
faites  9  foit  comme  capitaine ,  major ,  major  de  brigade  r 
maréchal  général  des  logis  des  armées  ,  &  officier  géné- 
ral ,  que  foit  dans  l'aâion  ,  ou  dans  le  mouvement  pour 
en  venir  à  Fa&ion  y  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on 
enfeigne  dans  les  exercices  étoit  pour  Lors  impratiquable, 
f  ai  appris  à  diûiûguer  ce  qu'il  falloit  retrancher  ;  ainfi 
ce  que.  j'enfeigne  ici  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  j'ai 
reconnu  être  pratiquable  dansl'aftion  :  de  forte  que  tout 
ce  que  l'on  apprend  aux  troupes  en  s'écartant  des  mê- 
mes principes,,  je  le  regarde  comme  frivole  &  inutile  pour 
la  guerre. 

Vu  moment  qu'il  eft  démontré  que  la  diviiion  par  files 
«Tuii  homme  à  chaque  rang  dans  les  bat  a  il  Ions, quand  il  s'a- 
it de  faire  mouvoir  des  troupes  pour  combattre,,  aufli* 
len  que  dans  le  moment  même  du  combat  r  n^eft  ni  utile- 
ni  pratiquable  aujourd'hui ,  par  rapport  aux  armes  dont 
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nous  nous  fervons  ,  au  terrain  où  nous  fommes  le  plu» 
fouvent  obligés  de  combattre  ,  &  aux  grands  mouve- 
mens  que  nous  fommes  contraints  de  faire  ;  il  faut  con- 
clure que  toutes  les  évolutions  &  motions  militaires  qui 
font  dans  JElian  3  &  toutes  celles  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Maréchal  de  bataille  Lauflclnau ,  font  inutiles  ,  d'au- 
tant plus  qu'elles  n'ont  pour  fondement  que  la  divifion 
par  file  d'un  homme  à  chaque  rang  (a) ,  ce  que  plusieurs 
copient  encore  dans  leurs  exercices  ,  fans  confiderer  que 
fi  les  Grecs  &  les  Romains  et  oient  obligés  dç  distinguer 
les  files  d  un  homme  à  chaque  rang ,  ce  n'étoit  qu'à  caufe 
des  armes  dont  ils  fe  fervoient  3  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait 
voir  ci-deflus  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ,  par  les  armes  dont 
nous  faifons  ufage ,  la  divifion  dans  les  bataillons  par 
compagnies  nous  fuffit ,  &  l'autre  nous  eft  nuifible. 


CHAPITRE    XII. 

De  Uefcadron  ,  &  de  la  manière  de  le  former* 

Planche    XL 

LE  S  régies  que  je  viens  de  donner  pour  le  bataillon;, 
feront  les  mêmes  pour  Tefcadron  ,  mais  bien  plus 
aifées  à  mettre  en  pratique  *vû  le  peu  d'étendue  de  l'efca- 
dron  en  comparaifon  du  bataillon ,  &  le  peu  d'hommes 

3ui  lecompofent ,  le  cavalier  d'ailleurs  tenant  bien  plus 
e  place  qu'un  homme  à  pied. 

J'ai  dit  qu'un  efcadron  etoit  un  nombre  d'hommes  que 
Ton  mettait  enfemble  fur  plufieurs  rangs  qui  formoient 
un  quarré  long ,  pour  combattre  à  cheval  ,  agir  &  fe 
mouvoir  comme  ii  ce  n'étoit  qu'un  corps  ;  qu'il  faifoit 
tous  les  mêmes  mouvemens  que  le  bataillon,  excepté  que 
les  cavaliers  ne  peuvent  pas  faire  demi-tour  adroite  ni 

(•)  Tm  retranché  ce  qui  étoit  dit  contre  le  traité  de  la  colonne  de  M.  le  Cheva> 
fiesdef  ollacd  %  foa  fjftem&étaat  fondé  entièrement  for  la  divifion.par  file;. 
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à  gauche  pour  faire  tête  à  la  queue  comme  l'infanterie» 
parce  que  le  cheval  étoit  plus  long  que  large  ,  &  que 
dans  le  rang  de  l'efcadron  il  ne  tient  de  place  que  par  ion 
épaiffeur.  J'expliquerai  l'expédient  qu'on  a  trouvé  depuis 
quelque  tems  pour  faire  faire  à  l'efcadron  demi-tour  à 
droite  ,  &  quels  font  ceux  que  je  propoferai  à  la  place. 

Le  bataillon  ,  ainfi  que  nous  le  formons ,  me  paroît 
avqir  toujours  été  formé  de  même ,  excepté  qu'il  y  a  eu 
des  tems  où  on  Ta  formé  plus  ou  moins  nombreux ,  fur 
plus  ou  moins  de  front ,  ou  fur  plus  ou  moins  de  hauteur. 

La  forme  de  l'efcadron  neft  pas  ancienne ,  car  avant 
l'ufage  des  armes  à  feu  ,  quand  la  cavalerie  étoit  armée* 
de  lances ,  elle  ne  fe  mettoit  en  bataille  que  fur  un  {impie 
rang,  &  ce  n'a  été  que  vers  le  règne  d'Henri  IL  que  quel- 
ques-uns ont  commencé  à  former  l'efcadron,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  le  traité  de  la  milice  Françoife  par  le 
r.  Daniel. 

Je  vais  parler  du  nombre  de  compagnies  ,  du  nombre 
de  cavaliers  &  d'officiers  dont  il  conviendrait  pour  le 
mieux  que  l'efcadron.  fût  compofé  ;  comment  les  compa- 
gnies &  les  officiers  doivent  être  placés  dans  l'efcadron , 
comme  ils  doivent  être  armés  ,  &  comment  l'efcadron 
doit  fe  mouvoir  &  agir. 


ARTICLE     PREM  1ER. 

Du  nombre  de  compagnies  ,  £  officiers  &  de  cavaliers  dont 

un  efeadron  devroit  être  compofé* 

PO  u  R  le  nombre  de  compagnies  de  l'efcadron  ,  je 
répète  ce  que  j'ai  dit  à  l'égard  du  bataillon ,  qu'il 
faut  fe  conformer  à  l'ufage  des  Nations  ,  qu  il  y  en  a  qui 
les  font  de  deux  compagnies  nombreufes  en  cavaliers  & 
çn  officiers  fubaiternes. 

*     Qu'en  France  ,  ainfi  aue  je  l'ai  rapporté  cirdeflus  ,  on 
U$  %  tpujours  forpiés  de  trois  ou  quatre  compagnies  $ 
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3u'avant  la  paixdeNimegue  tout  étoit  à  trois  compagnies 
e  cinquante  maîtres  &  quatre  officiers  ;  qu'à  la  guerre 
de  1688  partie  des  régimens  avoient  leurs  efcadrons  de 
trois  compagnies  de  cinquante  maîtres ,  &  partie  de  qua- 
tre compagnies  de  quarante,  faifant  cent  foixante  maîtres 
&  feize  officiers  par  efcadron.  Qu'à  la  guerre  de  1701  f 
qui  a  fini  par  la  paix  d'Utrecht  &  de  Bade  ,  ils  étoient  de 
quatre  compagnies  de  trente-cinq  maîtres  chacun ,  & 

3uatre  officiers  ,  faifant  cent  quarante  maîtres  par  efca- 
ron;que  durant  toutes  ces  guerres  les  efcadrons  s 'étoient 
toujours  mis  en  bataille  fur  trois  rangs  :  néanmoins  dans 
cette  dernière ,  comme  le  pied  étoit  plus  foible ,  plufieurs 
étoient  obligés  de  fe  mettre  fur  deux  rangs ,  pour  peu 
qu'ils  perdiffentde  chevaux. 

Comme  dans  cette  guerre  on  a  formé  les  bataillons  & 
les  efcadrons  d'un  trop  petit  nombre  d'hommes ,  &  que 
mal-à-propos  pour  tenir  un  plus  grand  front ,  on  a  mieux 
aimé  faire  de  nouveaux  régimens  que  d'augmenter  le 
nombre  des  hommes  dans  les  compagnies  d'infanterie  & 
de  cavalerie  ;  outre  que  la  qualité  n'en  a  jamais  été  bon- 
ne ;  c'eft  que  la  dépenfe  en  a  été  bien  plus  grande  ,  ainfi 
qu'il  eft  facile  de  le  prouver. 

Pour  cela  il  faut  examiner  deux  chofes,  Tune  eft  la 
dépenfe,  l'autre  le  pied  fur  lequel  il  convient  le  mieux 
eue  les  bataillons  &  les  efcadrons  foient  formés  pour  le 
(ervice,  &  pour  les  combats  &  batailles  ;  d'autant  plus 
que  dans  la,  manière  de  former  lé  bataillon  & Tefcadron, 
on  le  peut  faire  d'une  façon  qui  coûtera  beaucoup  plus 
qu'une  autre ,  &  cependant  ne  fera  pas  la  troupe  fi  bonne 
pour  la  guerre  ;  les  calculs  pour  en  juger  font  fortaifés  à 
foire. 

On  trouvera  un  avantage  confidérable  à  faire  l'aug- 
mentation de  la  cavalerie  par  tant  de  cavaliers  dans  cha- 
que compagnie ,  non-feulement  par  rapport  à  la  dépenfe, 
mais  encore  par  rapport  à  la  bonté  de  L'efcadron,  Quand 
dan»  une  compagnie  de  trente-cinq  maîtres  on  y  en  aug- 
mente quinze,  ces  nouveaux  cavaliers  font  difperfes 


i4o         ART  DE   LA  GUERRE. 

dans  les  chambrées  avec  les  vieux ,  les  jeunes  chevaux 
mis  avec  les  vieux  ;  s'il  faut  aller  au  fourage  ,  on  ménage 
les  jeunes  chevaux  ;  s'il  s'agît  de  faire  le  fervice  ,  les  an- 
ciens cavaliers  rapprennent  aux  nouveaux  ;  dans  le  mo- 
ment même  qu'ils  font  incorporés  ,  ce  neft  plus  qu'une 
vieille  troupe  :  au  contraire  de  nouveaux  régimens 
compofés  de  cavaliers  fans  expérience ,  beaucoup  de 
nouveaux  officiers ,  de  jeunes  chevaux  ,  en  deux  mois 
de  campagne  tout  cela  dépérit  ;  il  fe  perd  beaucoup  dé 
chevaux  ,  nombre  de  cavaliers  tombent  malades  ;  s'il  y 
a  des  combats  ,  on  ne  peut  s'affurer  fur  eux  ,  &  il  faut 
bien  des  campagnes  pour  les  former.  Ce  n'eft  pas  encore 
là  tout  le  mal ,  il  ne  finit  pas  avec  la  guerre  ;  car  pour 
avoir  formé  les  compagnies  trop  foibles ,  cela  a  engagé  à 
faire  un  grand  nombre  de  régimens  d'infanterie  &  de  ca- 
valerie qu'il  faut  çaffer  à  la  paix.  Pour  lors  tous  les  of- 
ficiers de  ces  régimens  (au  lieu  d avancer  comme  on 
l'efpere  quand  on  prend  le  parti  de  la  guerre)  fe  voyent 
réformés ,  &  l'Etat  fe  trouve  chargé  de  fommes  con(idé~ 
râbles  pour  les  entretenir ,  non-feulement  avec  la  réfor- 
me en  entier  à  la  fuite  des  Régimens  ,  comme  on  a  fait 
dans  les  guerres  qui  ont  précédé  celle  de  1701 ,  mais 
feulement  avec  la  demie-paye ,  comme  à  la  fin  de  la 
guerre  en  1712.  &  en  171 3  ,  en  les  laifTant  chez  eux  9  & 
de  même  qu'il  y  en  a  encore  aujourd'hui  quelques-uns , 
ce  qui  a  monté  à  une  fomme  fort  confîdérable, 

Suppofé  qu'une  augmentation  de  fix  mille  chevaux 
fur  quatre  cens  compagnies  ne  fût  pas  fuffifante  par  rap-r 
port  à  l'état  des  affaires ,  8f  qu  il  fallût  paffef  l'augmenta- 
tion jufqu'à  dou^e  mille  ;  çn  ce  cas  ,  plutôt  que  de  faire 
encore  de  nouvelles  compagnies  ,  il  faudroit  au  lieu  de 
cinquante  maîtres  dont  elles  feraient  compofées ,  les 
augmenter  de  quinze  pour  les  mettre  à  foixante-cinq ,  ££ 
ne  former  encore  les  efcadrons  que  de  trois  compagnies» 
ce  qui  les  ferpit  de  cent  quatre-vingt-quinze.  Chaque 
compagnie  auroit  un  capitaine  ,  un  lieutenant ,  unxor- 
IKjtç ,  yn  marêçha}  fa  logis  ;  &  poyr  b^ç-offiçiers ,  un 

brigadier 
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brigadier  &  un  fous-brigadier  ,  comme  elles  ont  toujours 
eu  ;  mais  dans  chacun  on  augmenterait  un  ou  deux  fou* 
riers  &  autre  grade  que  Ton  voudrait ,  en  leur  donnait 
deux  ou  trois  lois  de  plus  par  jour  qu'aux  brigadiers ,  & 
en  les  comprenant  dans  la  compagnie  comme  les  briga- 
diers qui  font  à  l'entretien  du  capitaine.  Ces  fortes  d'of- 
ficiers font  communément  bons ,  &  fort  en  ufage  chez 
bien  des  princes  qui  ne  forment  leurs  efcadrons  que  de 
deux  compagnies ,  par  conféquent  deux  capitaines  * 
mais  plufieurs  bas-officiers ,  vu  que  la  dépenfe  en  eft 
moindre  &  leur  laiffe  par  conféquent  plus  de  moyens  d'a- 
voir leurs  compagnies  plus  nomoreufes. 

On  pourra  m  obje&er  ici  2  lorfque  de  trente-cinq  maî- 
tres dont  les  compagnies  étoient  compofées  durant  la 
guerre  de  1701 ,  qu'il  en  falloit  quatre  pour  former  un 
efcadron ,  vous  mettez  les  compagnies  à  cinquante  mai* 
très ,  il  n  en  faut  plus  que  trois  pour  former  un  efcadron,- 
ce  qui  produit  cent  trente-trois  efcadrons  au  lieu  de  cent; 
mais  lorfque  vous  pouffez  vos  compagnies  jufqu'à  foixan- 
te-cinq,  &  que  vouslaiffez  toujours  vos  efcadrons  à  trois 
compagnies ,  voilà  une  féconde  augmentation  de  fix 
mille  chevaux  fur  quatre  cens  compagnies  qui  ne  vous 
donnent  pas  un  elcadron  de  plus.  Il  en  eft  de  même 
quand  de  fix  cens  cinquante  nommes  dont  étoient  les 
bataillons  durant  la  guerre  de  1701  ,  vous  les  mettez  à 
huit  cens  cinquante ,  ce  font  vingt  mille  hommes  d  aug- 
mentation fur  cent  bataillons  ,  qui  n'en  augmentent  pas 
le  nombre  ;  mais  à  ûx  cens  cinquante  hommes,  au  lieu  de 
cent  on  en  auroitcent  trente-un  ,  &  par  conféquent  une 
plus  grande  étendue  de  front  pour  une  armée.  Je  vais 
faire  voir  les  défauts  qu'il  y  a  dans  les  conséquences  que 
Ton  veut  tirer  de  cette  objeâion. 

Je  dis  d'abord  que  c'eft  mal  faire  le  dénombrement 
d'une  armée  quannon  le  fait  par  le  nombre  de  bataillons 
&  d'^fcadrons,  puifqu'ilya  des  bataillons  depuis  cinq 
cens  jufqu'à  neuf  cens ,  &  des  efcadrons  depuis  cent 
vingt  jufqu'à  deux  cens  ;  mais  que  le  dénombrement  fe 
Tome  L  H  h 
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doit  faire  par  milliers  d'hommes  de  pied  &  de  cheval  ; 
crue  dans  tous  les  traités  avec  les  princes  on  ftipule  au  il 
fera  fourni  (fuppofé)  douze  mille  hommes  de  pied  6c 
fix  mille  chevaux.  Il  en  eft  de  même  quand  on  en  acheté  ; 

3u  ils  foient  repartis  en  plus  ou  moins  de  bataillons  & 
efcadrôns ,  cela  ne  fait  rien*  Si  le  général  qui  comman- 
de l'armée  les  trouve  trop  forts  ou  trop  foibles ,  c'eft  à 
lui  de  les  difpofer  pour  combattre  ,  de  façon  qu'ils  foient 

Î dus  ou  moins  nombreux ,  fur  plus  ou  moins  de  front , 
ur  plus  ou  moins  de  hauteur  ,  comme  il  le  juee  à  pro- 
pos ,  ainfi  que  quelques-uns  Font  pratiqués  dans  les  corn* 
bats  y  fuivant  les  différentes  iituations, 
*  Pour  prouver  qu'il  vaut  mieux  former  les  bataillons  & 
efcadrôns  plus  nombreux  ,  quand  on  le  peut ,  je  dis 
qu'aujourd'hui  fur-tout  que  nos  armées  font  plus  nom* 
breufes  qu'elles  n'ont  été  avant  la  guerre  de  r688  ,  & 
qu'elles  font  compofées  d'un  plus  grand  nombre  de  ba- 
taillons &  d'efcadrons ,  les  lignes  par-là  font  bien  plus 
étendues ,  &  par  conféquent  illeur  faut  plus  d'épaifleur  j 
car  foit  que  vous  alliez  attaquer,  ou  qu'on  marche  à  vous, 
pour  lors  au  lieu  de  fe  conformer  à  votre  étendue ,  on 
vient  vous  attaquer  en  force  fur  une  droite  ou  fur  une 

gauche  >  formant  ligne  fur  ligne  l'une  derrière  l'autre  * 
i  fe  ferrant  pour  enfoncer ,  ce  qui  eft  à  peu  près  le 
cuncus  (a)  dont  parle  Végece  ;  enforte  que  cette  partie 
dénuée  de  force  eft  renverlee  ,  avant  que  les  troupes  qui 
font  fi  éloignées  fe  foient  rapprochées  pour  la  fecourir. 
Quoique  ce  que  je  dis  foit  démontré ,  &  qu'il  ne  foit 
pas  néceffaire  de  l'autorifer  par  des  exemples ,  j'ai  vu  p&» 
reille  chofe  arriver ,  &  d'autres  que  moi  peuvent  l'avoir 
remarqué  dans  dès  batailles  où  ils  fe  font  trouvés.    „ 

Si  d'un  autre  côté  on  combat  dans  des  lieux  où  Ton  ne 
puiffe  faire  agir  qu'une  partie  des  troupes  à  la  fois  ,  ce 

(a)  Le  cuneus,  qui  veut  dire  coin:  on  même  de  toute  l'armée,  pour  attâ^ 

il  n'eft  pas  décidé  comment  les  Romains  quer .une  partie  du  front  de  l'ennemi ,  & 

formoient  leur  cumus  ,  &  s'il  avoit  la  l'enfoncer  par  une   force   fuperieure  , 

figure  que  ce  mot  exprime  -9  maiscétoit  formant  à  peu  près  ce  qui  eft  dit  ci- 

«n  arrangement  d'une  partie  de  Tar mec,  ddfas* 
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oui  eft  très  -  ordinaire ,  fur-tout  depuis  que  les  armées 
lotit  fi  nombreùfes  (  car  difficilement  trouve-t'on  des 
plaines  où  elles  puiffent  combattre  dans  tout  leur  front  > 

Î>our  lors  plus  les  bataillons  &  efcadrons  ont  de  hauteur, 
ans  diftance  entre  ceux  qui  font  à  leur  droite  &  à  leur 
gauche ,  plus  ils  font  en  force  contre  ceux  qui  auront 
moins  de  hauteur  &  plus  de  diftance  entr'eux ,  d'autant 
plus  que  par-là  vous  les  combattez  avec  un  plus  grand 
nombre  d  hommes  à  la  fois  ;  mais  pour  former  plusieurs 
lignes  lune  derrière  l'autre ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
fondeur ,  afin  de  pouvoir  mettre  des  diftances  entre  les 
lignes ,  pour  pouvoir  fe  mouvoir  &  n'être  pas  fous  le 
feu  de  la  ligne  qui  combat ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  & 
affez  éloigné  auffi  pour  n'être  pas  renverfé ,  fi  la  ligne 
qui  combat  eft  contrainte  de  plier.  Si  (  fuppofé  )  ce  ter* 
rain  ne  peut  contenir  qu'une  partie  de  votre  armée  fur 
deux  lignes  lune  derrière  l'autre  ,  le  terrain  n'ayant  pas 
de  profondeur  pour  en  pouvoir  former  davantage  ;  vous 
dont  l'infanterie  fera  fur  fept  ou  huit  de  hauteur  ,  &  la 
cavalerie  à  quatre  &  plus ,  vous  auriez  dans  chaque  ligne 
plus  de  bataillons  &  d  efcadrons  que  n'auroit  celui  qui 
donnerait  plus  de  front  &  moins  d  epaifleur ,  par  conté* 
quent  vous  auriez  fur  votre  ennemi  qui  aurait  négligé 
ces  avantages  ,  une  grande  fupériorité  en  nombre  ;  car 
quoique  vos  bataillons  &  efcadrons  euflentplus  de  rangs, 
il  ne  leur  faudrait  pas  plus  d  efpace  pour  fe  tourner  &  fe 
mouvoir  qu'à  ceux  qui  en  auraient  moins ,  parce  que 
c'eft  le  front  &  non  la  hauteur  qui  demande  plus  d  efpacè 
pour  tourner  &  agir ,  &  qu'en  ces  fortes  d'occafions  vous 
pouvez  diminuer  la  diftance  d'un  rang  à  l'autre  ,  pour 
tenir  moins  de  terrain  en  profondeur. 
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ARTICLE    IL 

De  la  manière  dont  les  compagnies  &  les  officiers  doivent 
i         être  places  dans  V efcadron. 

IL  faut  examiner  à  préfent  comment  fe  doivent  placer 
les  compagnies  &  officiers  dans  l'efcadron,  comme 
nous  avons  fait  en  parlant  du  bataillon ,  d'autant  que 
c'eft  le  même  principe  ;  avec  cette  différence  que  l'efca- 
dron n'étant  compbfé  que  de  trois  ou  quatre  compa- 
gnies ,  il  neft  pas  d'un  grand  détail.  Il  faut  pour  cela 
commencer  par  montrer  comment  on  le  forme  au* 
jourd'huu 

Le  colonel  ou  capitaine  qui  commande  a  fa  compa- 
gnie à  la  droite»  le  plus  ancien  capitaine  après  lui  fe  place 
avec  fa  compagnie  à  la  gauche  de  l'efcadron ,  le  troifié- 
me  avec  fa  compagnie  féconde  à  la  droite ,  &  le  quatriè- 
me avec  fa  compagnie  féconde  à  la  gauche  ;  s'il  n'y  avoit 
que  trois  compagnies  à  l'efcadron  9  la  compagnie  du 
premier  capitaine  prendrait  la  droite ,  le  fécond  avec  la 
tienne  prendrait  la  gauche ,  &  le  moins  ancien  ferait  au 
centre  :  mais  quoique  la  compagnie  du  commandant  de 
l'efcadron  fbit  à  la  droite ,  il  ne  combat  pas  avec  elle  & 
à  fa  tête  ,  mais  il  va  fe  placer  au  centre ,  parce  que  ceft 
le  véritable  pofte  de  celui  qui  commande ,  d'autant  que 
de-là  il  eft  plus  à  portée  de  voir  &  donner  fts  ordres.  Il 
n'y  avoit  anciennement  qu'un  étendait  par  efcadron , 
fbit  de  cavalerie  ou  de  dragons  ;  mais  à  prefent  la  cava- 
lerie en  a  deux  par  chaque  efcadron;  ce  qui  n'eft  utile  à 
rien ,  au  contraire  cela  ne  donne  que  de  rembarras ,  un 
fuffit  pour  fe  conduire  dans  1  aftion ,  vu  le  peu  de  front 
qu'a  1  efcadron  ;  au  lieu  que  dans  le  bataillon  il  eft  né- 
ceffaire  d'avoir  trois  drapeaux  ,  à  caufe  de  fon  étendue  > 
&  afin  de  fe  reformer  facilement  quand  il  a  été  rompu  % 
ce  dont  l'efcadron  n  a  que  faire» 
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Quand  il  s'agit  de  combattre ,  voici  comment  fe  pla- 
cent les  officiers.  Les  capitaines  *  lieutenans  &  cornettes 
font  à  la  tête  &  s'étendent  dans  tout  le  front  9  la  croupe 
de  leurs  chevaux  fe  met  entre  les  épaules  des  deux  che* 
vaux  des  deux  cavaliers  qui  font  derrière  eux  >  les  deux 
cornettes  qui  portent  les  étendarts  font  dans  les  premier» 
rangs  des  cavaliers  de  leurs  compagnies  ,  quelques-uns 
les  mettent  dans  le  fécond  rang ,  les  timbales  dans  le  fe* 
cond  rang  >  &  derrière  le  troiuéme  rang  font  les  mare** 
chaux  des  logis  #  Il  y  a  tels  régimens  qui  détachent  quel- 
ques cavaliers  du  flanc  des  efcadrons  avec  quelques 
officiers  ,  pour  prendre  en  flanc  l'efcadron  contre  lequel 
on  combat  ;  mais  dans  plufieurs  ohofes  que  je  rapporte 
ici  il  n'y  a  aucune  uniformité  *  chaque  régiment  fait 
comme  il  1  entend ,  le  major  même  combat  à  la  tète  de 
l'efcadron ,  auffi-bien  que  laide-major  ;  ainfi  il  n'y  a 
perfonne .  qui  examine  u  un  régiment  de  deux  ou  trois 
efcadrons  en  approchant  des  ennemis  ,  marche  bien  ,  & 
û  tous  fuivent  en  ordre ,  d'autant  que  ceux  qui  font  à  la 
tête  d'un  efcadron  ne  regardent  que  celui  qu'ils  vont 
charger ,  &  fouvent  fe  jettent  trop  à  droite  ou  trop  à 
gauche  en  marchant ,  par  rapport  à  la  ligne ,  n'ayant  pas 
attention  à  ce  qui  peut  agir  contre  eux  d'ailleurs  1  amft 
il  faut  quelqu'un  qui  veille  à  ce  qui  ft  paffe  >  pour  avertir 
&  remédier  ;  &  voilà  la  fonâion  des  majors  &  aide- 
majors  ,  qui  eft  une  des  principales  dans  l'aâioQ. 

Or  comme  les  principes  fur  lefquels  on  a  formé  les 
bataillons  font  les  mêmes. qu'il  eft  néceflaire  de  fuivre 
pour  l'efcadron  ,  il  faut  que  tous  les  officiers  combattent 
avec  leurs  compagnies  ;  &  ft  le  colonel,  ou  captai  ne  s 
un  polie  d'honneur ,  fa  compagnie  doit  l'avoir  auffi.  La, 
place  du  colonel  ou  commandant  de  lefcadron  eft  au 
centre ,  fa  compagnie  s'y  mettra  s'il  t{y  en  a  que  trois  ;/ 
s'il  y  en  a^quatre  ,  elle  fera  la  féconde  de  la  droite.  En- 
fuite  le  premier:  capitaine  à  la  .droite  avec  fa  compagnies 
le  fécond  capitaine  à  la  gauche ,  &  le  troifiéme  capitaine» 
fe  placera  le  deuxième  de  la  gauche* 

Hbiij 
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Soit  que  chaquêjéfcadron  foit  compofé  de  trois  où  de 

3 uatre  compagnies ,  chacune  fera  divifee  (  fuppofé  )  ea 
eux  brigades •  Alors  les  trois  compagnies  donneront 
fix  brigades  9  &  les  quatre. en  donneront  huit*  Le  nom** 
hre.de  quatre  compagnies  eu  le  plus  parfait  pour  tous 
les  mouvçmens ,  les  divifions  pouvant  être  d'une  ou  deux 
compagnies  ;  s'il  n'étoit  que  Je  trois  compagnies  de  cin- 

Suante  maîtres,  le  centre  de  lefcadron  feroit  le  milieu 
e  la  compagnie  du  centre.  On  partagerait  également 
lefcadron  en  deux  parties  de  trois  brigades  chacune.  * 
Il  faut  à  prefent  placer  les  officiers  dans  leurs  corn* 
pagnies  ;  il  eft  confiant  que  le  premier  rang  eft  celui  qui 
reçoit  tout  le  choc ,  ainu  il  le  faut  pour  voir  d  officiers  & 
d'hommes  choiâs.  Mais  comme  on  a  remarqué  dans  les 
a&ions  ,  que  quand  un  efçadron  en  voit  d'autres  mar* 
cher ,  pour  l'attaquer  ,  l'inquiétude  commence  par  les 
cavaliers  qui  font  aux  flancs  des  rangs,  qui  ne  le  tien* 
nent  pas  ferrrçes ,  mais  vont  &  viennent  au  lieu  de  res- 
ter collés  contre  le  rang  ;  que  de  plus  ?  les  derniers  rangs 
font  fouvent  ceux  qui  plient  les  premiers  :  de  forte  que 
le  premier  rang  n'étant  pas  ferré  &  appuyé  par  le  fécond* 
&  le  fécond  par  le  troifiéme «,  il  faut  au  ils  fuçcombent  f 
quelque  valeur  qu'ils  ayent;  je  conclus  qu'il  faut  quel* 
ques  officiers  dans  le  fécond  &  le  troifiéme  rang.  £7  A 
la  queue ,  ils  font  inutiles ,  car  dès .  que  les  rangs  ont 
liés  ,  on  ne  peut  plus  les  arrêter-  Le  capital  eft  donc  de 
îs  empêcher  de  fe  rompre  ,  &  à  cet  effet  il  faut  que  les 
officiers  fbient  dans  le  rang  à  côté  d'eux* 

Chaque  compagnie  eft  compofée  d'un  capitaine ,  d'un 
lieutenant ,  d  un  cornette  :  &  pour  bas  officiers ,  d'un 
maréchal  des  logis ,  d'un  brigadier  &  d'un  fous-briga- 
dier ;  ce  qui  fait  fix  officiers.  Comme  lefcadron  n'a  que 
trois  rangs ,  tous  les  capitaines  même  le  commandant  d? 
Eefcadron,  combattront  dans  le  premier  rang  de  leurs 
compagnies.  Les  lieutenans  des  deux  compagnies  du 
centre  feront  placés  ^  un  au  fécond  rang  de  fa  compa- 
gnie >  &  l'autre  au  trpiûéme  de  la  ûenne.  £e&  deux  autres- 
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fermeront  le  dernier  rang.  Des  quatre  cornettes ,  les 
deux  des  deux  compagnies  du  centre ,  au  premier  rang 
de  leurs  compagnies ,  &  les  cornettes  qui  portent  les 
étendarts ,  au  fécond  rang  de  leurs  compagnies  ,  dont  les 
cavalier*  feront  particulièrement  chargés  de  veiller  à  1k 
sûreté  de  ces  étendarts.  Des  quatre  maréchaux  dés  logis, 
ceux  des  deux  compagnies  qui  ferment  l'efcadron  feront 
au  premier  rang ,  les  deux  autres  feront >  l'un  dans  le 
fécond  rang,  &  l'autre  dans  le  troifiéme,  chacun  à  fa 
compagnie  ;  les  brigadiers  &  fous-brigadiers  feront  re- 
partis chacun  à  fa  compagnie  y  &  les  cavaliers  auffi» 
iuivant  que  les  capitaines  qui  les  conrioiiïent ,  le  juge- 
ront à  propos  :  le  timbalier  dans  le  dernier  rang. 

Quant  au  major  &  à  l'aide-major  9  ils  auront  atten- 
tion à  bien  faire  marcher  les  efcadronsde  leurs  régimens, 
afin  qu'ils  avancent  d'un  pas  égal  avec  les  autres  de  la 
ligne  }  ils  obferveront  fi  entr  eux  ils  gardent  leurs  di& 
tances  quand  ils  en  ont  9  ou  fi  étant  ferrés  9  ils  ne  fe  jet- 
tent pas  plus  fur  leur  droite  ou  fur  leur  gauche  9  qu'il  ne 
conviendrait  ;  fi  l'ennemi  ne  fait  pas  quelque  mouve- 
ment que  ceux  qui  commandent  l'elcadron  ne  verroient 
peut-être  pas  ,  pour  r  en  ce  cas  ,  les  en  avertir  9  parce  que 
dans  ce  moment  chacun  n'a  d'autre*  attention  qu'à  ce  qui 
eft  devant  lui. 

Il  faut  obierver  que  le  fécond  rang  d'un  efcadron  ne 
peut  combattre  9  parce  que  le  premier  le  couvre*  Il 
s'enfuit  de  cette  raifon  9  que  quand  les  officiers  fe  mettent 
à  fa  tête  du  premier  rang  9  ainfi  qu'il*  eft  d'ufage  9  n'ayant! 
ue  la  croupe  du  cheval  entre  les  épaules  des  chevaux 
es  deu*  cavaliers  qui  font  derrière  eux  9  ils  empêchent 
pareillement  ces  deux  cavaliers  de  combattre;  &  s'il  y 
a  douze  officiers  à  la  tête  9  voilà  vingt-quatre  cavaliers  du 
premier  rang  qui  ne  peuvent  combattre  avec  leurs  épée* 
ou  fabres  9  étant  hors  de  portée  de  pouvoir  frapper  9  & 
par-là  ces  officiers  font  de  leur  premier  rang  9  le  fécond» 
Mais  lorfque  dans  le  moment  qu'on  s'approche  pour 
charger ,  tous  ces  officiers  qui  font  à  la  tête  9  entreront 
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dans  le  premier  rang ,  ainfi  que  je  propofe  de  le  faire  J 
ils  augmenteront,  par-là  le  front  &  la  force  de  Fefca- 
dron ,  parce  que  tous  les  hommes  qui  formçntle  premier 
«rang  choqueront  çn  même-tems.  De  plus ,  ces  officiers 
^feront  agir  les  cavaliers  qui  feront  à  leur  droite  &  à  Leur 
gauche  ,  les  animeront,  oc  verront  s?ils  font  leur  devoir,. 
ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  voir  quand  ils  font  en  avant  du 
premier  rang  ,  lequel  même  peut  plier ,  fans  que  les  o£* 
fie  jers  le  voyent ,  &  y  puiffent  remédier  ;  ce  qui  n'eft  pas 
4  craindre  enfinvant  la  régie  que  je  donne f  J'ajouterai 
à  cela  y  que  comme  par  cette  augmentation  d'hommes 


Qn  m'objeftera  peut-être  qu'il  fe  trouve  quelquefois 
plusieurs  capitaines  ou  lieutenans  détachés ,  mais  alors 
il  faut  approcher  le  plus  qu'il  eftpoffible  de  l'arrange-* 
ment  étami  pour  le  complet, 

Il  ne  faut  pas  compter  refeadron  par  files  d'un  cavalier 
à  chaque  rang  depuis  la  droit?  jufqû'à  la  gauche ,  pour 

toute 

ce  qui 

aâion; 

mais  il  faut  regarder  un  êfeadron  4?  quatre  compar 
gnies  comme  quatre  files  ,  &  dans  chaque  compagnie , 
chaque  brigade  comme  une  file  ,  qyand  cette  divi? 
fion  çû  j^éceflaire.  Chaque  capitaine  eft  le  major  de 
Çdi  compagnie ,  &  fes  fubalternes  fes  aides -majors.  Ce 
font  eux  qui  font  tout  mouvoir ,  faifant  les  mouve? 
mens  avec  eux*  Si  ljefcadron  ne  marche  pas  tout  de  front, 
on  peut  le  partager  en  deux  divifions ,  deux  compagnies 
à  chaque,  Si  ç'eft  en  quatre ,  une  compagnie  formera 
une  diyifion  ;  fi  le  terrain  ne  permet  pas  de  paffer  plus 
de  la  moitié  d'unç  compagnie  de  front ,  on  marchera  par 
brigades,  $'îl  fapt  défiler  par  moins  encore  ,  un  ou  deux 
cavaliers  de  la  brigade-  de  la  droite  ou  de  la  gauche , 
ftiiy?Qt  te  jcçté  o&  lp»  .défile  #  marcheront  avec  leurs  ofr 

fciçrs, 
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fïciers ,  le  refte  de  cette  brigade  enfuite  ;  puis  l'autre  bri- 
gade  ,  &  cette  compagnie  fera  fuivie  des  autres  dans  la 
même  difpofition  ;  on  fe  reforjmera  de  même  dès  que  le 
terrain  le  permettra. 

Lorfque  tous  les  officiers  combattent  avec  leurs  com- 
pagnies ,  quelque  mouvement  que  le  commandant  juge 
à  propos  de  faire ,  au  moindre  fignal ,  chaque  capitaine 
le  fait  exécuter  à  fa  compagnie,  je  lesfuppofe  de  quarante- . 
deux  cavaliers  chacune,  fur  trois.ràngs,  ce  fera  quatorze 
à  chaque  rang.  Si  Tefcadron  eft  dans  un  terrain  ferré  *  & 
que  le  commandant  veuille  faire  quatre  rangs  ,  au  lieu 
de  trois ,  le  nombre  de  quarante- deux  partage  en  quatre* 
donnera  onze  cavaliers  aux  deux  premiers  rangs ,  &  dix 
aux  deux  derniers.  Des  quatorze  de  front  il  y  en  aura 
trois <k  la  gauche ,  (fuppofé ,.)  des  deux  premiers  rangs 
&  quatre  du  troifiéme  qui  tourneront  pour,  former  un 
quatrième  rang,  &  les  compagnies  enfuite  fe  réfferreront 
pour  remplir  levuide.  De  même,  fi  de  trois  rangs  on 
vouloit  n  en  faire  que  dejux  ,  le  troifiéme  qui  eft  de  qua- 
torze fe  fépareroit  en  deux.  Sept  doubleroient  fur  la 
droite  ou  iur  la  gauche  du  premier  rang  chacun  à  fa 
compagnie ,  fuivant  qu'il  feroit  ordonné  ,  &  les  fept  au- 
tres fur  le  fécond,  oc  les  compagnies  s'ouvriroient  à 
droite  &  à  gauche ,  pour  leur  faire  place» 

Comme  il  y  a  des  régimens  qui  tirent  des  cavaliers  de 
chaque  compagnie  de  i'efcadron ,  avec  des  officiers , 

})our  former  une  troupe  au  flanc  des  efcadrons  afin  de 
e  porter  où  il  eft  befoin ,  je  demande  pourauoi  vouloir 
par-là  augmenter  toujours  la  confufion ,  &  ne  fe  pas 
iervir  d'une  compagnie  ou  d'une  partie  de  compagnie  , 
puifqu'elles  font  dilpofées  pour  cela,  ayant  toutes  leurs 
officiers  ?  Ce  défaut  porte  un  préjudice  notable  dans  tou- 
tes les  adions  de  guerre ,  tant  clans  l'infanterie  que  dans  la 
cavalerie.  Il  faut  fçavoir  distinguer  quel  eft  le  fervice 
qui  demande  des  cavaliers  oufoldats,  avec  des  officiers 
tirés  de  toutes  les  compagnies  du  bataillon  &  de  Tefca- 
dron ,  auffi-bien  que  les  occafions  où  il  faut  que  c* 
Tomi  h  \  i  . 
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foit  les  compagnies  en  entier  ou  parties  (ficelles  avec 
leurs  officiers. 


ARTICLE    III. 

Manière  qui  paraît  la  plus  parfaite  déformer  lc$  efcadrons  > 
&  a  armer  les  cavaliers  &  officiers  de  cavalerie* 

C'E  s  t  le  même  principe  que  pour  le  bataillon.  Pour 
cela ,  chaque  efeadron  fera  compofé  de  trois  com- 
pagnies ,  &  chaque  compagnie  d'un  capitaine ,  un  lieu- 
tenant,  un  cornette,  pour  officiers  lupérieurs,  d'un 
maréchal  des  logis ,  trois  brigadiers ,  trois  fous-briga- 
diers ou  fouriers  >  fix  carabiniers  ,  un  trompette  & 
quarante  cavaliers ,  ce  qui  formera  la  compagnie  de 
cinquante-fept  hommes ,  compris  les  officiers  ;  &  l'efca- 
dron ,  par  conféquent ,  de  cent  foixante-onze  :  chaque 
compagnie  fera  divifée  en  trois  brigades  ;  il  y  aura  de 
plus  par  régiment  un  colonel ,  un  lieutenant-colonel , 
un  major ,  &  autant  d'aide  -  majoras  que  d'efeadrons  ;  il 
n'y  aura  qu'un  étendart  par  efeadron  placé  au  centre  du 
fécond  rang.  Cet  efeadron  fe  mettra  en  bataille  fur  trois 
rangs  qui  feront  de  cinquante -fept  chacun,  &  lèpre- 
mier  rang  des  premiers  oc  féconds  efeadrons  de  chaque 
régiment  feront  de  cinquante- huit ,  à  caufe  du  colonel 
&  lieutenant-colonel  ;  les  officiers  feront  répartis  égale- 
ment dans  tous  les  rangs  fur  le  même  principe  qui  a  été 
établi  ci-devant.  Comijie  un  efeadron  n'eft  jamais  com- 
plet fous  les  armes  non  plus  qu'un  bataillon,  il  fera 
efiimé  fur  le  pied  de  cent  cinquante  hommes  ,  qui  fait 
cinquante  à  chaque  rang ,  lelquels  occuperont  vingt- 
cinq  toifes ,  &  cinq  pour  la  diftance  d'un  efeadron  à 
l'autre  ,  ce  qui  fera  trente  toifes  ;  il  campera  fur  la  même 
étendue.,  &dans  un  quarré  long,  ou  parallélogramme 
re&angle  de  trente  toifes  de  face  oc  cinquante  de  profon- 
deur ,  &  la  même  uniformité  qui  eft  établie  pour  les  of~ 
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ficiers  de  l'infanterie  ,  le  fera  pour  la  Cavalerie.  La  plan-  PlahcheXl 
che  XL  reprefente  le  plan  d'un  efcadron  tel  que  je  le 
propofe. 

Depuis  la  paix  deNimegue  ,  il  s'eft  faittien  du  chan- 
entdans  la  cavalerie.  Il  nVavôït  feoiftt  pour  lors  ni 


ementdans  la  cavalerie.  11  nyavoit  point  pour 
le  major  ni  de  lieutenant  colonel  comme  dans  l'infante- 
rie &-les dragons.  Il  n'y  avoitdans  les  régimens  dégrade 
fupérieur  en  commiffion  que  le  colonel.  L'ancien  capi- 
taine s'appelloit  le  major,  &  par  ce  titre  >  il  avoit  bien 
la  fupériorité  pour  le  commandement ,  comme  auroit  pu 
avoir  un  lieutenant-colonel ,  mais  en  fa  qualité  de  major*, 
il  ne  fe  mêloit  point  des  fondions  que  font  aujourd'hui 
les  majors  dans,  les  régimens  ,  elles  n'étoient  faites  que 
par  un  aide-major. 

Toutes  les  troupes  dans  ce  tems-là ,  foit  cavalerie , 
infanterie  ou  dragons  ,  portoient  des  baudriers  d'où 
pendoient  lesépées,  au  lieu  qu'aujourd'hui  toutes  les 
troupes  portent  des  ceinturons.  Les  armes  à  feu  dans  la 
cavalerie  étoient  comme  aujourd'hui  une  paire  de  pifto- 
lets  9  un  moufqueton  qui  pendoit  toujours  à  la  bandou- 
lière ,  comme  1  ont  aujourd'hui  les  huflarts  ;  mais  depuis 
ce  tems-là  on  a  allongé  les  moufquetons  ,  de  forte  qu'ils 
ont  au  moins  quatre  pieds  de  long  ;  s'ils  étoient  attachés 
à  la  bandoulière,  ils  pendraient  bien  bas ,  &  incommo- 
deroient  à  marcher.  On  a  attaché  àlafelle  un  bout  d'étui 
de  cuir  où  l'on  met  le  bout  du  canon  ,  &  avec  une  autre 
courroye  on  attache  la  croffe  ;  rarement  dans  l'aâion 
même  ,  le  fait-on  pendre  à  la  bandoulière.  Les  carabines 
étoient  fort  peu  en  ufage  dans  ce  tems-là ,  au  lieu  que 
depuis  on  en  a  mis  un  nombre  dans  chaque  compagnie. 

(a)  La  cavalerie  porte  à  préfent  des  piaftrons  qui  de- 
vraient être  à  l'épreuve  du  rufîl ,  attendu  qu'aujourd'hui 
c'eft  l'arme  qui  détruit  le  plus  la  cavalerie.  Ce  plaftron 
eft  donc  très-néceflaire  ,  &  anciennement  on  faifoit  ufa- 
ge de  cui rafles  entières.  Les  cavaliers  devraient  auflî 
porter  des  calotes  de  fer ,  ainfi  que  quelques  régimens 

(*)  Cette  partie  de  l'ouvrage  a  été  faite  dam  les  années  17)6  6c  *737t 
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en  ont  pour  s'en  fervir  dans  les  a&ions ,  &  même  des 
cafques. 


ARTICLE    IV. 

De  la  manière  dont  Vefcadwon  doit  Je  mouvoir  &  agir* 

AU  commencement  de  la  guerre  de  1670,  quand  les 
efcadrons  fe  chargeoient ,  le  plus  fou  vent  c'étoit 
encore  à  coups  de  moufqueton  ;  puis  ils  faifoient  un  ca- 
racol ,  &  après  avoir  tourné  revenoient  à  la  charge,  foit 
pour  tirer  de  nouveau ,  ou  pour  charger  l'épée  à  la  main  , 
mais  depuis  ce  tems-là ,  ce  qui s'eft  le  plus  pratiqué  ,  ceft 
que  quand  des  troupes  de  cavalerie  marchent  Tune  con- 
tre l'autre  ,  les  efcadrons  fe  choquent  de  front,  &  à  coups 
d'épée  cherchent  à  fe  renverfer ,  &  il  y  en  a  fort  peu 
qui  tirent ,  fur-tout  les  nôtres.  Ceft  fur  ce  fait  que  je 
vais  expliquer  ce  que  je  penfe ,  fondé  fur  ce  que  j'ai  vu 
&  examine  dans  l'aôion  avec  attention*. 

Je  ne  fuis  pas  d  avis  que  des  efcadrons  fe  chargent  à 
coups  de  moufqueton ,  &  faflent  enfuite  un  caracol  y 
pour  revenir  enluite  tirer  encore  ou  charger  l'épée  à  la 
main  ;  mais  mon  opinion  eft  que  des  efcadrons  qui  mar- 
chent l'un  à  l'autre  y  pour  charger  l'épée  à  la  main  y 
peuvent  avant  de  fe  fervir  de  l'épée ,  tirer  de  fort  près  ,. 
&  ce  au  moindre  lignai  ou  parole  du  commandant  de 
Fefcadroti ,  &  charger  auffi-tôt  l'épée  à  la  main  ;  voici 
ce  que  j'ai  vu  de  femblahle  &  que  j'ai  reconnu  être  très- 
facile  à  pratiquer. 

La  ligne  des  efcadrons  de  l'ennemi  voyoit  notre  ligne 
de  cavalerie  marcher  au  pas ,  pour  la  charger  l'épée  à  la 
main ,  fans  fe  fervir  d'aucune  arme  à  feu ,  foit  officiers: 
on  cavaliers.  Quand  notre  ligne  fut  environ  à  huit  toi* 
ûs dediftance  y  (cette  cavalerie,  avoit foa  épée  pendue 
au  poignet  ;  officiers  &  cavaliers  avaient  leurs  mouf- 
quêtons*  pendants  à  la  bandoulière  »  )  les  officiers  &  cavar- 
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11ers  prirent  le  moufqueton  de  la  main  droite ,  &  de  cette 
feule  main  couchèrent  en  joue ,  chacun  choififfant  celui 
qu'il  vouloit  tirer  :  dès  que  le  coup  fut  parti ,  ils  biffè- 
rent tomber  le  moufqueton  qui  étoit  attaché  à  la  ban- 
doulière ,  &  empoignant  leurs  épées  ils  reçurent  notre 
cavalerie  l'épée  a  la  main ,  &  combattirent  très-bien. 
Par  ce  feu  tiré  de  près  il  tomba  bien  de  nos  gens  ;  néan- 
moins s  malgré  cela ,  comme  notre  corps  de  cavalerie 
étoit  tout  ce  que  nous  avions  de  meilleur ,  celle  de  l'enne- 
mi ,  quoiqu'elle  fût  encore  plus  nombreufe  que  la  nôtre , 
fut  battue.  Mais  ce  ne  fut  pas  les  armes  à  feu  dont  ils  fe 
fervirent  qui  en  furent  caufe ,  car  s'ils  n'avoient  pas  tiré, 
&  tué  des  hommes  de  notre  premier  rang ,  ils  en  au- 
raient été  plutôt  renverfés  :  j'ai  reconnu  même  que  fi 
notre  cavalerie  qui  renverfa  cette  ligne  des  ennemis  avoit 
tiré ,  celle-ci  n'auroit  pas  tiré  avec  la  même  affurance 
qu'elle  a  pu  faire  ;  &  comme  nos  troupes  étoient  un 
corps  distingué ,  il  auroit  commencé  par  mettre  bien  des 
hommes  hors  de  combat.  Ainfi  auand  on  dit  que  des  ef- 
cadrons  pour  avoir  tiré  ont  été  battus ,  je  réponds  que 

3uand  ils  n  auraient  pas  tiré,  ils  ne  l'euffent  pas  été  moins; 
e  pareilles  raifons  font  fouvetit  un  prétexte  pour  ne  pas 
avouer  qu'on  a  mal  combattu.  Cela  peut  encore  venir 
de  ce  que  les  officiers  &les  cavaliers  ne  font  ni  inftruits 
ni  exercés.  Or  l'on  doit  avoir  pour  principede  ne  jamais 
rien  demander  à  des  troupes  dans  Fa&ion ,  à  quoi  elles 
n'auront  pas  été  exercées  d'avance. 

C'eft  pourquoi  toutes  les  troupes  dont  on  eft  sûr,  ainfi 
eue  de  celles  dont  je  parle  ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  de  les 
faire  tirer ,  &  même  les  autres  quand  on  les  aura  inftrui- 
tts.  Tous  les  partis  extrêmes  que  l'on  prend  fi  vite,  c'eft 
manque  d'art  ;  malgré  cette  opinion  contre  l'ufage  de 
faire  tirer  la  cavalerie,  on  n'a  pas  laifle  depuis  d'obliger 
même  parles  ordonnances ,  tous  les  lieutenans  &  fubaU 
ternes  de  la  cavalerie  de  porter  des  mousquetons  ,  &  tous 
les  officiers  réformés  à  la  fuite ,  même  les  capitaines  ré- 

i  mais  cela  a  été  mal  exécuté  ,  parce  que  l'officier 
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cherche  fa  commodité ,  &  que  chacun  en  fait  à  fa  tête. 

J'obferverai  que  .comme  les  moufquetons  dont  la  ca- 
valerie fe  fervoit ,  quand  elle  étoit  en  ufage  de  tirer,  ont 
parus  depuis  trop  courts  &  de  mauvaife  grâce  ,  fur-tout 
quand  le  cavalier  eft  à  pied  ,  &  qu'il  eft  de  garde ,  on  les 
a  allongés,  &  on  en  a  augmenté  le  calibre  ;  de  forte  qu'é- 
tant trop  longs  &  trop  pefants  ,  on  ne  les  fufoend  plus  à 
la  bandoulière,  mais  à  lafelle,  comme  ils  font  aujour- 
d'hui ,  &  on  en  fait  d'autant  moins  d'ufage  en  chargeant 
l'ennemi ,  qu'on  feroit  alors  contraint  de  les  tenir  des 
deux  mains. 

Ainfi ,  mon  fentiment  eft  que  tous  les  officiers  ,  ca- 

Eitaines  ,  lieutenant  ,  cornettes  ,  maréchaux  des  logis , 
rigadiers  &  cavaliers  ,  portent  tous  des  moufquetons 
aufu  légers  qu'on  les  portoit  précédemment ,  ou  bien 
des  petites  carabines  pendues  à  la  bandoulière  (  comme 
en  portent  les  huflards  ) ,  pour  s'en  fervir  dans  i'aÛion  ; 
mais  hors  de  ces  occafions, qu'ils  les  portent  attachées  à  des 
porte-moufquetons.  D'ailleurs  ,  pourquoi  faire  une  mar- 
que de  diftinôion  à  un  capitaine  y  de  ne  point  porter  de 
moufqueton  dans  un  efeadron  ,  puifque  c'eft  une  arme 
très-utile  ,  &  dont  il  feroit  le  maître  de  fe  fervir  quand 
l'occafion  le  demanderait  ? 

On  dira  peut-être  que  quand  on  tire ,  des  chevaux 
quelquefois  s'épouvantent ,  &  plufieurs  croyent  même 
que  ceux  de  l'efcadron  qui  tire  s'éfarouchent  plus  que 
ceux  de  l'ennemi  fur  lequel  vous  tirez  ;  mais  précédem- 
ment que  les  efeadrons  tiraient  toujours  cette  raifon 
n'a  voit  pas  lieu  ;  d'ailleurs  il  n'eft  pas  prouvé  que  fi  votre 
ennemi  tire  fur  vous ,  &  que  vous  ne  tiriez  pas ,  vos 
chevaux  ayent  moins  de  peur  que  les  fiens ,  puifque  le 
feu  va  droit  aux  yeux  des  vôtres ,  &  qu'ils  entendent 
au fli  le  iifïlement  de  la  balle  qui  leur  fait  peur  ;  au  con- 
traire je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  en  faifoit  l'expérience , 
fe  dépouillant  de  toute  prévention  ,  on  ferpit  convaincu 
de  ce  que  je  dis  fondé  fur  ce  que  j'ai  vu. 
Uqïï  ne  peut  qu'approuver  lufage  dçs  bpttçs  molle* 


ART  DE  LA  GUERRE.  i^ 

pour  la  cavalerie.  On  a  été  long-tems  à  en  venir  là ,  & 
même  ce  na  été  qu'après  que  la  plupart  des  Princes  de 
l'Europe  en  ont  fait  ufage  &  ont  abandonné  les  bottes 
fortes.  J  ai  vu  plufieurs  fois  cinq  ou  fix  cens  chevaux 
arrêtés  dans  des  défilés  par  trente  ou  quarante  hommes 
de  pied,  fans  pouvoir  aller  à  eux.  C'eft  ce  qui  faifoit  que 
dans  tous  les  ordres  que  Ton  expédioit ,  pour  envoyer 
des  détachemens  de  cavalerie  ,  il  falloit  néceflairement 
mettre  quelques  troupes  de  dragons.  De  plus ,  dès  que 
le  cheval  eft  tué  >  un  cavalier  en  bottes  fortes  ne  peut 
s'aider  ;  fi  le  cheval  s'abat  il  ne  peut  remonter  à  cheval  f 
fur-tout  quand  ils  portent  leurs  hardes  en  croupe  ;  dans 
des  marches  ils  fe  trouvent  embarraffés.  Outre  qu'ils  le 
font  moins  avec  des  bottes  molles  ,  ils  n'en  font  queplus 
fermes  achevai,  &  peuvent  plus  facilement  s'élever  fur 
leurs  étriers ,  fur-tout  en  les  tenant  un  peu  courts  ,  pour 
alongerle  coupd'épée.  Quand  on  apprend  à  monter  à  che- 
valin fe  fert  de  bottes  molles  pour  y  être  ferme.  On  trou- 
ve encore  beaucoup  d'officiers  de  cavalerie  qui  crôyent 
qu'on  a  eu  tort  de  quitter  les  bottes  fortes.;  ils  diîènt  que 
1  efcadron  eft  plus  ferme  avec  des  bottes  fortes  &  qu'il  fe 
rompt  moins  qu'avec  des  bottes  molles  j  que  les  cavaliers 
ont  les  genoux  fi  ferrés  qu'ils  s'en  plaignent  quelquefois  ; 
qu'alors  ils  arrêtent  ou  avancent  pourfortir  du  rang  : 
cet  accident  peut  arriver  quelquefois ,  mais  c'eft  une  mar- 
que que  l'efcadron  eft  ferré  autant  qu'il  peut  l'être  ;  ainfi 
cette  raifon  prouve  contre  les  bottes  fortes.  D'ailleurs  , 
voyons  l'intérêt  pécuniaire  ,  il  ne  fait  que  trop  fouvent 
parler.  La  botte  molle  eft  d'un  grand  entretien  &  coûte 
plus  de  dépenfe  au  capitaine.  A  examiner  bien  des  ufa- 
ges  faux  ,  on  voit  qu'ils  viennent  d'un  intérêt  fordide  ; 
mais  ceux  qui  le  fentent  déguifent  les  bonnes  raifons,  & 
en  donnent  d'autres  à  la  place  qui  prennent  fouvent. 
Encore  une  fois ,  gardez-vous  bien  dans  la  guerre  de 
toutes  les  préventions  &  réfléchirez  fur  ce  que  vous 
voyez  pratiquer ,  afin  d'en  prendre  le  bon  &  de  quitter 
ce  que  vous  trouverez  mauvais. 
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Je  viens  detablir  la  néceflïté  qu'il  y  a  pour  former  un 
bon  ordre  de  bataille ,  foit  dans  la  cavalerie  ou  dans 
l'infanterie ,  que  tous  les  officiers  combattent  &  agiflent 
avec  leurs  compagnies.  J  ai  fait  voir  prefque  tous  les 
défauts  des  mouvemens  de  bataillons  &  efcadrons,  qui 
ont  été  en  ufage  jufqu'aujourd'hui ,  &  en  même-tems 
montré  le  point  de  perfection  dont  il  faut  approcher  pour 
les  pratiquer.  Or  comme  les  bataillons  &  efcadrons  font 
les  parties  dont  les  armées  font  compofées ,  &  que  la 
manière  de  les  faire  mouvoir  &  agir  fert  &  a  toujours 
fervi  de  régie  pour  former  un  ordre  de  bataille,  que  j'ai 
reconnu  par  l'attention  que  j'y  ai  apportée ,  que  fi  on 
s'étoit  reftraint  à  ces  mouvemens,  c'étoit  faute  d'art; 
u'il  y  en  avoit  d'autres  plus  courts  ,  plus  faciles ,  moins 
angereux  à  exécuter ,  &  plus  utiles  pour  former  de 
bons  ordres  de  bataille  :  je  vais  les  expliquer  &  en  faire 
connoître  la  bonté  &  l'utilité,  ce  qui  rendra  plus  fenfibles 
les  défauts  de  nos  ordres  de  bataille  ,  &  donnera  à  juger 
ii  la  manière  dont  je  propofe  de  les  faire  eft  la  meilleure» 


i 


i^mmrmTim^m^ 


■»->'<  '  |      I  I         !  I   ■     ■     I     «i  I 


9 


C  H  APITRE    XIII. 

Mouvemens  (a)  plus  faciles  3  plus  prompts  &  plus 

Jïirs  que  ceux  quijbnt  actuellement  en  ufage, 

Jîir-tout  en  préfence  des  ennemis. 


les  flancs ,  lefquels  étant  fans  défenfe  quand  on  les  met  en 
bataille  fur  des  lignes  ,  fe  couvraient  par  d'autres  balan- 
C^O  Cette  partie  a  été  faite  avant  que  que  depuis  la  guerre  préfente ,  ou  au 
jSlufieurs  des  mouvemens  qui  y  font  ex-  plutôt  depuis  celle  de  ij)  j  ,  qu'on  les; 
jpbçuiés  fuflçat  en  ufage ,  w  ce  n'eft    a  pratiqués. 
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Ions  que  l'on  mettoit  à  leur  droite  &  à  leur  gauche.  Pour 
lors,  il  eft  confiant  que  les  bataillons  &  les  efcadrons  for* 
mes  de  cette  manière  font  dans  leur  force.  Mais  comme 
cet  arrangement  ne  fubfifte  que  dans  le  premier  moment 
que  les  lignes  fe  chargent ,  que  pour  peu  que  l'affaire  foit 
difputée ,  un  nombre  de  bataillons  &  d'efcadrons  ren- 
verfe  ceux  qui  font  devant  eux ,  tandis  que  de  leur  côté 
il  y  en  a  aum  de  renverfés  ,  de  forte  que  ceux  qui  mènent 
battans  peuvent  être  battus  à  leur  tour  par  d  autres  trou- 
pes qui  étant  fupérieures  &  trouvant  les  flancs  de  ces 
bataillons  &  efcadrons  découverts ,  ne  manquent  pas 
de  les  tourner  de  tous  côtés  pour  les  charger  ;  il  faut  con- 
clure que  la  figure  du  bataillon  en  quarré  long ,  comme 
on  vient  de  la  décrire ,  ne  peut  pas  iuffire  pour  toutes  les 
occasions  de  guerre.  Il  eft  vrai  que  cette  figure  eft  la  plus 
ufitée  y  mais  il  en  faut  d'autres  qui  n'ayent  poin*>de  côtés 
plus  foibles  les  uns  que  les  autres ,  lorfque  Ton  peut  y 
être  attaqué ,  &  quelquefois  fans  être  contraint  d'en 
changer ,  fçavoir  fe  garantir  d'être  attaqué  par  la  partie 
foible  du  quarré  long. 

De  plus ,  comme  tous  les  mouvemens  qui  nous  font 
en  ufage ,  pour  faire  mouvoir  des  bataillons  &  efca- 
drons ,  demandent  une  grande  étendue  de  terrain ,  que 
le  tems  qu'il  faut  pour  faire  les  mouvemens  quand  on  eft 
près  de  l'ennemi ,  les  expofe  à  être  attaqués  dans  le  tems 
qu'ils  les  font ,  &  avant  d'être  mis  en  ordre  de  bataille  ; 
voici  les  mouvemens  que  je  crois  les  meilleurs. 

Tant  que  le  terrain  le  permet ,  tous  les  mouvemens 
que  Ton  tait  faire  aux  parties  d'une  armée  quand  .on  eft 
en  préfence  de  l'ennemi  >  &  prêt  à  combattre ,  doivent 
l'être  tous  du  bataillon  en  entier  dans  l'étendue  de  leur 
front,  fans  les  féparer  par  divifions  ;  fi  lorfqu'on  eft  eij 
ligne  ,  il  faut  tourner  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche ,  ou 
fi  dans  un  combat ,  après  avoir  pouffé  ce  qui  etoit  devant 
foi  ,  d'autres  troupes  viennent  pour  tomber  fur  les  flancs 
qui  peuvent  être  découverts  ,  celles  qui  les  couvroient 
gyant  été  renverfées  \  alors  les  bataillons  &  les  efcadrons 
Tome  I<  £  Jç 
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font  obligés  de  faire  des  auarts  de  conversion  pour  faire 
tête  fur  leur  droite  ou  fur  leur  gauche. 

Pour  faire  le  quart  de  converfion ,  comme  nous  le  pra- 
tiquons ,  &  comme  j'en  ai  parlé  ci-devant ,  c'eft  ou  le 
foldat  de  l'extrémité  de  la  droite  ou  celui  de  l'extrémité 
fur  la  gauche  du  premier  rang ,  qui  fert  de  pivot  ;  pour 
lors  toute  retendue  du  bataillon  en  fait  le  demi-diamétre. 
S'il  y  a  cent  trente- deux  hommes ,  qui  font  cent  trente- 
deux  files  de  front  (  fuppofé  ) ,  à  raifon  de  deux  pieds  par 
homme  ,  le  front  fera  de  quarante-quatre  toifes  ;  s'il  y  a 
cent  quarante-quatre  files  ,  il  fera  de  quarante-huit  toi- 
fes ;  enforte  que  le  quart  du  cercle  qu'il  décrira  fera  de 
foixante  -  doute  toifes  :  pour  faire  un  mouvement  fi 
long  9  il  faut  être  éloigné  de  l'ennemi  &  avoir  bien 
du  terrain  libre  devant  foi ,  ce  que  l'on  ne  trouve  pas 
toujours. 

De  plus  ,  l'ennemi  marchant  pour  tomber  fur  le  flanc 
qui  eft  toujours  le  plus  proche  de  lui ,  &  qui  eft  celui  fur 
lequel  il  faut  que  le  bataillon  tourne  pour  lui  faire  front, 
ce  flanc  demeure  long-tems  expofé  «  ot  le  bataillon  court 
îifque  d'être'  attaqué  avant  qu'il  ait  achevé  fon  tour  ;  au- 
quel cas  il  ne  peutfoutenir  le  choc* 

Pour  remédier  à  la  longueur  de  ce  mouvement ,  oui 
provient  de  ce  que  c'eft  le  foldat  qui  eft .  tout  à  la  gaucne 
ou  celui  qui  eft  tout  à  la  droite  du  premier  rang ,  qui  ferc 
de  pivot  ;  le  mouvement  que  je  propofe,  eft  que  le  foldat 
ui  eft  au  centre  du  premier  rang ,  foit  celui  qui  ferve 
e  pivot  >  de  forte  que  ce  bataillon  tournera  fur  fon 
centre. 
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ARTICLE    PREMIER, 

•  ■  » 

Mouvement  <Tun  bataillon  qui  tourne  fur  fan  cemre  paè 
quart  de  conversion.   PLANCHE  Xïf.       . 

PAR  exemple,  oit fuppofe  qu'il  foitcompofé  de  dix  ^an.  xjjk 
compagnies  9  chacune  de  douze  hommes  de  front. à 
chaque  rang  (1e  nombre  de  compagnies  ni  de  iîles  n'y 
fait  rien  ) ,  ce  bataillon  aura  cent  vingt  files.  Que  l'on; 
veuille  tourner  fur  la  gauche  ,  les  foixante  files  de  la  gau- 
che feront  demi-tour  à  droite ,  &  pour  lors  la  moitié  du 
bataillon  fait  tête  d'un  côté  ,  &  l'autre  de  l'autre  ;  enfuit© 
on  dit  à- gauche  fur  le  centre  ,  faites  un  quart  de  converfion. 
Le  foldat  qui  eft  au  centre  du  premier  rang  &  à  la  gauche 
des  foixante  files  de  la  droite  ,  fert  de  pivot ,  non- feule- 
ment à  toute  la  droite ,  mais  même  aux  foixante  files 
ui  ont  fait  demi-tour  à  droite.  Toute  la  partie  droite  fait 
on  quart  de  converfion  à  l'ordinaire  ,  mais  les  foixante 
files  qui  font  tête  à  la  queue  fui  vent  le  mouvement  de  la 
droite  en  fe  jettant  fur  la  gauche  ,  chaque  rang  cherchant 
à  fe  maintenir  toujours  droit  avec  la  partie  de  la  droite. 
Comme  la  droite  &  la  gauche  de  ce  bataillon  décrivent 
également  chacune  un  quart  de  cercle  de  trente  toifés,  & 
qu'elles  font  plus  de  chemin  que  les  parties  du  centre , 
c'eft  au  centre  à  régler  fon  mouvement  fur  le  leur  ;  & 

2uand  le  quart  de  converfion  eft  achevé ,  les  foixante 
les  qui  ont  fait  demi-tour  à  droite  fe  remettent  par  le 
demi-tour  à  gauche  &  font  tête  à  l'ennemi.  J'ai  fait  faire 
à  des  troupes  ce  mouvement  ;  pour  peu  qu'elles  y  foient 
habituées ,  elles  le  feront  plus  facilement  que  l'autre  * 
puifqu'ii  a  la  moitié  moins  d'étendue.  On  voit  ce  mou* 
vement  repréfenté  fur  la  planche  XII. 

Ce  qu'il  y  a  de  différence  dans  ce  quart  de  converfion^ 
c'eft  que  lorsque  les  foixante  files  ont  fait  demi- tour  à 
droite ,  celui  qui  leur  fert  de  pivot  fe  trouve  alors  au 
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fang  de  derrière,  au  lieu  d'être  au  premier,  ce  qui  n'eft  pas 
Un  inconvénient  qui  doive  les  empêcher  de  bien  tourner, 
parce  qu'elles  doivent  fe  régler  fur  les  rangs  de  la  partie 
de  la  droite  du  bataillon.  Cette  manière  de  converfion  eft 
fort  utilepour  les  mouvemens  que  les  troupes  font  obli- 
gées de  faire  dans  les  différentes  occafions  &  fituations 
où  elles  fe  trouvent,  &  pour  former  les  ordres  de  bataille 
en  la  maniese  que  je  vais  propofer ,  ainfi  qu'on  le  con- 
noîtra  dans  la  fuite  ,  non-feulement  pour  un  bataillon  & 
efcadron  en  particulier ,  mais  même  pour  un  plus  grand 
nombre  enfemble. 

.  Mais  fans  être  obligés  de  compter  les  files ,  comme 
nous  fommes  en  habitude  de  le  faire  dans  nos  exercices , 
ce  qui  devient  impratiquable  quand  on  eft  près  de  l'en-* 
nemi  à  caufe  du  tems  qu'il  faut  pour  cela  ;  outre  que  cet 
arrangement  de  files  ne  peut  pas  durer ,  &  que  dans  ces 
momensil  faudroit  que  le  mouvement  put  être  exécuté 
au/G  promptement  qu'il  eft  ordonné  ,  je  dis  que  dans  ces 
occanons  ,  &  même  dans  toutes  celles  de  la  guerre,  tous 
les  mouvemens  doivent  toujours  être  faits  par  compa- 
gnies au  lieu  de  files  ,  &  fi  je  m'en  fers  ici  ce  n  eft  que 
pour  faire  connoître  fur  le  papier  la  précifion  des  mouve- 
yemens. 

Par  exemple ,  nous  venons  de  fuppofer  ce  bataillon 
compofé  de  dix  compagnies,  chacune  de  douze  hom- 
mes à  chaque  rang  fur  cinq  de  hauteur  ;  quand  des  trou- 
pes auront  été  exercées  >  on  dira  feulement  à  gauche  fur 
le  centre  ,  faites  un  quart  de  converfion*  poilr  lors  les  cinq 
compagnies  de  la  gauche  feront  demi-tour  à  droite  , 
marcheront  en  même-tems  que  celles  de  la  droite ,  & 
feront  le  tourniquet.  Quand  il  fera  fait  ,  fans  attendre 
d'autre  commandement ,  elles  feront  demi-tour  à  gauche 
pour  faire  tête  à  l'ennemi.  S'il  y  avoit  onze  compagnies , 
le  fbldat  du  milieu  de  celle  qui  feroit  au  centre  ,  feroit  le 

{>ivot  ;  1»  moitié  fuivroit  le  mouvement  de  la  droite ,  & 
.  'autre  celui  de  la  gauche* 

Par  ce  mouvement ,  le  bataillon  peut  faire  des  quarts 
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de  converfion ,  pour  marcher  ,  foit  fur  fa  droite  ou  fur 
fa  gauche ,  autant  de  fois  que  cela  peut  être  néceffaire , 
fans  quiL forte  pour  cela  de fon  alignement ,  &  ce  mou- 
vement demande  moitié  moins  de  terrain  &  moitié  moins 
de  tems  que  celui  qui  eft  en  ufage.  Si  dans  un  combat 
on  eft  obligé  de  faire  un  quart  de  converfion  lorfque  l'en- 
nemi paroît  venir  pour  tomber  fur  l'un  des  flancs  ;  fi  c'eft 
fur  la  droite ,  (  fuppofé  )  par  le  quart  de  converfion  qui 
eft  en  ufage ,  dans  le  tems  que  le  bataillon  décrit  (on 
quart  de  cercle  de  foixante  toifes ,  cette  droite  demeure 
toujours  expofée  :  fm  lieu  que  tournant  fur  le  centre,  & 
faifant  comme  un  tourniquet ,  cette  droite  s'en  éloigne, 
toujours  &  donne  à  parcourir  à  l'ennemi  tout  le  terrain 
qu'elle  quitte  ,  &  fa  gauche  qui  en  étoit  trop  éloignée 
s  en  rapproche  ;  le  quart  de  converfion  fur  le  centre  étant 
de  moitié  plutôt  fait  que  l'autre  ,  afiiire  le  mouvement. 

Lorfque  l'on  eft  en  ligne  &  qu'il  s'agit  de  s'ouvrir  fur 
la  droite  ou  fur  la  gauche ,  pour  ne  pas  marcher  fur  un 
fi  grand  front ,  on  peut  divifer  ce  même  bataillon  en 
deux  parties.  Les  foixante  files  de  la  droite  ,  &  les  foi- 
xante de  la  gauche  tourneront  chacune  fur  leur  centre , 
de  même  que  fi  c'étoit  deux  bataillons  féparés.  Si  c'eft 
i  droite,  les  trente  files  de  la  droite  de  cnacune  de  ces 
deux  moitiés  feront  le  demi-tour  à  droite ,  &  chacune 
tournera  fur  fon  centre ,  faifant  le  tourniquet  ;  quand  il 
fera  fait  &  qu'elles  marcheront ,  elles  obferveront  de  gar- 
der toujours  la  même  diftance  entr'eiles ,  que  celle  où 
elles  fe  font  trouvées  quand  elles  ont  eu  fait  le  quart  de 
converfion  ,  afin  que  quand  on  les  fera  remettre  par  un 
tourniquet  à  gauche ,  pour  faire  tête  à  l'ennemi,  ces  deux 
parties  foient  rejointes  parfaitement  &  ne  forment  plus 
qu'un  bataillon  ;  les  deux  quarts  de  cercle  que  décriront 
ces  deux  parties  du  bataillon  ne  font  que  de  quinze  toifes 
au  lieu  de  foixante  ,  quand  c'eft  le  foldat  de  l'extrémité 
du  premier  rang  de  tout  un  bataillon  qui  fert  de  pivot* 
La  ligure  première  de  la  planche  XIII.  où  eft  marqué  ce  Vun.  xni» 
mouvement  en  fera  connoître  aifément  la  jufteffe  &  la  %**  x* 
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bonté  ,  auffi-bieïi  que  la  viteffe  avec  laquelle  il  peut  fe 
faire. 

Je  vais  parler  ci-après  d'un  mouvement  plus  court, 
cii and  les  armées  font  en  ligne  prêtes  à  fe  charger.  L'or- 
dre de  bataille  de  notre  ennemi  eft  rarement  ietnbiable 
au  nôtre  ,  foit  par  le  nombre  des  efcadrons  Ôc  des  batail- 
lons ,  foit  par  Vétendue  de  leur  front  on  par  la  diftance 
qui  eft  entr'eux  ,  d'ailleurs  en  s'approchant  on  ne  fçait 
pas  toujours  fi  on  trouvera  vis-à-vis  de  foi  de  l'infanterie 
ou  de  la  cavalerie  ;  fouvent  auffi  quand  on  fe  croit  bien 
en  ordre  pour  charger  ce  qui  eft  devant  foi,  dans  ce  mê- 
me te  m  s  ceux  qui  (ont  à  vos  côtés ,  foit  pour  empêcher 
que  l'ennemi  ne  tombe  'fur  leurs  flancs  ,  ou  même  pour 
tomber  fur  les  fiens  s  (bit  encore  parce  que  d'autres  trou-, 
pes  marchent  mal ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  ,  enfin  par 
quelque  raifon  que  ce  puifle  être ,  fouvent ,  dis-je  ,  les 
troupes  qui  font  à  vos  côtés  marchent  &-s'ouvrent  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche;  on  eft  contraint  dans  tous  ces 
cas  de  fuivre  ce  mouvement  malgré  foi  ,  d'autant  plus 
que  fi  on  ne  le  faifoit  pas ,  on  Laifferoit  un  vuide  dans  la 
ligne  par  où  l'ennemi  pénétreroit ,  &  vous  prendroit  en 
flanc  ,  &  par  derrière.  Cependant  près  de  l'ennemi ,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  fe  hazarder  à  faire  des  quarts  de  con« 
verfion  du  bataillon,  crainte  d'être  attaque  en  marchant 
ou  avant  que  d'être  remis  de  front  pour  être  en  ordre  pour 
combattre,  parce  que  quelquefois  même  notre  ligne  na 
fera  pas  à  vingt  toiles  de  celle  des  ennemis ,  qu'on  fera 
obligé  de  s'ouvrir  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche ,  à  quoi 
notre  ennemi  fera  fujet  de  fon  côté ,  &  contraint  peut- 
être  en  même- te  ms  que  nous.  Il  réfulte  de- là  que  celui 
qui  n'aura  pas  ouvert  fes  files  en  marchant,  qui  aura  le 
plutôt  fait  fon  mouvement  &  qui  voyant  les  nies  de  foa 
ennemi  ouvertes ,  tournera  brufquement  &  l'attaquerai 
avant  qu'il  foit  remis  en  ordre  ,  aura  l'avantage. 

Je  vais  faire  connoître  les  défauts  qy'il  y  a  dans  les 
mouvemens  dont  nous  faifons  ufage  en  ces  fortes  d'oc* 
çafions  ,  &  enfui  te  expliquer  ceux  qui  font  plus  parfaite 
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Lorfque des  troupes  en  ligne  marchent  de  front  lune 
à  l'autre  pour  fe  charger  ,  pour  lors  ,  fi  on  veut  qu'elles 
fe  jettent  plus  fur  la  droite  (fuppofé)  on  a  coutume  fie 
dire  à  la  cavalerie ,  tourne^  la  tête  de  vos  chevaux  à  droite  , 
&  à  l'infanterie  ,  jetteç-vousfur  votre  droite  en  marchant. 
Pour  lors  ces  troupes  en  marchant  décrivent  un  ligne 
oblique ,  par  rapport  à  l'alignement  d'où  elles  partent  ; 
quand  des  lignes  font  encore  éloignées  &  que  1  on  peut 
juger  qu'avant  d'être  à  tems  de  charger  ,  on  aura  gagné 
fur  fa  droite  ou  fur  fa  gauche  le  terrain  néceffaire  pour 
être  en  ordre ,  ce  mouvement  peut  fe  faire  ;  mais  n  l'ef- 
pace  qu'il  faut  gagner  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  eft 
confidérable,  il  vaut  mieux  que  la  ligne  s'arrête  &  tourne 
par  des  quarts  de  converfion ,  pour  prendre  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  le  terrain  néceflaire  pour  être  en  ordre, 
&  quand  cela  eft  fait ,  tourner  enfui'te  par  des  quarts  de 
converfion ,  pour  fe  remettre  de  front  à  l'ennemi ,  & 
marcher  en  droite  ligne  à  lui. 

Mais  lorfque  l'on  eft  bien  près  de  l'ennemi ,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  fuppofer  ,  qu'on  en  eft  à  trente  ou  feu- 
lement à  vingt  toifes,  dans  le  moment  que  l'on  croit  char- 
ger j  fi  pour  lors  on  s'a p perçoit  que  ceux  qui  nous  tou- 
chent ,  marchent  fur  leur  droite  ou  fur  leur  gauche  ,  le 
fûldat  qui  tient  fon  fufil  fur  le  bras  gauche  &  qui  eft  de 
front  dans  le  rang  ,  marche  de  côté  pour  fui  vre  le  mou* 
renient  ;  fi  c  eft  fur  la  droite  (  fuppofé  )  il  paffe  le  pied 
gauche  devant  le  droit  &  dégage  enfui  te  le  droit  pour 
marcher  ,  afin  de  fe  maintenir  de  front  &  de  ne  pas 
ouvrir  Cc$  files  ,  encore  faut-il  qu'on  lui  ait  appris  à  le 
faire. 

Mais  pour  que  cette  manière  de  marcher  puifle  fuffire, 
il  faut  que  le  terrain  que  Ton  a  à  gagner  fur  la  droite  , 
fait  coure ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  marcher  long-tems 
d'une  façon  fi  gênante.  De  plus ,  comme  dans  ces  occa- 
sions ce  mouvement  ne  fe  fait  pas  toujours  par  comman- 
dement ,  mais  feulement  quand  on  s'apperçoit  du  vuide 
qui  fe  fait  fur  un  des  flancs ,  il  en  arrive  toujours  un  ai- 
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loneement  dans  les  bataillons ,  parce  que  le  mouvement 
ne  te  fait  pas  de  toute  la  ligne  en  même-tems  ,  mais  fuc- 
ceflivement. 

L'autre  mouvement  en  de  pareils  cas  ,  pour  gagner  du 
terrain  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche ,  le  fait  de  cette 
manière  :  fi  c'eft  fur  la  droite,  (fuppofé)  tout  le  ba* 
taillon  fait  à  droite  &  marche  par  le  flanc  ;  &  comme 
nous  avons  fuppofé  que  chaque  foldat  dans  chaque  rang 
n'occupe  gue  deux  pieds ,  pour  lors  ils  n'ont  tous  qu'un 
pied  de  diftance  de  l'un  à  l'autre  ,  ce  qui  ne  peut  pas  fu£» 
nre  pour  qu'ils  puiflent  marcher  ,  enlorte  que  le  fécond 
ne  peut  marcher  que  le  premier  ne  lut  ait  laiifé  au  moins 
deux  ou  trois  pieds  de  diftance  pour  le  fuivre  ;  le  troifié-» 
,  me  ne  peut  au/fi  fuivre  le  fécond  ,  qu'il  ne  lui  ait  laiffé 
pareille  diftance ,  &  encore  faut-il  des  troupes  dreflees 
&  bien  attentives  (a)  ,  pour  ne  pas  s'ouvrir  davantage  f 
ce  qui  fait  qu'avant  que  le  dernier  foldat  de  chaque  rang 
de  ce  bataillon  puiffe  commencer  à  marcher  ,  il  fe  trou- 
vera éloigné  de  celui  qui  a  la  tête  &  qui  eft  à  la  droite  r 
de  quatre-vingt  toifes  ou  environ  au  lieu  de  quarante- 
huit  qu'il  l'étoit  étant  en  bataille  de  front  ;  cela  répété 
dans  les  bataillons  qui  font  obligés  de  fuivre  ce  mouve- 
ment ,  les  met  tous  hors  de  leur  terrain  &  hors  d'état  de 
pouvoir  reprendre  leur  ordre  pour  faire  tête  à  l'ennemi, 
à  moins  d'un  tems  bien  long  ;  &  fi  pour  lors  il  profite  de 
l'occafion  , pas  un  bataillon  n'eft  furfon  terrain,  &  tou- 
tes les  files  le  trouvent  fi  ouvertes  qu'aucun  n  eft  en  fitua* 
tion  de  pouvoir  réfifter.  Cependant  cela  arrive  trèsr 
fouvent  tant  à  nous  qu'à  nos  ennemis  ,  &  il  y  en  a 
toujours  un  des  deux  qui  profite  de  ççtte  faute  pour  at- 
taquer. 

Ce  que  je  fais  voir  être  fi  difficile  pour  des  bataillons,  ^ 
eft  impratiquable  pour  des  efcadrons.  Par  exemple,  nous 
avons  fuppofé  un  efcadron  fur  trois  rangs  chacun  de 

(*)  Four  ne  pas  s'ouvrir  d*vantsge.  s'ils  en  feifoientrexpériencefurplufîeurf 
C'eft  ce  donc  beaucoup  d'officiers  d'in-  bataillons ,  ils  en  venaient  bien,  le  dî* 
j^ntçr|e  nç  font  pas  perfuadés  $  inaiq    faut. 

quarante^ 
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quarante  -  fix  maîtres ,  chaque  cavalier  occupant  trois 
pieds ,  le  front  de  cet  efcadron  n'eft  que  de  vingt-trois 
toifes  ;  fi  on  veut  faire  ouvrir  cet  efcadron  parla  droite 
(fuppofé) ,  en  commençant  par  le  cavalier  de  chaque 
rang  qui  eft  à  la  droite ,  le  fécond  ne  peut  marcher  que 
le  premier  n'ait  marché ,  &  le  troifiéme  enfuite  ,  &  ainfi 
des  autres  ;  enforte  que  fi  on  les  mettoit  à  chaque  rang  à 
la  queue  l'un  de  l'autre  ,  fans  aucune  diftance  entr'eux 
(  au  lieu  de  vingt-trois  toifes  )  en  marchant  3  il  en  occu- 
pera foixante-neuf ,  puifquele  cheval  pour  lors  eft  de 
toute  fa  longueur ,  au  lieu  qu'en  bataille  il  n'occupe  que 
trois  pieds,  qui  font  fon  épaiffeur,  comme  on  le  peut  voir 
ci-après  fur  la  figure  i.  de  la  planche  XIV. 

—————————      ■■  ■-  ■■  — ^— — ^— — ^■^W^— —— 

ARTICLE    II. 

Mouvement  dun  Bataillon  pour  marcher  fur  fa  droite  ou 
fur  fa  gauche  fur  le  même  allignement  fans  s'allonger. 

Planche  XIII.  figure  %. 

CEtte  figure  repréfente  le  mouvement  d'un  bâtai!-    Plah.  xui# 
Ion  décent  vingt  files,  pour  fe  mettre  en  colonne  &&**** 
par  demi-rang  de  compagnie.  Ce  mouvement  eft  plus 
court  que  les  quarts  de  converfion  que  j'ai  expliqués  ,  & 
il  faut  s'en  fervir  quand  on  eft  fort  proche  de  l'ennemi  & 
prêt  à  charger. 

Suppofant  un  bataillon  de  dix  compagnies  fur  fix  rangs 
de  douze  hommes  chacun  ,  la  diftance  du  rang  à  l'autre 
de  douze  pieds  ,  il  n'y  a  qu'à  dire  à  gauche  par  demi-rang 
de  compagnies  (  qui  eft  par  fix  hommes  ,  ou  plutôt  par 
efcouade  )  faites  un  quart  de  converfion  ;  pour  lors  chaque 
compagnie  formera  deux  rangs ,  faifant  tête  au  flanc 
gauche  ,  &  tout  le  bataillon  fe  trouvera  fur  vingt  rangs, 
chaque  rang  de  trente-fix  hommes  &  à  douze  pieds  de 
<diftance  l'un  de  l'autre ,  (a)  ce  qui  formera  une  colonne 

[*)  Cf  1*if"*Hr*  uni  pknty  d$  q**rs»t$  mh$9  Cette  colonnç  fera  former 
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de  cruarante  toifes  ,  qui  eft  la  même^tendue  qu'il  avoït 
en  bataille.  Ce  mouvement  fe  fait  dans  le  tems  que  les 
fix  hommes  décrivent  un  quart  de  converfion  dont  la 
circonférence  n'eft  que  de  dix-huit  pieds.  Avec  ce  (im- 
pie mouvement  toute  une  ligne  d'infanterie  finombreufe 
qu  elle  foit ,  peut  marcher  en  même  tems ,  ayant  toutes 
les  diftances  néceffaires  pour  le  faire  facilement  &  aufïi 
vite  que  le  cas  où  l'on  fe  trouve  peut  l'exiger  ;  &  quand 
on  a  marché  &  qu'on  vient  pour  fe  remettre  &  faire  tête 
à  l'ennemi ,  les  mêmes  fix  foldats  qui  ont  fait  à-gauche 
par  fix ,  font  à-droite  par  fix  le  quart  de  converfion  >  & 
c'eft  le  foldat  de  la  droite  des  fix  qui  devient  le  pivot ,  ce 
bataillon  fe  trouve  feulement  plus  en  avant  du  côté  de 
l'ennemi  de  douze  pieds  ,  (a)  &  de  douze  pieds  auffi  plus 
fur  la  gauche  ;  mais  fi  on  vouloit  les  mettre  fur  le  même 
terrain  ,  ce  qui  eft  indifférent  >  comme  ils  ont  fait  à-gau- 
che par  fix  pour  faire  tête  au  flanc  ,  (jb)  ils  n'ont  pour  fe 
remettre  qu'à  achever  le  cercle ,  &  chacun  fera  à  fa  même 
place. 

Si  des  compagnies  au  lieu  de  douze  hommes  à  chaque 
rang ,  n'en  avoient  que  dix ,  ces  compagnies  tourne- 
roient  par  cinq ,  &  quand  elles  auroient  tourné ,  leurs 
files  feraient  plus  ouvertes  que  celles  qui  auroient  tour- 
né par  fix  de  deux  pieds  ;&  quand  elles  fe  remettroient 
en  bataille ,  la  moitié  qui  eft  à  la  droite  ,  comme  elle  fe 
remettroit  fur  le  terrain  de  celle  qui  feroit  devant  elle  f 
&  qui  auroit  tourné  par  fix ,  auroit  encore  deux  pieds 
de  plus  ,  &  le  premier  rang  de  la  compagnie  qui  ierok 
derrière  elle  ,  auroit  deux  pieds  moins  de  terrain ,  parce 
que  pour  fe  remettre  en  bataille  elle  occuperait  le  terrain 


de  vingt  rangs  par  conféquent  de  dix- 
netif  intervalles  qui  font  trente-huit  toi- 
fes, mais  il  faut  compter  deux  coifes 
qui  font  la  place  de  la  moitié  du  front 
d'une  compagnie ,  &  cet  efpace  fe  trou- 
vera occupé  lorfque  le  bataillon  fe  re- 
mettra en  bataille. 

(a)  Et  de  douze  pieds  suffi  plus fur  U 
droit*.  Ou  >  s'il  ne  faifoit  que  le  mou- 


vement de   fe  mettre  en    colonne  & 
enfuite  fe  remettre  en  bataille. 

(b)  Ils  n'ont  four  fe  remettre  qu'i 
achever  le  cercle  ,  ou  bien  faire  demi- 
tour- à- droite  ,  éc  faire  le  quart  de  con- 
verfion ,  &  en  arrivant  fur  le  terrain  fe 
mettre  de  front  par  un  demi-tour-à- 
gauchc,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'exercice. 


J'/.„.r/,r  XIII  .!•„ 
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de  la  compagnie  quin'auroit  tourné  que  par  cinq.  Pour 
que  cela  n'arrive  pas  ,  quand  une  compagnie  a  tourné 
par  cinq ,  en  marchant ,  elle  n'a  qu'à  s'approcher  de  deux 

I)ieds  de  celle  qui  marche  devant  elle ,  &  comme  elle 
aiflera  cette  même  diftance  à  celle  qui  fera  derrière  ,  le 
mouvement  fera  parfait.  Ce  que  j'explique  làn'eft  que 
pour  la  juftefle  fur  lepapier,car  furie  terraince  n'eft  rien. 
Si  le  bataillon  étant  en  bataille ,  au  lieu  de  douze  pieds 
de  diftance  d'un  rang  à  l'autre  ,  il  n'y  en  avoit  que  nuit  ; 
chaque  compagnie  ,  au  lieu  détourner  par  fix  nommes  , 
tourneroit  feulement  par  quatre  pour  faire  tête  au  flanc  ; 
le  bataillon  feroit  pour  lors  fur  trente-iïx  rangs  de  vingt- 
quatre  hommes  chacun ,  attendu  que  c'eft  la  diftance 
d'un  rang  à  l'autre  qui  régie  le  nombre  d'hommes  qui 
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occuperaient  tous  également  le  même  front  en  marchant 
qu'en  bataille ,  cela  ne  dérangeroit  en  rien  le  bataillon 
ni  la  ligne» 
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ARTICLE    III. 

Des  mouvemens  de  Vefcadron*  Planche.  XIV, 

.  t. 

QUant  aux  mouvemens  que  j'ai  à  propofer  pour  la 
cavalerie,  avant  que  de  les  démontrer,  je  vais  parler 
de  celui  qui  eft  a&ueilement  en  ufage  ,  pour  faire  faire 
le  demi-tour  à  droite  à  l'efcadron  comme  aux  bataillons. 

Ce  mouvement  repréfenté  fur  la  planche  XIV.  figure    ****•  xi?.- 
première ,  s'appelle  wider rourouk  *,  nous  l'avons  appris    t  *  c?  mot 
des  Allemands  vers  l'année  1670.  A  ce  que  j'ai  pu  en  Âfkm^nd^ 
fçavoir ,  avant  ce  tems  -  là  l'efcadron  ne  pouvoit  faire  dn-turuck. 
tête  à  la  queue  que  par  un  double  caracol ,  en  décrivant 
Un  demi-çercle ,  donc  l'étendue  du  front  étoit  le  demi* 
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diamètre ,  &  c'étoit  une  des  raifons  pour  former  Tordre 
de  bataille  tantplein  que  vuide. 

Pour  eue  l'efcadron  puifle  faire  demi-tour  à-droite ,  il 
eft  oblige  de  marcher  un  peu  en  avant ,  afin  de  pouvoir 
ouvrir  les  files  en  marchant ,  &  que  chaque  cavalier  en 
particulier  ait  plus  de  facilité  pour  tourner ,  les  uns  s'a- 
vancent dans  la  diftance  du  rang  qui  eft  devant  eux,  d'au- 
tres reftent  dans  le  rang  ;  ils  tournent  alors  à  droite  ou 
à  gauche ,  comme  ils  peuvent ,  tant  ceux  qui  fe  font 
avancés  hors  du  rang  que  ceux  qui  y  font  reftés  ;  &  quand 
ils  ont  tous  tourné  pour  faire  tête  où  ils  avoient  la  queue, 
&  que  chacun  eft  rentré  dans  le  rang  comme  il  a  pu  > 
1  efeadron  alors  marche  où  il  fait  tête.  Durant  que  les  ca- 
valiers tournent ,  les  officiers  galopent  par  les  côtés  de 
l'efcadron  pour  s'aller  mettre  à  fa  tête.  On  ne  feauroit  fe 
figurer  ce  mouvement  fans  concevoir  la  confuûon  qui . 
doit  y  être  en  le  faifant ,  &  le  danger  qu'il  y  a  quand  on 
eft  bien  près  d'un  ennemi  ;  auffi  quand  des  troupes  ne 
font  pas  bien  fermes  il  en  arrive  des  accidens  ;  il  eft  vrai 
qu'il  convient  encore  mieux  dans  ces  momens  que  de 
tourner  par  caracol ,  qui  eft  décrire  un  demi  -  cercle  ; 
mais  ce  mouvement  ne  peut  fe  faire  fans  que1  l'efcadron 
ne  forte  de  fon  terrain ,  &  il  ne  peut  fervir  pour  marcher 
fur  la  droite  &  fur  la  gauche ,  au  lieu  que  celui  que  je 
vais  propofer  fervira  égalementpour  marcher  fur  la  droi- 
te ,  fur  la  gauche ,  &  pour  faire  demi-tour  à  droite  ,  & 
même  pour  que  l'efcadron  puifle  tourner  fur  fon  centre 
comme  le  bataillon  ,&  que  fon  premier  rang  ait  toujours 
la  tête  de  la  marche ,  ce  qui  n'eft  pas  par  le  wider  lourouk* 
puifqu'alors  c'eft  le  dernier  qui  devient  le  premier;  c'eft 
ce  qu'on  comprendra  aifément  en  jettant  la  vue  fur  la 
planche  XIV.  où  le  mouvement  du  wider zourouke&re- 
préfenté  à  la  figure  première* 

Pour  démontrer  que  l'efcadron  peut  faire  tous  les  mou» 
vemens  que  j'ai  dit  ci-deiïus ,  de  même  que  l'infanterie  y 
on  fuppofe  une  compagnie  de  cavalerie  en  haye  y  ou 
autrement ,  fur  un  feul  rang  de  trente- fix  cavaliers  »  ief- 
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quels  font  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  n'occupant  que  trois 

Î)ieds  chacun  ,  &  les  trente-fix ,  dix-huit  toifes ,  &  que 
a  longueur  du  cheval  (bit  évaluée  à  neuf  pieds;  on  ne 
peut  pas  commander  à  ces  cavaliers  de  faire  à-droite  par 
un  ni  par  deux ,  mais  on  peut  le  faire  par  trois ,  attendu 

Sue  la  largeur  de  trois  chevaux  eft  égaie  à  la  longueur 
'un  cheval ,  qui  eft  de  neuf  pieds ,  ainh  que  nous  l'avons 
fuppofée;  &  en  faifant  à -droite  par  trois,  le  cheval 
pourra  tenir  avec  fa  longueur  dans  le  terrain  que  les  trois 
occupoient  avec  leur  largeur.  Mais  tout  un  rang  ne  peut 
pas  tourner  par  trois  en  même  tems  ,  vu  la  longueur  du 
cheval ,  &  il  faut  que  les  cavaliers  tournent  trois  à  trois 
fucceffivement. 

v  Mais  quand  on  auroit  pu  en  former  des  rangs ,  il  ne  fe 
trouverait  alors  aucune  diftance  de  l'un  à  l'autre  ,  &  la 
tête  des  chevaux  toucherait  prefque  à  la  queue  de  ceux 
qui  feraient  devant  eux ,  de  forte  qu'ils  ne  pourraient 
marcher  en  avant  fans  que  les  chevaux  fe  donnaient  des 
atteintes ,  c  eft  pourquoi  il  en  faut  faire  tourner  un  plus 
grand  nombre  enfemble  ;  par  exemple  faire  faire  à-droite 
par  quatre  ,  pour  lors  il  fe  trouve  trois  pieds  de  diftance 
d'un  rang  à  l'autre ,  laquelle  ferait  encore  bien  petite 
pour  marcher  aifément  ;  &  fi  fans  les  faire  marcher  à  on 
vouloit  leur  faire  faire  une  féconde  fois  à-droite  par  qua- 
tre ,  pour  fe  remettre  en  haye  &  faire  tête  où  ils  avoient 
la  queue,  ils  le  feraient  mais  difficilement  tous  enfemble  ; 
fi  on  fait  faire  à-droite  par  cinq ,  il  y  aura  fix  pieds  de 
diftance  d'un  rang  à  l'autre  ;  fi  c'eft  par  fix ,  il  y  aura  neuf 
pieds  ;  fi  par  fept ,  il  y  en  aura  douze  ,  &  ainfi  plus  ou 
moins  à  proportion  du  nombre  aui  tournera  enfemble. 
Voye^  la  figure  3»  de  la  planche  A.IV.  Voilà  le  principe 
fur  lequel  nous  allons  établir  les  mouvemens  de  la  ca- 
valerie, tous  mouvemens  néceflaires  pour  régler  les 
ordres  de  bataille ,  &  dont  il  faut  faire  ufage  quand  on 
eft  prêt  de  combattre  auffi  -  bien  que  dans  l'a&ion  >  de 
même  que  tous  ceux  que  j'ai  marqués  pour  l'infanterie. 
Ce  font  le£  vues  que  l'on  doit  avoir  quand  on  veut 
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inftruire  des  troupes ,  le  refte  eft  peu  de  chofe. 

Quoique  le  front  de  l'efcadron  (oit  moins  étendu  que 
celui  du  bataillon  ,  &  que  fes  files  tiennent  bien  plus  de 
terrain  &  foient  plus  faciles  à  diftinguer ,  néanmoins 
pour  netre  pas  obligé  de  les  compter  quand  on  veut  les 
faire  mouvoir ,  fur-tout  dans  le  moment  qu'on  va  char- 
ger ,  il  faut  les  divifer  auffi  par  compagnies  &  les  com- 
pagnies par  brigades  ,  qui  font  la  même  chofe  que  les 
efcouadesdans  l'infanterie  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deffus. 

Si  l'efcadron  eft  de  quatre  compagnies  de  douze  maî- 
tres à  chaque  rang,  le  front  fera  de  quarante-huit,  fuivant 
les  diftances  que  nous  avons  établies.  Pour  le  faire  mar- 
cher fur  la  droite  (  fuppofé  )  on  dit  aux  quatre  compa- 
gnies, à  droite  par Jîx  ou  par demi-compagnie.  Pour  lors 
fes  cavaliers  de  la  nie  de  la  droite  de  chaque  compagnie  , 
&  ceux  de  la  fepciéme  fervent  de  pivot  ;  &  le  quart  de 
tour  étant  fait ,  chaque  compagnie  forme  deux  rangs  de 
dix- huit  maîtres  chacun  ,  faifant  tête  au  flanc  ,  &  tout 
l'efcadron  fur  huit  rangs  dont  la  colonne  en  marchant 
n'occupe  que  vingt-quatre  toifes  ,  qui  font  la  même  éten- 
due que  celle  qu'il  a  en  bataille  :  en  faifant  à-gauche  par 
fix  9  il  n'aura  que  la  même  étendue  de  terrain  qu'il  avoit, 
mais  il  fe  trouvera  de  trois  toifes  plus  en  avant  du  côté 
de  l'ennemi ,  &  plus  fur  la  droite  auffi  de  trois  toifes  ; 
mais  pour  n'être  ni  plus  en  avant ,  ni  plus  fur  la  droite , 
il  n'a  qu'à  tourner  &  achever  le  cercle ,  ce  qui  eft  bientôt; 
fait. 

Ce  mouvement  feroit  plus  parfait  s'il  a  voit  tourné  par 
fept  au  lieu  de  fîx.  Par  exemple  ,  on  fuppofe  que  cha- 
cune de  ces  compagnies  ait  quatorze  maîtres  à  chaque 
rang,  le  front  lera  de  cinquante -fix  chaque  compa- 
gnies ,  faifant  pour  lors  à-droite  par  fept ,  chaque  pre- 
mier rang  en  tournant  porte  la  longueur  &  l'épaiffeur  ^ 
des  chevaux  en  avant  au  rang  ,  d'autant  que  les  cava- 
liers qui  fervent  de  pivot  doivent  tourner  fur  le'pied  droit 
du  devant  de  leurs  chevaux ,  autrement  dit  fur  le  pied 
Jiors  montoir ,  de  piême  que  tournerait  yn  homme  4 
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{>ied  ;  ainfi  outre  les  douze  pieds  de  diftance  d'un  rang  à 
autre ,  il  y  a  le  terrain  que  le  cheval  du  premier  rang 
occupoit  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu'à  la  queue  9 
&  le  terrain  que  le  cheval  du  fécond  rang  occupoit  auïîi 
depuis  la  tête  jufqu'  aux  jambes  de  devant ,  ce  qui  fait 
enfembie  une  longueur  de  cheval ,  laquelle  jointe  aux 
douze  pieds  de  diftance  d'un  rang  à  l'autre,  produit  vingt- 
un  pieds  ;  ainfi  quand  les  fept  cavaliers  du  fécond  rang 
tournent ,  ils  trouvent  tout  le  terrain  néceffaire  ,  le  troi- 
sième rang  trouve  ht  même  chofe  ;  &  quand  l'efcadron 
marche  ,  s'il  a  bien  gardé  fes  diftances  d'un  rang  à  l'autre 
en  marchant ,  quand  on  lui  ordonnera  de  faire  tête  à 
l'ennemi ,  après  avoir  tourné ,  ilfe  reformera  très-jufte. 

La  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  quand  on  fait  à-droite 
par  fix ,  le  mouvement  fait ,  la  diftance  d'un  rang  à  l'au- 
tre n'eft  que  de  neuf  pieds  au  lieu  de  douze  ,  &  que  les 
fix  chevaux  occupant  le  terrain  de  fept  en  marchant , 
font  plus  au  large  ,  ce  qui  eft  indifférent  ;  mais  quand  ils 
fe  remettront  en  bataille  ils  retrouveront  jufte  le  terrain 
qu'ils  avoient.  Ce  mouvement  que  je  viens  de  décrire 
pour  la  droite  ,  fe  fait  également  pour  la  gauche  ;  mais 
pour  lors  le.  cavalier  qui  fert  de  pivot  tourne  fur  le  pied 
de  devant  du  montoir ,  qui  eft  le  gauche. 

Par  ce  {impie  mouvement  une  ligne  de  cavalerie  fi 
nombreufe  qu'elle'  puiffe  être  ,  peut  tourner  pour  mar- 
cher fur  fa  droite  ou  fur  fa  gaucne  dans  le  tems  qu'il  faut 
à  fix  ou  fept  cavaliers  pour  décrire  un  quart  de  cercle 
dont  la  circonférence  eft  de  quatre  toifes  &  demie;  ainfi 
quand  on  eft  près  de  l'ennemi ,  &  qu'on  «eft  obligé  de 
s'ouvrir  fur  fa  droite  ou  fur  fa  gauche ,  ce  mouvement  eft 
le  plus  jufte ,  le  plus  prompt  &  le  plus  sûr  à  faire. 

Pour  faire  le  demi-tour  à  droite ,  qui  eft  le  wider^ou- 
roué  3  il  n'y  a  qu'à  faire  par  demi-rang  de  chaque  compa- 
gnie ,  ou  autrement  par  brigade ,  à  droite  un  double  ca- 
racol  ,  qui  eft  un  demi-cercle,  &  pour  lors  l'efcadron  fera 
tête  à  la  queue  ;  &  quand  il  a  marché ,  fi  Ton  veut  le 
remettre  ou  lui  faire  faire  encore  par  demi-rang  de  corn* 
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pagnie  à  droite  un  double  caracol ,  au  moyen  de  quoi  ces 
parties  ont  décrit  un  cercle  qui  les  remet  dans  les  mê- 
mes places  qu'elles  avoient  avant  d'avoir  commencé  à 
tourner.  Ce  qu'il  faut  feulement  obferver  >  c'eft  qu'en 
faifant  le  commandement ,  par  demi-rang  de  compagnie 
demi-tour  à  droite ,  quand  le  premier  quart  de  cercle  eft 
fait,  au  lieu  d'aller  tout  de  fuite  pour  faire  le  demi-cer- 
cle, il  faut  s'arrêter  un  moment  pour  que  les  officiers  qui 
étoient  à  la  tête  paflent  à  travers  les  di  flanc  es  que  les 
compagnies  ont  faites  ,  plutôt  que  d'aller  tourner  par  les 
flancs  ,  comme  ils  font  au  wiaer  ^ourouk  ;  &  dès  qu'ils 
font  pafTés  9  on  achevé  le  demi-cercle. 

Comme  par  le  demi-tour  à  droite  de  l'infanterie ,  par  le 
wider  ^ourouk  de  la  cavalerie ,  &  même  en  faifant  tourner 
par  demi-rang  de  chaque  compagnie  de  cavalerie  ,  pour 
faire  tête  à  la  queue ,  ce  font  toujours  les  derniers  rangs 

3ui  deviennent  les  premiers ,  &  qu'en  plusieurs  occasions 
convient  mieux  que  ce  foit  la  tête  des  bataillons  & 
des  efcadrons  ;  pour  cela  il  n  y  a  qu'à  faire  tourner  les 
bataillons  &  efcadrons  fur  le  centre  3  &  au  lieu  que  pour 
faire  tête  feulement  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  ils  ne 
décrivent  qu'un  quart  de  cercle ,  faites-leur  décrire  le 
demi-cercle  ,  &  pour  lors  les  premiers  rangs  feront  tête 
à  la  queue.  Si  dans  la  fuite  vous  voulez  qu'ils  faffent  tête 
où  ils  la  faifoient  auparavant ,  faites-leur  décrire  fur  le 
centre  une  féconde  fois  à  droite  un  demi-cercle ,  chaque 
efcadron  &  chaque  cavalier,  chaque  bataillon  &  chaque 
foldat  fçra  remis  dans  la  placç  qu'il  avoit.  Pour  expli- 
quer ce  mouvement  p^r  rapport  à  la  cavalerie ,  je  vais 
commencer  par  faire  faire  à  Fefcadron  le  quart  de  con- 
verfion  fur  le  centre ,  ^vant  que  de  lui  faire  faire  la  dç*. 
ifliç  çonyerfion, 
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ARTICLE     IV. 

Manière  défaire  faire  à  un  efcadron  un  quart  de  converjîon 

fur  le  centre.  Planche  XV. 

CE  T  T  E  planche  repréfente  un  efcadron  faifant  un  pLAN.  xy; 
quart  de  converfion  fur  le  centre  ;  fi  c'eft  par  la  droite 
qu'on  veuille  que  l'efcadron  faffe  le  quart  de  converfion, 
on  dit  aux  deux  compagnies  de  la  droite  ,  par  demi- rang 
de  compagnies  ,  faites  demi-tour  à  droite  ,  ce  qui  étant  fait 
la  moitié  de  l'efcadron  fait  tête  d'un  côté  ,  &  l'autre  de 
l'autre  ;  &  comme  elles  ont  tourné  par  fix  ,  elles  fe  font 
jettées  de  trois  toifes  plus  fur  la  droite  J  &  il  s'en  faut 
cette  diftance  qu'elles  ne  touchent  à  celles  qui  n'ont  pas 
bougé.  Mais  pour  marquer  fur  le  papier  la  juftefTe  avec 
laquelle  ce  mouvement  peut  s'exécuter ,  la  planche  re- 
préfente l'efcadron  de  cinquante  fix  maîtres  de  front  ; 
&  alors  le  mouvement  fe  faifant  par  fept  cavaliers  ,  il 
fe  trouve  vingt-un  pieds  de  diftance  entre  les  deux  demi- 
efeadrons.  Enfuite  on  fait  le  commandement ,  à  droite 
furie  centre ,  faites  un  quart  de  converfion;  le  cavalier  qui 
eft  à  la  droite  du  premier  rang  des  deux  compagnies  qui 
n'ont  pas  tourné  ,  fert  de  pivot ,  &  ces  deux  compagnies 
font  leur  quart  de  converfion  à  l'ordinaire  ;  m*is  les  deux 
qui  ont  fait  demi-tour  à  droite  tournent  en  même-tems 
fans  s'approcher  des  autres  ,  &  chaque  rang  réglé  fon 
mouvement  fur  celui  des  deux  compagnies  qui  n'ont  pas 
tourné ,  fe  fervant  du  même  pivot  ;  &  quand  le  quart  de 
converfion  eft  fait ,  pour  fe  remettre  de  front  aux  deux 
autres  ,  elles  font  encore  par  demi-rang  de  compagnie  à 
droite  un  double  caracol ,  qui  eft  un  demi  cercle  ;  quand 
elles  l'ont  fait,  la  diftance  qui  les  féparoit  d  avec  les  autres 
compagnies  9  fe  trouve  remplie ,  &  l'efcadron  fait  front 
fur  le  flanc  droit.  Lorfqu'après  avoir  marché  fur  la  droite 
on  yeut  faire  front  où  on  Favoit  >  pour  lors  les  deux  corn- 
Tome  /•  Mm 
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pagnies  de  la  gauche  par  demi-rang  de  chaque  compa- 
gnie font  à  gauche  un  double  caracol ,  oour  faire  tête 
à  la  queue ,  après  quoi  on  dit  *  à  gauche  Jur le  centre  s  fai- 
tes un  quart  de  converjîon  ;  le  cavalier  qui  a  la  gauche  du 
premier  rang  des  deux  compagnies  oui  n'ont  pas  bougé* 
fert  de  pivot ,  &  cette  converfion  te  fait  par  la  gauche 
par  les  mêmes  régies  qu'on  Ta  montré  par  la  droite. 

Pour  faire  faire  à  l'efcadron  la  demie*  conversion  fur 
le  centre,  enforte  que  le  premier  rang  faiTe  tête  où  il  avoit 
la  queue ,  il  n  y  a  pas  autre  chofe  à  faire  que  ce  que  je 
viens  de  décrire ,  pour  faire  fur  le  centre  un  quart  de 
converfion  à  droite  ;  car  au  lieu  d'arrêter  l'efcadron  , 
quand  le  quart  eft  fait  3  il  n'a  qu'à  achever  le  demi-cer- 
cle ;  après  quoi  les  deux  compagnies  qui  ont  fait  à-droite 
par  demi -compagnies  9  font  encore  une  féconde  fois 
à-droite  par  demi-  compagnies  pour  fe  remettre  ;  alors 
la  diftance  qui  étoit  entre  les  deux  compagnies  qui  ont 
tourné  ,  &  celles  qui  n'ont  pas  bougé ,  fe  trouvera  rem- 
plie y  &  chacun  fera  placé  comme  il  l 'étoit  dans  l'efca- 
dron* 

J'obferverai  que  fuppofé  que  le  front  de  Fefcadron  fût 
de  vingt-quatre  toifes ,  dans  le  terris  qu'il  décrit  un  quart 
de  converfion  fur  le  centre,  ou  une  demie-convernon  , 
pour  lors  1  eloignement  de  la  droite  à  la  gauche  eft  de 
vingt-fept  toifes ,  à  caufe  des  trois  ,  qui  eft  la  diftance  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  compagnies  qui  ont  tourné  & 
celles  qui  n'ont  pas  bougé  ;  mais  quand  l'efcadron  eft 
reforme  de  front ,  il  n'a  plus  que  fes  vingt- quatre  toifes 
d'étendue* 

Outre  que  les  demi-cercles  que  décrivent  ces^  batail- 
lons &  efcadrons,  en  tournant  fur  le  centre,  font  de 
moitié  plus  petits  que  ceux  qu'ils  décriraient  fi  tout  le 
front fervoit  de  diamètre,  c'eft  que  fur  le  centre  ils  ne 
fortent  pas  de  leur  terrain  ;.  au  lieu  que  l'autre ,  pour 
tourner  facilement  de  tous  les  cotés ,  foit  en  ligne  ou  fé- 
tarément,.  demande  fur  la  droite  ou  fur  k  gauche  une 
iiftance  égale  à  Ion  front ,  &  par  conféquent  un  ordre  de 
bataille  tant  plein  que  vuide» 
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Ces  mouvemens  démontrés ,  fuppoibns  une  armée  en 
bataille  fur  deux  lignes  disantes  Tune  de  l'autre  de  cent 
ou  150  tôifes.  Que  chaque  ligne  (bit  pleine,  c'eft  à- 
dire ,  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  deux  ou  trois  toifes  de 
diftance  entre  chaque  bataillon  &  chaque  efcadron ,  & 
que  par  unfïgnal  on  veuille  les  mettre  en  colonne,  pour 
marcher  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  (  il  n'importe  )> 
nous  fuppofons  la  droite  ;  fi  on  eft  bien  près  de  l'ennemi, 
on  fera  ce  mouvement  par  demi-rang  de  compagnie  ; 
après  quoi  cette  armée  marchera  par  le  flanc  avec  les  mê- 
mes diûançes  entre  les  rangs  que  celles  qu'ils  avoient 
quand  ilsétoient  en  bataille  ;  &  quand  ces  lignes  auront 
marché  Pefpace  qui  convient ,  par  un  autre  ngnal  on  les 
fera  arrêter,  &  aufli-tôt  en  faifant  à-gauche  par  demi-rang 
de  compagnie ,  elles  feront  remifes  de  front  à  l'ennemi. 

Si  on  eft  aflez  éloigné  de  l'ennemi ,  on  peut  faire  ce 
mouvement  par  bataillon  &  efcadron  de  front ,  en  faifant 
â-droite  fur  le  centre  un  quart  de  çonverfion  ;  pour  lors 
les  parties  de  cette  ligne  pleine ,  qui  font  les  bataillons  & 
efcadrons  tourneront  fur  le  centre  dans  le  terrain  qu'ils 
occupent  en  bataille  ,  &  enfuite  pour  fe  remettre  ils  le 
font  par  un  quart  de  converfion  à  gauche  fur  le  centre , 
&  par-là  ils  le  trouvent  dans  le  même  alignement  fans 
s'être  avancés  plus  près  de  l'ennemi ,  les  pivots  n  ayant 
pas  forti  de  la  ligne. 

Pour  que  les  bataillons  &  efcadrons  de  ces  lignes  met- 
tent lepr  tête  où  ils  ont  la  queue ,  chaque  bataillon  & 
efcadron  n'a  qu'à  décrire  à  droite  fur  le  centre  un  demi- 
cerçle,  pour  lors  ces  deux  lignes  auront  leur  tête  où 
elles  avoient  la  queue»  Supposons  ces  deux  lignes  plei- 
nes ,  s'il  convenoit  de  faire  avancer  la  féconde  à  la  tête 
de  la  première ,  ou  de  faire  retirer  la  première  derrière 
la  féconde ,  comment  pourroit-elle  le  faire  fans  fe  rom- 
pre ,  n'ayant  nulle  diftance  entre  les  bataillons  &  efca- 
drons pour  pouvoir  traverfer  Tune  dans  l'autre  ?  en  voici 
fes  moyens. 
Si  (  fuppofé)>c'eft  la  féconde  ligne  qui  marche  f  pour 

M  m  i ) 


%76         ART  DE  LA  GUERRE. 

paffer  &  traverfer  la  première,  afin  de  prendre  fon  champ 
de  bataille  en  avant,  lorfque  cette  féconde  ligne  pleine 
approche  de  la  première  qui  l'eft  auffi ,  pour  lui  donner 
paffage,  chaque  bataillon  &  efcadron  de  la  première  fera 
à-droite  fur  le  centre  un  quart  de  converfion;  après 
quoi  cette  féconde  ligne  traverfera  cette  première  par  le& 
diftances  qui  fe  trouveront  d'un  bataillon  à  l'autre  ,  & 
d'un  efcadron  à  l'autre  ;  &  quand  bien  même  des  batail- 
lons &  efcadrons  n'auroient  pas  abfolument ,  en  traver- 
fant ,  toute  l'étendue  de  leur  front ,  les  extrémités  de 
kur  droite  &  de  leur  gauche  fe  ferreraient  fur  leur  centre 
en  paffant  &  marchant  dans  les  diftances  d'un  rang  à 
l'autre  :  &  dès  que  cette  féconde  ligne  aura  traverfé  ,  la 
première  fe  remettra  de  front ,  en  faifant  à  gauche  fur  le 
centre  un  quart  de  converfion.  C'eft  la  même  chofe. 
qu'une  barrière  double  qui  eft  aux  portes  d'une  ville  où 
ailleurs  portée  fur  un  pivot ,.  ce  qui  ferme  deux  paiïages  j. 
On  la  fait  tourner  fur  le  pivot  ce  qui  laiffe  les  deux  paffa- 
ges  libres  ,  de  forte  que  la  barrière  ne  prefente  plus  que: 
ion  épaiffeur ,  après  quoi  étant  refermée  elle  prefente 
toute  la  Longueur. 

Si  c'eft  la  première  ligne  qui  vient  pour  paffer  &  tra- 
verfer la  féconde ,  après  qu'elle  aura  fait  tête  à  la  queue* 
foit  en  faifant  une  demie-converfïon  par  demi-rang  dei 
compagnie ,  ou  par  bataillon  &  efcadron  fur  le  centre  ; 
Iorfque  cette  première  Kgne  approchera  de  la  féconde* 
cette  féconde  fera  les  mêmes  mouvemens  que  je  viens  de 
faire  faire  à  la  première. 

Si  (  fuppofé  )  la  première  ligne  étoit  battue ,  comment 
la  féconde  qui  ferôit  pleine  feroit-elle  paffer  la  première 
derrière  elle ,  fans  riiquer  d'être  par  elle  rompue  en  paf- 
fant, &  d'être  attaquée  avant  que  d'être  remife  en  ordre  ? 

Je  commence  par  dire  que  rien  n'eft  plus  facile  que 
d  une  ligne  pleine  d'en  taire  deux  tant  pleines  que 
vu  ides,  &  de  même  deux  lignes  pleines  en  faire  quatre  % 
tant  pleines  que  vuides.  Par  exemple ,  je  fuppofechaque 
brigade  de  cavalerie  de  huit  efcadrons  &  chaque  brigade 
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d'infanterie  de  pareil  nombre  de  bataillons  ;  il  fera  réglé 
dans  chaque  brigade  que  toutes  les  fois  qu'il  fera  tait 
un  figriàl ,  pour  faire  d  une  ligne  pleine  deux  lignes  tant 
pleines  que  vuides  ,  le  fécond  ,  le  quatrième  ,  le  fixiéme 
&  le  huitième  ,  tant  bataillons  qu'efcadrons  >  fortiront 
de  la  ligne ,  &  marcheront  en  avant  cinquante  toifes  3 
ou  plus  ,  ou  moins ,  ce  qui  ouvrira  par-tout  des  paflages 
aux  troupes  qui  auront  été  battues»  Mais  comme  cela  ne 
peut  être  néceffaire  qu'à  quelqu  endroit  de  la  ligne  , 
Toici  ce  qu'il  y  a  à  faire  lorfqu'une  première  ligne  eft 
battue  &  quelle  veutfe  retirer  derrière  la  féconde* 

Une  première  ligne  eft  battue  ,  mais  n'eft  pas  emportée 
en  même-tems  dans  toute  fon  étendue  ;  il  y  a  des  parties 
qui  font  plutôt  rompues  que  d'autres ,  &  la  déroute  ne 
vient  que  fucceffivement.  Les  troupes  qui  fuient  &  qui 
ont  un  efpace  à  parcourir ,  s'allongent  &  ne  viennent  pas 
de  front.  De  plus ,  la  ligne  des  ennemis  en  battant  notre 
première  ne  peut  s'empêcher  de  fe  rompre  plus  ou  moins* 
iuivant  la  réfiftance  qu'elle  a  trouvée  ,  &  félon  qu'elle  a 
fçu  plus  ou  moins  conferver  fon  ordre  ;  ainfi  comme  elle 
voit  une  féconde  ligne  en  bataille ,  il  faut  qu'elle  S'arrête 
pour  fe  reformer  &  marcher  enfuite  doucement ,  afin 
d'arriver  en  ordre  pour  l'attaquer  ;  &  comme  il  y  a  tou* 
jours  quelque  corps  de  troupes  qui  s'emporte  à  la  pour* 
fuite ,  il  faut  que  ceux  qui  font  vis-à-vis  ces  endroits  % 
fartent  avancer  des  bataillons  Se  des  efeadrons  y  ce  qui 
les  arrête  ,  &  donne  le  tems  aux  troupes  qui  fuient  de 
paffer  derrière  eux  par  le  vuide  qu'ils  ont  fait  dans  la  li- 
gne en  s'avançant  ;  enforte  que  cette  ligne  pleine  en  ces 
endroits  devient  tant  pleine  que  vuide  ;  &  quand  tout  a 
paffé  ,  la  féconde  s'ébranle  &  marche  pour  attaquer  celle 
des  ennemis.  Les  bataillons  &  efeadrons  qui  s  et  oient 
avancés  reprennent  leur  place  dans  la  ligne  :  quoique  les 
mouvemens  ci-deflus  foient  bons  pour  ces  fortes  d'occa- 
fions.,  celui-ci ,  outre  qu'il  donne  un  terrain  libre  pour 
paffer,  c'eft  qu'en  même-tems  il  arrête  l'ennemi  ;  les  li- 
gnes quoique  pleines  ne  fixent  pas  pour  cela  les  bataillons 
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&  efcadrons  qui  les  compofent ,  &  ne  les  arrêtent  pat 
de  manière  qu'on  ne  puifle  les  en  déplacer  fuivant  le  be» 
foin  ,  foit  en  les  faifant  avancer  ou  les  faifant  paffer  de 
deux  en  deux  bataillons  ou  efcadrons  l'un  devant  l'au- 
tre /ce  qui  feroit  alors  les  efcadrons  de  fix  rangs  ,  &  les 
bataillons  de  douze ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  fit  reprendre 
leurs  places, 

Toutes  les  fois  qu'on  travaillera  fur  des  principes  ,  on 
ne  fe  propofera  pas  de  mouvemens  qui  ne  foient  utiles , 
&  Ton  ne  manquera  pas  d'expédiens  pour  les  différentes 
occafions  où  l'on  fe  rencontrera  ;  c'elt  pourquoi  on  doit 
refléchir  fur  toutes  les  fituations  où  Fonpeut  fe  trouver 
&  les  faire  exécuter  dans  les  exercices.  f£F  Car  il  faut 
abfolumenc  que  les  troupes  foient  habituée?  à  tous  les 
mouvemens  qu'on  peut  leur  demander  un  jour  d'au  ion. 

En  voyant  marcher  en  lignes  deux  armées  l'une  de- 
vant l'autre  pour  fe  charger  ,  il  eft  aifé  de  juger  fuivant 
Tordre  &  l'exa&itude  avec  laquelle  l'une  ou  1  autre  mar» 
che ,  quelle  eft  celle  qui  battra  l'autre  ;  car  lorfque  deux 
armées  s'approchent  en  bataille  pour  fe  charger  ,  des  ba-* 
taillons  &  efcadrons  qui  n'auront  pas  été  auparavant  bien 
inftruits  &  exercés  dans  tous  les  mouvemens  qu'ils  doi- 
vent pratiquer  un  jour  d'aftion  ,  vont  les  uns  plus  vite  , 
les  autres  plus  lentement ,  fe  jettant  trop  les  uns  fur  leur 
droite  ,  d'autres  fur  leur  gauche  ,  de  forte  que  marchant 
hors  de  ligne  ils  découvrent  tous  leurs  flancs;  tandis 
qu'une  armée  bien  inftruite  &  habituée  à  ces  mouvemens 
marche  lentement ,  toutes  fes  parties  fe  règlent  l'une  fur 
l'autre ,  de  manière  que  celle  qui  fe  trouve  trop  avancée 
^'arrête  &  attend  les  autres ,  &  la  ligne  fait  de  tems  en 
tems  alte  pour  fe  redrefler  &  maintenir  fon  ordre. 

Mais  quand  ces  deux  armées  feroient  encore  égaler 
ment  bien  inftruites  &  habituées  à  ces  grands  mouve* 
mens  9  dp  moment  qu'elles  fe  chargent ,  cette  difpofition 
çft  bien-tQt  rompue.  Ceux  qui  mènent  battant  en  rçn* 
contrent  d'autres  qui  prennent  leurs  avantages  pour  le? 
attaquer  en  cherchant  k  leur  tomber  fur  les  n^nçs  pu  fwr 
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le  dos.  Pour  lors ,  il  eft  confiant  que  le  bataillon  quarré 
long  eft  très-défavantageux  ,  &  ne  peut  fe  défendre  fe 
trouvant  attaqué  par  fes  parties  foibles.  C'eft  pourquoi 
en  pareil  cas  ,  il  faut  tâcher  de  rendre  tous  les  côtés  par 
où  Von  peut  être  attaqué ,  également  forts ,  &  fe  réduire 
à  la  détenfive  jufqu'à  ce  qu'on  purffe  être  fecouru  par 
d'autres  qui  auront  battu  ;  &  s'il  n'y  a  pas  d  'efpérance  r 
il  faut  prendre  une  fituation  dans  laquelle  fi  l'ennemi 
entreprend  de  vous  forcer ,  la  perte  qu'il  fera  luifoit  plus 
fenfible  que  l'avantage  qu'il  pourra  retirer  de  la  vôtre. 
Examinons  les  differens  moyens  de  parvenir  à  ce  que  je 
veux  établir. 


ûgte 


ARTICLE    V. 

Moyens  pour  faire  prendre  à  un  bataillon  &  à  un  efcadron 

toutes  Us  figures  qui  peuvent  leur  convenir  fuivant  les 

différentes  fituations  où  ils  Je  trouvent* 

L'O  N  a  défini  que  ce  qu'on  appelle  communément 
un  bataillon  eft  un  nombre  a  nommes  depuis  cinq 
cens  jufqu'à  neuf  cens ,  que  l'on  met  enfemble  fur  plu- 
sieurs rangs  qui  forment  un  quarré  long  pour  combattre 
à  pied,  agir  &  fe  mouvoir  comme  fi  ce  n'étoit  qu'un 
corps  ;  que  les  deux  grands  côtés  de  ce  bataillon  étoient, 
Fun  le  front  que  l'on  prefente  à  l'ennemi,  l'autre  la  queue  ; 
les  deux  petits  côtés  9  les  flancs  :  mais  que  comme  ceux* 
ci  font  les  parties  foibles  du  quarré  long ,  quand  ils  font 
en  ligne  ,  ils  fe  trouvaient  couverts  par  les  bataillons  que 
l'on  mettoit  à  leur  droite  &  à  leur  gauche,  pour  donner 
une  étendue  à  la  ligne  ;  que  pour  lors  les  bataillons  étoient 
dans  leur  force  ne  pouvant  être  attaqués  par  le  flanc  ,  ni 
tournés  pour  être  pris  par  derrière. 

Si  étant  en  ligne  &  combattant  ce  qui  eft  devant  foi ,     Régfc. 
les  ennemis  avoient  percé  la  ligne  en  quelqu'endroit ,  & 
fe  préfentoient  pour  vous  charger  à  dos  ,  foit  cavalerie: 
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ou  infanterie ,  pour  lors  fi  le  nombre  qu'on  a  en  tête  ou 
en  queue ,  eft  considérable ,  il  faut  que  le  bataillon  ou  les 
bataillons  arrêtent ,  que  les  trois  derniers  rangs  (  fuppofé 

3u'il  y  en  ait  fîx)  &  s'il  n'y  en  avoit  que  quatre ,  les  deux 
erniers  ,  faflent  demi-tour  à-droite  pour  faire  tête  à  la 
3ueue  ;  &  fi  les  flancs  ne  font  pis  couverts ,  que  les  fol- 
ats  de  la  compagnie  de  la  droite  &  de  la  gauche  du  ba- 
taillon fetournent  un  peu  de  façon  à  en  arrondir  les  flancs, 
pour  faire  tête  &  réfifter  à  l'ennemi. 

Si  de  la  cavalerie  fe  trouvoit  en  pareil  cas ,  &  que 
l'efcadron  fût  fur  quatre  rangs,  les  deux  derniers  feroient 
demi-tour  à-droite,  pour  faire  tête  à  la  queue  ;  s'ils  étoient 
feulement  fur  trois  ,  le  dernier  feul  tourneroit ,  où  le? 
deux  derniers  fi  ce  qui  fe  préfente  en  queue  étoit  plus 
confidérable  ou  plus  près  que  ceux  qu'on  auroit  en  tête  ; 
mais  fi  on  avoit  le  tems ,  l'efcadron  au  lieu  de  trois  rangs 
fe  formeroit  fur  deux  ,  &  enfuite  fe  partagerait  en  deux 
efcadrons  ,  dont  l'un  feroit  tête  au  front  &  l'autre  à  la 
queue  :  ou  bien  fi  les  bataillons  &  efcadrons  étoient  en 
bataille  fans  diftance  ,  ou  qu'elle  fût  fort  petite ,  un  feroit 
tête  au  front ,  &  l'autre  à  la  queue. 
Bigle.  Si  un  bataillon  pouffant  ce  qui  eft  devant  foi ,  un  autre 

venoit  pour  tomber  fur  un  ae  fes  flancs  (  fuppofons  le 
gauche  ) ,  les  fix  compagnies  de  la  droite  marcheroient 
au  bataillon  qui  feroit  en  tête  ,  &  les  fix  compagnies  de 
la  gauche  feroient  un  quart  de  converfion  à  gauche,  pour 
marcher  à  celui  qui  voudroit  lui  tomber  fur  le  flanc^ 
Quoiqu'il  foit  confiant  que  ces  deux  demi  bataillons 
combattraient  avec  un  grand  defavantage  tant  par  le 
nombre  ,  que  parce  qu'en  attaquant  ils  peuvent  être  em» 
braffés  par  les  flancs  ;  néanmoins  lorfqu'on  fe  trouve  en 
pareille  circonftance ,  fi  ces  demi-bataillons  marchant 
ferrés  &  bien  réfolus ,  peuvent  une  fois  enfoncer  feule- 
ment l'étendue  qu'ils  tiennent  par  leur  front ,  &  auflir 
tôt  faire  à-droite  &  à-gauche  pour  attaquer  ce  qui  en 
refifteroit ,  ils  en  viendraient  à  bout.  L'efcadron  en  pareil 
ça  doit  prendre  le  même  parti  j  ce  n'eft  qu'avec  du 

courage 
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courage&  de  la  préfence  d'efprit  qu'on  peut  fe  tirer  de 
ces  fàcheufes  fituations. 

Enfin ,  toute  efpérance  perdue  de  pouvoir  forcer  le  Ptincîpe* 
nombre  de  troupes  qui  vient  vous  environner ,  il  faut 
abfolument  fe  réduire  à  la  défenfive  &  changer  la  figure 
du  quarré  long  ,  pour  faire  un  front  égal  de  tous  côtés 
autant  que  cela  eit  poflible.  Par  exemple ,  quand  un 
homme  feul  fe  voit  attaqué  par  deux  ou  trois  ,  s'il  trouve 
un  arbre  ou  une  muraille  ,  il  s'y  adoffe ,  pour  qu'on  ne  le 
prennen>as  par  derrière  ;  s'ils  font  deux  ou  trois  &  qu'ils 
ayent  affaire  à  un  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  mettent  dos 
à  dos ,  afin  de  faire  tête  de  tous  côtés.  S'ils  étoient  plu* 
fieurs ,  mais  fort  inférieurs  par  le  nombre ,  ils  tâcheraient 
de  fe  mettre  en  rond  pour  n'avoir  aucun  endroit  plus 
foible  que  l'autre.  Ce  que  font  là  les  hommes  ,  la  nature 
apprend  aux  bêtes  mêmes  à  le  pratiquer;  elles  s'attrou- 
pent &  cherchent  à  faire  face  de  tous  côtés  pour  la  dé- 
fenfe  commune ,  cachant  &  mettant  à  couvert  le  mieux 
qu'il  eft  poffible  les  parties  les  plus  foibles  qu'elles  ayent. 
Le  principe  qui  fait  agir  ce  petit  nombre  d'hommes 
pour  faire  front  par- tout ,  eft  le  même  pour  un  plus 
~;rand  ;  il  s'agit  de  mettre  de  la  promptitude  &  de  l'ordre 
[ans  ces  mouvemens.  C'eft  dans  cet  efprit  que  des  régi- 
mens  s'exercent  à  former  des  bataillons  quarrés  pour 
faire  tête  des  quatre  côtés ,  ce  qui  eft  l'unique  forme  à 
laquelle  ils  s'étudient  ;  mais  pour  y  parvenir  ils  font 
obligés  de  compter  toutes  les  files  de  la  droite  à  la  gau- 
che ,  pour  les  feparer  en  quatre  parties  égales ,  ce  qui 
demande  dy  tems.  De  plus ,  comme  le  bataillon  eft  com- 
pofé  de  plusieurs  rangs  ,  le  quarré  en  dedans  eft  à  la  vé- 
rité bien  fermé ,  mais  les  angles  des  rangs  en  dehors  font 
ouverts  ;  &  pour  remplir  ces  vuides ,  les  officiers  font 
plusieurs  pelotons  de  leurs  compagnies  de  grenadiers , 
ou  même  détachent  à  cet  effet  quelques  foldats. 

Comme  il  n'y  a  nul  ordre  fixe  dans  la  manière  de  for* 
mer  leur  bataillon  quarré  ,&  encore  moins  pour  pouvoir 
le  faire  agir  ;  &  que  quand  bien  même  il  y  en  auroit  ,  fui* 
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vant  Texpofé  que  j'ai  fait  des  cas  où  Ton  peut  faire  ufage 
de  ces  fortes  de  bataillons ,  il  faudroit  qu'ils  puflent  être 
auffi-tôt  formés  que  Ton  fe  feroit  appercû  de  la  néceffité 
de  le  faire  ,  de  forte  que  le  tems  qu  il  faut  pour  cela  le 
rend  impratiquable  :  voici  comment  je  propofe  de  s'y 
prendre  ,  pour  former  ces  fortes  de  figures  de  bataillons, 
dont  néanmoins  je  ne  connois  que  deux  qui  puiflent  être 
d'ufage ,  le  rond  &  le  quarré  ,  en  le  rendant  oâogone  ; 
car  le  triangle  dont  parle  Céfar  dans  {es  commentaires 
n'a  pas  la  force  des  autres  figures. 

J'ai  dit  que  les  bataillons  &  efcadrons  dévoient  être 
regardés  en  trois  manières  :  comme  des  corps  folides  , 
divifibles  &  flexibles ,  &  qu'il  en  étoit  de  même  des  ar- 
mées. J'ai  expliqué  les  deux  premières  de  ces  propriétés, 
je  vais  parler  de  la  troisième. 


ARTICLE    VI. 

Des  propriétés  d'un  bataillon  ou  d'un  efcadron  conjidcrés 

comme  des  corps  flexibles. 

S  Oit  fuppofé  uii  bataillon  quarré  long  de  cent  vingt 
hommes  de  front  fur  fix  rangs  compofés  de  douze* 
compagnies  ,  chacune  de  dix  hommes  de  front  à  chaque 
rang ,  à  raifon  de  deux  pieds  par  homme ,  ils  auront  qua- 
rante toifes  de  front  :  pour  pouvoir  faire  de  ce  quarré 
long  un  bataillon  fond ,  triangulaire  ,  quarré ,  .ou  telle 
autre  figure  que  l'on  voudra ,  il  faut  regarder  les  rangs 
de  ce  bataillon  en  quarré  long  comme  fi  c  etoit  des  cor- 
dons. S'il  y  avoit  un  cordon  lur  une  table ,  &  que  vous 
vouluffiez  en  faire  unrond  (fuppofé  ),  vous  le  prendriez 
par  les  deux  bouts ,  &  en  tournant  un  peu  vous  les  join- 
driez vis-à-vis  le  milieu  de  l'étendue  du  cordon.  Si  enfuite 
vous  vouliez  leremettre  droit,  vous  prendriez  les  mêmes 
deux  bouts  du  cordon  ,.  &  vous  les  étendriez  par  le  de- 
hors du  cercle  pour  le  remettre  droit. 
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Si  du  même  cordon  vous  vouliez  faire  un  triangle ,  ou 
un  quarré  ,  vous  commenceriez  par  arrêter  la  partie  cjui 
ne  doit  pas  bouger ,  &  étendriez  enfuite  les  autres  parties 
pour  en  former  la  figure  que  vous  fouhaiteriez  ;  après 
quoi  fi  vous  vouliez  les  remettre  dans  leur  première  éten- 
due  y  vous  reprendriez  ce  cordon  par  les  deux  bouts  pour 
rétendre  en  long.  De  la  même  manière  qu'on  peut  for- 
mer avec  ce  cordon  un  triangle ,  un  rond ,  ou  un  quarré  ; 
on  peut  faire  les  mêmes  figures  avec  un  bataillon  foit  du 
côté  qu'il  fait  front ,  ou  du  côté  qu'il  a  la  queue ,  celaeft 
indiffèrent.  Par  la  même  comparaifon ,  regardant  toutes 
les  parties  d'un  rang  comme  continues  &  flexibles  ,  on 
peut  juger  qu'aucun  homme  n'eft  dérangé  de  la  place 
qu'il  doit  tenir  dans  le  mouvement  que  fait  le  rang  pour 
tormer  les  figures  dont  il  s'agit. 

Voici  la  manière  dont  jetais  former  ces  fortes  de  ba- 
taillons. Si  c'eft  en  avant ,  le  premier  rang  forme  le  cer- 
cle en  dedans;  fi  on  fait  demi-tour  à  droite  pour  le  for- 
mer où  le  bataillon  avoit  la  queue  ,  pour  lors  le  premier 
rang  formera  le  cercle  en  dehors;  mais  de  quelque  ma- 
niere  que  ce  foit ,  foit  en  avant ,  foit  en  arrière ,  ce  feront 
toujours  les  mêmes  régies.  Voye^  la  planche  XVI. 

Ces  mouvemens  fe  feront  par  un  feul  commandement 
qui  fera  de  dire  .  faites  le  bataillon  rond  en  avant  3  ou  en 
arrière  ;  nous  le  luppofons  en  arrière.  Alors  les  rangs 
commencent  par  fe  ferrer  fort  près  l'un  de  l'autre  9  oc 
au  (fi -tôt  le  bataillon  fait  demi-tour  à-droite  ;  les  droites 
&  les  gauches  commencent  à  marcher  en  circulant  & 
regardant  le  centre  pour  aller  fe  joindre  vis-à-vis  ;  & 
quand  ces  parties  font  jointes  &  fe  touchent ,  pour  lors 
tous  les  rangs  fe  ferrent  encore  en  dedans  pour  n'occuper 
chacun  que  trois  pieds  >  comprife  1  epaiffeur  de  l'homme 
avec  fa  diftance,  &  auffi-tôt  ayant  fait  demi-tour  à  droite, 
ils  font  tête  où  ils  avoient  la  queue. 

Ce  mouvement  fe  fait  facilement  ainfi  que  je  vais  l'ex- 
pliquer. Le  front  du  bataillon  quarré  long  étant  fuppofé 
4e  quarante  toifes  le  diamètre  du  cercle  qu'il  formera 
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fera  de  treize  toifes  deux  pieds.  Faites  partir  du  centre 
de  la  ligne  un  homme  qui  aille  droit  en  avant  Fefpace  de 
treize  toifes  deux  pieds  ;  le  point  où  il  s'arrêtera  fera  celui 
où  les  deux  extrémités  de  cnaaue  rang  doivent  fe  joindre 
pour  former  le  bataillon  rond.  Le  moyen  eft  infaillible 
&les  foldats  l'exécuteront  même  fans  y  avoir  été  exer- 
cés ,  comme  j'en  ai  fait  l'expérience. 

On  m'objeftera  *,  lorfque  le  bataillon  eft  formé  fur  fix 
rangs  à  raifon  de  deux  pieds  par  homme  de  front ,  le 
cercle  à  la  vérité  eft  fermé  en  dedans  &  a  quarante  toifes ,. 
d'étendue ,  &  fon  diamètre  eft  de  treize  toiles  deux  pieds  ; 
mais  comme  le  fécond  cercle  doit  être  diftant  de  (a)  trois 
pieds  du  cercle  en  dedans  ,  cela  augmente  fon  diamètre 
d'une  toife  &  les  autres  enfuite  à  proportion  9  en  forte 
que  le  ftxiéme  en  dehors  aura  fon  diamètre  de  dix-huit 
toifes  deux  pieds  au  lieu  de  treize  toifes  deux  pieds  qu'a 
le  cercle  en  dedans  9  &  que  par  conféquent  fa  circonfé- 
rence fera  plus  grande  de  quinze  toifes  que  celle  du  cer- 
cle en  dedans  qui  n'eft  que  de  quarante,  Voici  comme  je 
réponds  à  cette  objeâion. 

Le  foldat  dans  les  rangs  occupe  par  fon  front  deux 
pieds  y  mais  quand  on  les  fait  ferrer  ,  pour  lors  il  n'occu* 
pe  plus  qu'un  pied&  demi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  rédui- 
tez  les  foidats  du  premier  cercle  en  dedans  à  ne  tenir 
qu'un  pied  &  demi  au  lieu  de  deux  pieds  9  par-là  le  cercle 
en  dedans  n'aura  plus  que  trente  toifes  de  circonférence 
au  lieu  de  quarante  r  &  fon  diamètre  n'aura  que  dix  toi- 
fes ,  au  lieu  de  treize  toifes  deux  pieds.  Cette  diminution 
eft  d'un  quart.  Que  les  foldats  du  fécond  cercle  fe  ferrent 
à  proportion  &  aiqfi  des  autres  ;  mais  comme  le  fécond 
cercle  aura  toujours  une  toife  de  plus  de  diamètre  &  ainfi 
des  autres  ,  à  mefure  qu'ils  font  plus  éloignés  du  cercle 
en  dedans  ,  enforte  que  le  fixiéme  cercle  en  dehors  qui 
eft  le  plus  grand ,  aura  quinze  toifes,  ce  qui  fait  une  toife 
quatre  pieds  de  plus  que  s'il  étoit  de  treize  toifes  deux 

(*)  Au  lieu  <!e  trois  pieds  ,  chaque  rang  peut  encore  n'occuper  que  deux  pied*  » 
&  alors  le  calcul  foivant  doit  &rc  diminué  d'un  tiers* 
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pieds;  cette  augmentation  de  diamètre  donnera  cinq 
toifes  de  plus  pour  la  circonférence  ;  ainfi  au  lieu  de  qua- 
rante ,  elle  en  auroit  quarante-cinq.  Que  Ton  partage  ces 
cinq  toifes  fur  douze  compagnies  qui  ont  chacune  dix 
hommes  de  front ,  ce  feroit  deux  pieds  &  demi  par  corn* 
pagnie  3  &  par  homme  trois  pouces  de  plus  que  les  deux 
pieds  ;  l'homme  qui  auroit  la  vue  la  plus  jufte  ne  diftin- 
gueroit  pas  fur  le  terrain  la  différence  qu'il  y  a  entre  deux 
pieds  ou  deux  pieds  trois  pouces  que  chacun  occupe  > 
d'autant  que  les  uns  s'ouvrent ,  les  autres  fe  ferrent  da- 
vantage ,  outre  qu'il  faut  faire  ces  fortes  de  bataillons 
comme  le  terrain  fe  rencontre  ,  au  lieu  que  les  endroits 
pour  faire  les  exercices  font  choifis. 

Si  le  cercle  au  lieu  de  fe  faire  en  arrière  s'eft  fait  en 
avant ,  comme  le  dernier  rang  devient  le  premier  cercle 
en  dehors ,  les  officiers  qui  étoient  au  premier  rang  de 
leurs  compagnies  paffent  au  rang  qui  eft  en  dehors. 
Quand  il  fera  queftion  de  tirer ,  tous  les  rangs  excepté 
le  dernier ,  mettront  le  genouil  droit  en  terre,  oc  appuyé- 
ront  le  coude  fur  le  genouil  gauche  pour  mieux  tenir 
leurs  armes  prefentées ,  &  s'en  fervir ,  comme  il  eft  die 
ci-après. 

Je  fuppofe  que  dans  un  combat  une  partie  d'une  armée 
ait  été  enfoncée  &  mife  en  fuite ,  &  qu'il  ne  foit  refté 
qu'un  feul  bataillon  ,  qui  fe  voyant  abandonné  dans  une 
plaine ,  voit  en  même-tems  un  corps  considérable  de  ca- 
valerie venir  au  grand  trot  pour  l'enfoncer  &  qu'au  Ai- 
tôt  il  prend  le  parti  de  former  un  bataillon  rond ,  tel  que 
je  viens  de  l'expliquer. 

Pour  démontrer  la  force  de  ce  bataillon ,  fur- tout  con- 
tre de  la  cavalerie  ,  je  dirai  que  quand  elle  s'ébranle  pour 
attaquer ,  dès  qu'elle  eft  environ  à  cent  toifes  elle  eft 
foumife  au  feu  de  ce  bataillon  ;  pour  lors  les  rangs  du  ba- 
taillon en  quelque  nombre  qu  ils  foient ,  fe  tenant  fore 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  ,  mettent  le  genouil  droit 
en  terre ,  &  fe  relevant  fucceilivement ,  font  un  feu  con- 
tinuel. Quand  la  cavalerie  eft  à  portée  de  choquer ,  tous 
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les  rangs  qui  étoient  genouil  en  terre  fe  relèvent  &  pré-  . 
Tentent  la  bayonnette  au  bout  du  fufil,  lequel  outre 
cela  aura  été  rechargé.  Cette  bayonnette  compris  le  fufil 
a  fix  pieds  3  &  le  foldat  porte  les  bras  en  avant  pour  al- 
longer Ton  coup  :  ceux  du  fécond  rang  font  encore  à 
portée  d'en  allonger  ,  mais  outre  cela  tous  les  fix  rangs 
font  herifles  de  bayonnettes  qui  fe  préfentent  aux  pre- 
miers rangs  de  cavalerie  qui  voudraient  forcer.  Chaque 
cavalier  occupe  trois  pieds  de  front ,  &  ne  peut  fe  fervir 
que  de  fon  fabre  qui  n'a  que  trois  pieds  quatre  pouces  ; 
«quand  il  veut  frapper  3  il  ne  le  peut  guéres  au-delà  de 
la  tête  de  fon  cheval.  Le  fécond  rang  ni  les  autres  dans 
la  cavalerie  ne  pouffent  pas  le  premier  rang  comme  dans 
l'infanterie  *  ils  ne  peuvent  que  l'empêcher  de  tourner 
quand  ils  le  ferrent  de  près.  Amfi  les  cavaliers  qui  font  au 
premier  rang  ont  chacun  en  tête  deux  files  de  ioldats  qui 
font  douze  hommes  ,  ferrés  comme  on  le  fuppofe,  (a)  les 
deux  files  n'occupant  que  trois  pieds  de  front  ;  tous  les 
fix  rangs  peuvent  agir  comme  le  premier ,  car  outre  1% 
bayonnette  dont  les  premiers  rangs  peuvent  fe  fervir  , 
comme  le  cavalier  eft  plus  élevé ,  les  derniers  rangs  des 
bataillons  peuvent  tirer  defliis.  De  plus,  avant  que  le 
cavalier  puiffe  fe  fervir  de  {es  armes  ,  il  faut  que  par  le 
choc  &  la  force  des  chevaux ,  le  premier  rang  ait  en- . 
foncé  quelque  partie  de  ce  bataillon.  Mais  pour  y  réuffir, 
il  faut  bien  de  la  réfolution  dans  les  hommes  >  &  des 
chevaux  bien  intrépides  pour  ne  pas  fe  renverfer  ayant  un 
fi  grand  feu  dans  le  nez.  Il  faut  de  plus  que  l'homme  &  le 
cheval  veuillent  l'un  &  l'autre  avancer ,  fans  quoi  rien 
n'avance»  Des  hommes  &  des  chevaux  tués  dans  le  pre- 
mier rang  ,  ce  qui  ne  fe  peut  autrement ,  empêcheront 
ceux  de  derrière  d'approcher  autrement  qu'en  défordre  : 
ç'eft  par  toutes  ces  raifons  que  l'on  a  toujours  dit  que  u 

(m)  Les  deux  files  n'occupant  que  trois  dernier  en-dehors  les  deux  foldatsoccu* 
pieds  de  front.  Cela  eft  vrai  pour  le  rang  cupenc  quatre  pieds  &  demi,  Voyez,  I4 
gpi  eft  ça  dedans  du  cercle ,  niais  au    note  (b)f«p  14  j, 
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l'infanterie  connoiflbit  fa  force ,  la  cavalerie  ne  lenfon- 
ceroit  jamais. 

ARTICLE    VIL 

De  la  force  d'un  bataillon  rond  attaqué  par  de  la  cavalerie 
ou  de  f  infanterie  qui  lui  efi  fuperieure  en  nombre. 

Planche  XVI. 

LA  forcé  de  ce  bataillon  fe  trouve  encore  fondée  fur  Plah.XV& 
les  mêmes  raifonnemens  que  fait  Polybe ,  quand  il 
compare  la  Phalange  Macédonienne  avec  les  légions 
Romaines ,  &  qu'il  dit  que  la  Phalange  par  fon  ordre 
ferré ,  avoit  deux  files  contre  une  des  Romains  qui  met- 
taient de  la  diftance  entr'elles.  De  plus  ,  comme  la  Pha- 
lange formoit  feize  rangs  l'un  derrière  l'autre ,  &  que  par 
la  longueur  des  piques ,  quand  les  rangs  étoient  ferrés  i 
il  y  avoit  cinq  piques  qui  paflbient  au-delà  du  premier 
rang  ;  il  fe  trouvoit  que  les  Romains  n'avoient  qu'un  fol- 
dat  contre  deux  files  des  Grecs.  Mais  fi  lefufilavec  la 
bayonnette  au  bout  n'a  pas  la  longueur  de  la  pique  des 
Grecs ,  qui  étoit  un  grand  avantage  en  pareille  occafion, 
il  en  a  d'autres ,  car  il  a  également  deux  files  contre  un 
cavalier ,  &  de  plus  ces  deux  files  peuvent  tirer  douze 
coups. 

Je  ferai  encore  obferver  fur  l'attaque  que  peut  faire  ce* 
corps  de  cavalerie ,  contre  le  bataillon  rona  ou  appro- 
chant de  cette  figure  9  qu'il  faut  pour  le  charger  qu  il  fe 
réduife  à  la  longueur  de  fon  diamètre.  Une  plus  longue 
étendue  à  cette  cavalerie  lui  eft  inutile.  Dix  efeadrons 
l'un  derrière  l'autre  n'en  augmenteroient  la  force  en 
rien  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  tenter  de  le  choquer  par 
différens  endroits ,  car  ils  fe  chargeraient  l'un  i  autre  à 
caufe  du  peu  de  terrain  que  tient  ce  bataillon.  De  plus, 
fa  figure  circulaire  empêche  l'efcadron  de  charger  de 
front  >  car  il  faudrait  que  l'efcadron  formât  un  demi  cer- 
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cle  pour  le  charger  de  toute  (on  étendue  qui  eft  de  vingt* 
cinq  toifes.  Suppofons  à  prefent  que  ce  foit  de  l'infan- 
terie qui  entreprenne  de  charger  ce  bataillon. 

Lorfqu'un  corps  d'infanterie  veut  entourer  un  pareil 
bataillon  ppur  l'enfoncer  f  dès  qu'elle  en  eft  à  cent  toi- 
fes ,  &  même  plutôt ,  elle  eft  foumife  à  fon  feu  ,  elle  ne 
peut  faire  feu  elle-même  que  bien  difficilement  en  mar- 
chant ,  outre  au  en  tirant  au  bataillon  rond  fur  toute  fa 
circonférence  les  attaquons  s'entreblefTeront ,  étant  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres ,  &  à  mefure  qu'ils  s'approche- 
ront il  faut  que  Ieiir  étendue  fe  réduife  à  celle  du  ba* 
taiilon  rond ,  enforte  qu'ils  ne  peuvçnt  le  charger  que 
dans  le  front  qu'il  preiente ,  qui  eft  égal  par-tout.  Les, 
rangs  &  les  files  de  ce  bataillon  font  bien  plus  ferrés  & 
&  plus  unis  que  ceux  des  bataillons  qui  rqarchent  pour 
L'attaquer,  &  comme  le  diamètre  du  cercle  qu'il  forme  eft 
petit,  quand  les  troupes  qui  attaqueront  ne  tireroient  pas, 

çnfonçant  ce  bataillon  dans  l'aôion ,  ils  pour  rpiçnt  bien 
fe  charger  entr'eux, 

Il  faut  regarder  ces  différentes  figures  de  bataillon  en 
<Jéfenûve ,  comme  des  fortifications  mouvantes ,  qui  ont 
un  avantage  confidérable  fur-tout  ce  qui  peut  lçs  appro- 
cher pQurïeç  enfoncer  de  vive  force ,  8c  s'ils  lç  font  ,  il 
fjptut  aue  ceux  qui  les  attaquent ,  perdent  deux  fois  au- 
tant d'hommes  que  le  nombre  qu'ils  peuvent  détruire, 
C'eft  ce  qui  oblige  le  plus  fou  vent  les  attaquans  de  prejv? 
drç  4  4Utrçs  moyens  pour  lçs  enjpêçhçr  4e  fe  retirer, 


4WIÇÏJE  VIE- 


e. 


PLinchv   XVLPnac'iSS. 


£V#p  Planche  représente  un  ratai/1011  de  sept 
cent  iwu} t hommes  sursiac  ranqs,  lequel  inestt 
àese/btvner.en  rondelles  lianes  fines*  mai^quent 
là  position. des  sia*  ranas  avecletws  distances. 
L,ej  lignes  plus  grosses  trvarquentou  les  rangs  se/ 
soiitsei^res  a  tr ois  pieds  de  distancera  ligne 

ponctuée  q ut  part  de  la  droite  et  gauche  de 
ce  lanzi/lon  marque  le  chef  ni  11  qu'a  parcouru 

lecctremite  àe  la  droite  et  de  la  gauche 

t. 

pour  foi^mer  leronâlej  autreu  lianes 
11-',  f  v    , 

ponctuées  marquent  La  partie  de 

llSscaaron   qui  peut  charger  le 
iatai/lon  laquelle  est  de  ao. 
Cavaliers  - 
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ARTICLE     VIII. 

Manière  Je  donner  à  un  bataillon  la  forme  triangulaire 

ou  quarrée. 

Mais,  dira-t'on ,  comment  ces  figures  de  batail- 
lon peuvent-elles  marcher  &  tenter  de  fe  retirer , 
fur-tout  ayant  les  rangs  &  les  files  fi  ferrés  ï  Je  fçai  bien 
que  quand  l'ennemi  après  s'être  fournis  à  leur  feu ,  mar- 
che pour  les  attaquer ,  pour  lors  ces  bataillons  ne  doi- 
vent pas  marcher ,  mais  attendre  le  choc  de  pied  ferme. 
L'ennemi  attaque  de  force  ,  ou  ne  le  fait  pas  ;  s'il  n'atta- 

3ue  pas  9  ou  qu'après  avoir  attaqué  ,  il  n'ait  pas  réuffi , 
faut  qu'il  s'éloigne  pour  ne  pas  être  fournis  au  feu ,  & 
ne  pas  perdre  inutilement  du  monde.  Mais  c'eft  cet  éloi- 
gnement-là  qui  donne  le  tems  de  mettre  ces  bataillons 
en  difpofitioh  de  marcher  &  de  le  faire  néanmoins  de 
manière  que  fi  l'ennemi  croit  profiter  de  cette  marche 
pour  les  attaquer ,  ils  puiflent  être  reformés ,  &  avoir 
repris  foit  la  figure  ronde ,  quarrée  ,  ou  oâogone,  avant 
qu'ils  puiflent  être  joints  une  féconde  fois  ;  &  c'eft  celui 
qui  commande  qui  peut  juger  par  l'élôignement  qui  fera 
entre  lui  &  l'ennemi,  du  tems  qu'il  lui  faudrait  pour  venir 
l'attaquer  y  &de  celui  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  être 
remis  en  ordre.  Ce  font» là  des  principes  fur  lefquels 
roulent  la  plus  grande  partie  des  aâions  de  guerre  ;  mais 
avant  d'expliquer  la  manière  dont  on  doit  les  faire  mar- 
cher ,  je  vais  expliquer  comment  on  doit  former  le  ba- 
taillon triangulaire  &  le  bataillon  quarré. 

Du  même  bataillon  quarré  long  dont  nous  avons  fait 
un  rond  3  fi  on  veut  faire  un  triangulaire  ;  comme  nous 
l'avons  compofé  de  fix-vingt  files  ou  cent-vingt  hommes 
de  front  fur  lix  rangs,  les  quarante  files  dp  centre  ne  bou- 
geront ,  mais  les  quarante  files  de  la  droite  &  de  la  gau- 
che ,  feront  à  drpite  &  à  gauche  un  quart  &  demi  de 
Tome  /•  O  o 
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converfion.  Par  ce  mouvement  les  deux  extrémités  vien- 
dront fe  joindre  vis-à-vis  le  milieu  des  quarante  qui 
n'auront  pas  bougé  :  les  foldats  des  rangs  qui  forment 
le  triangle  en  dedans  fe  ferreront ,  enforte  que  par  leur 
front  ils  n'occuperont  qu'uft  pied  &  demi  chacun ,  au 
lieu  de  deux ,  &  ainfi  des  autres  à  proportion  qu'ils  feront 
éloignés  du  triangle  en  dedans  ;  ce  font  les  mêmes  régies 
que  pour  le  rond.  Par-là  les  foldats  du  triangle  en  de- 
hors ,  n'auront  pas  plus  de  deux  pieds  ,  trois  ou  quatre 
pouces  de  front. 

•'Si  au  lieu  de  faire  le  triangle  par  files  on  le  veut  faire 
par  compagnies,  les  quatre  compagnies  da  centre  ne 
Bougeront ,  mais  les  quatre  de  la  droite  &  de  la  gauche 
feront  à  droite  &  à  gauche  un  quart  &  demi  de  conver- 
fion.  Au'refte,  je  ne  trouve  pas  cette  figure  du  batail- 
lon approchante  de  celle  du  rond  ;  les  angles  font  trop 
aigus  oc  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  l'on  s'enferve. 

Pour  faire  un  bataillon  quarré,  fi  c'eft  par  files,  chaque 
côté  du  quarré  fera  de  trente  files.  Si  c  eft  par  compas 
gnies  chacun  fera  de  trois  compagnies.  Mais  pour  en  fai- 
re cbnnoître  la  plus  grande  jufteffe ,  je  fuppofe  que  ce 
foit  par  files  &  qu'on  le  forme  en  avant ,  on  comman- 
dera que  les  trente  files  du  centre  ne  bougent  pas ,  mais 
que  les  quarante-cinq  files  de  la  droite  &  celles  de  la 
gauche  faffent  un  quart  de  converfion  ;  quand  il  fera  fini 
on  dira  que  les  quinze  files  de  la  droite  &  de  la  gauche 
des  quarante  -  cinq  qui  ont  marché ,  faffent  encore  un 
quart  de  converfion ,  pour  former  le  quatrième  côté. 
Quand  ils  l'auront  fait ,  les  quatre  côtés  le  ferreront  bien 
en  dedans  ,  en  forte  que  les  ibidats  du  premier  quarré  en 
dedans  n'occupent  plus  qu'un  pied  &  demi  de  front  au 
lieu  de  deux*  La  diffance  d'un  ouarré  à  l'autre  eft  de  trois 
pieds ,  comprife  l'épaiffeur  de  l'homme ,  &  les  quarrés 
en  dehors  fe  ferrent  à  proportion  de  leur  éloignement  de, 
celui  du  dedans  ;  enforte  que  les  foldats  du  fixiéme  quarré 
en  dehors  n'occupent  pas  chàcunplus  de  deux  pieds  trois 
ou  quatre  pouces  de  front;  Amu  avec  cettediminution 
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qui  eft  du  quart  du  front  ,  les  foldats  du  quarré  en  de- 
hors pourront  être  affez  ferrés  ,  mais  les  angles  n'auront 
pas  aflez  de  force  ;  c'eft  pourquoi  ce  quarré  aura  des  par- 
ties foibles  9  au  lieu  que  le  cercle  nen  a  aucunes.  Pour  y 
remédier  &  approcher  de  la  figure  ronde  le  «pliis  QuHl 
fera  poffible  comme  la  plus  parfaite  ,  pour  en  faire  ulage 
dans  les  cas  rapportés  ci-demis ,  il  faut  du  quarré  en  faite 
un  oftogone  ,  en  émouffant  les  angles  du  quarré  ;  ce  qui 
peut  fe  faire  en  la  manière  qu  on  va  l'expliquer. 

Chaque  côté  du  quarré  eft  compofé  de  trois  compa- 
gnies ou  trente  files  :  que  les  quatre  compagnies  qui  ont 
la  droite  des  angles  faffent  marcher  huit  hommes  de  ceux 
qui  font  aux  angles  en  dedans  du  quarré  ,  &  que.  quand 
ils  auront  marché  ,  les  quatre  compagnies  delà  gauche 
de  ces  angles  en  faffent  marcher  fept  qui  croiferont  plus 
ou  moins  fur  les  huit,  fuivant  qu'ils-ieront  éloignés  du 
quarré  en  dedans»  Ces  rangs  s'aligneront  fur  les  deux  an- 
gles du  quarré  qu'ils  auront  formé  en  fe  pliant.  Par-là 
'oftogone  fera  formé ,  chaque  coté  ayant  quinze  files  ; 
ceci  eft  la  même  chofe  que  ce  que  fait  un  homme  quand 
il  tient  {es  deux  mains  devant  lui  les  doigts  ouverts  ,  & 
que  les  deux  petits  viennent  à  fe  toucher  de  manière  à 
former  un  angle  droit;  s'il  croife  fes  deux  petits  doigts 
l'un  fur  l'autre,  les  autres  fe  croiferont  auffi  plus  oir  moins. 
Voilà  comme  les  rangs  entrent  l'uni  dans  l'autre  ;  fi;  après 
avoir  formé  l'oftogone  ,  vous  vouliez  vous  remettre  en 
quarré  ;  comme  les  huit  côtés  feront  face  en  dehors  qui 
eft  vers  l'ennemi ,  les  foldats  du  premier  rang  en  dehors 
&  ceux  des  autres  rangs  qui  auront  marché  pour  former 
l'oâogone  ,  marcheront  •  en  avant  les  uns  après  les  au- 
tres ,  pour  fe  remettre  droit  fur  les  rangs  qui  n'auront 
pas  bougé.  Voilà  la  figure  la  plus  parfaite  après  le  rond, 
parce  qu'elle  en  approche  le  plus ,  mais  elle  ne  fe  fait 
jufte  que  fur  le  papier. 

On  peut  auffi  former  un  bataillon  quarré  dont  les  an- 
gles feront  pleins  en  la  manière  fui  van  te.  Le  bataillon  à 
quarré  long  étant  fuppofé  de  cent  vingt  files  fur  fix  rangs, 
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on  dira  que  les  trente  fix  files  du  centre  ne  bougent  9  que 
les  quarante-deux  de  la  droite  &  celles  de  la  gauche  fa£ 
fent  à  droite  &  à  gauche  un  quart  de  converfîon ,  & 
quand  il  fera  fait ,  qu'elles  s'avancent  jufqu  a  ce  que  leur 
•premier  rang  foit  au  droit  delà  fixiéme  file  des  trente- 
iîx  qui  n'ont  pas  bougé.  Enfui  te  les  douze  files  de  la  droi- 
te &  celles  de  la  gauche  de  ces  parties ,  feront  encore 
chacune  à  droite  &  à  gauche  un  quart  de  converfîon  , 
pour  former  le  quatrième  côté  ;  quand  il  fera  fait ,  elles 
marcheront  en  dedans  jufqu'à  ce  que  leur  premier  rang 
foit  au  droit  de  la  fixiéme  file  des  parties  dont  elles  étoient 
avant  que  de  faire  le  fécond  quart  de  converfîon,  &  après 
que  les  rangs  fe  feront  encore  ferrés  y  ainfi  qu'il  eft  dit 
ci-defTus ,  tout  le  bataillon  fera  demi-tour  à-droite ,  pour 
faire  tête  des  quatre  côtés ,  chacun  defquels  prelente 
trente-quatre  hommes  de  front  au  premier  rang  du  quar- 
ré  qui  eft  en  dehors  ,  non  comprile  ta  filé  qui  eft  fur  lg 
diagonale  de  chaque  côté  du  quarré  >  que  l'on  fuppofe 
faire  tête  à  l'angle  &  faire  la  féparatioa  des  quatre  côtés 
du  quarré. 

Le  fécond  rang  en  dehors  aura  trente-deux  hommes* 
le  troifiéme  trente ,  le  quatrième  vingt-huit ,  le  cinquiè- 
me vingt  -  cinq  ,  &  le  fixiéme  qui  eft  en  dedans  vingt- 
3uatre;  chaque  rang  ayant  le  nombre  néceflaire  de  fol- 
ats  pour  remplir  fon  étendue  jufqu'à  l'angle  formé  par  la 
diagonale» 

Toutes  ces  fortes  de  figures  ne  font  bonnes  qu'à  être 
reprefentées  fur  le  papier.  Le  rond  feui  ou  la  figure  qui 
en  approchera  le  plus  ,  (  puifqu'on  ne  peut  jamais  être- 
sûr  de  le  faire  jufte  )  eft  la  feule  figure  facile  &  bonne  à 
apprendre» 
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ARTICLE    IX. 

Méthode  pour faire  quitter  ou  reprendre  la  figure  du  rond  à 
un  bataillon  ÏJuivant  le befom.  Planche  XVII. 

JE  fuppofe  ce  même  bataillon  rond  compofé  du  même  pLiM.  xyn. 
nombre  de  files  ,  de  compagnies  &  de  rangs ,  dont  les 
foldats  du  cercle  en  dedans  n'occupent  qu'un  pied  &  de- 
mi de  front ,  &  ceux  du  cercle  en  dehors  ,  deux  pieds 
trois  pouces ,  que  le  diamètre  du  cercle  en  dehors  eft  de 

3uinze  toifes ,  &  celui  du  cercle  en  dedans  feulement  de 
ix  ;  les  rangs  ferrés  &  faifant  tête  en  dehors  ,  ainfi  qu'on 
l'a  formé  pour  attendre  le  choc  ;  fi  l'ennemi  après  l'avoir 
entouré  ne  marche  pas  pour  l'attaquer ,  &  qu  il  fe  tienne 
un  peu  iloigné  pour  ne  pas  refter  fous  fon  feu  9  quand 
celui  qui  commande  ce  bataillon  rond  ne  fe  voit  plus 
ferré  de  près ,  il  doit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  en  mar- 
che pour  fe  retirer ,  &  le  faire  de  manière  que  fi  l'ennemi 
croit  profiter  de  fa  marche  pour  l'attaquer  ,  elle  foit  dif- 
pofée  de  façon  qu'il  ait  plutôt  reformé  la  figure  ronde 
que  l'ennemi  puifle  être  aflez  près  pour  l'attaquer. 

A  cet  effet  il  faut  aue  le  bataillon  pour  marcher  chan- 
ge le  rond  en  quatre  dont  les  angles  foient  ouverts  ;  cha- 
que côté  auratrente  files  ou  trois  compagnies. 

Le  commandement  fe  fera  en  difant ,  rompeq  le  rond  & 
formelle  quatre.  Comme  ce  bataillon  fait  tête  en  dehors, 
la  compagnie  du  centre  des  trois  qui  formeront  chaque 
côté  du  quarré  ne  bougera ,  mais  les  compagnies  qui  font 
à  leur  droite  &  à  leur  gauche  commenceront  à  marcher 
en  avant  &  à  s'étendre  ,  comme  le  cordon  dont  ) 'ai  parlé 
çi-deffus  ;  &  quand  celle  du  milieu  des  trois  voit  qu  il  eft 
tems  qu'elle  fe  remette  en  droite  ligne  avec  celles  qui  ont 
marché ,  elle  fe  conforme  à  leur  mouvement.  Le  rang 
qui  étoit  en-dedans  qui  n'a  voit  que  fept  toifes  trois  pieds  * 
en  marchant  en  avant  s  étend  pour  rendre  à  chaque  fol- 
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Pian.  XVII  dat  fes  deux  pieds  de  front  ,_&  prendre  dix  toifes  de  Ion* 

gueur.  Les  loldats  du  fixiéme  cercle  en  dehors  fe  reffer- 
rent  un  peu^  pojtr  n'ocçuperde  leur  côté  que  dix  toifes  ; 
dès  que  cela  eft  exécuté  ,  le  quarré  en  dedans  fe  trouve 
ferme  3  &lesquarrés  en  dehors  ont  les  angles  ouverts  & 
le  vuide  du  quarré  en  dedans  a  dix  toifes  d  un  côté  à  1  au- 
tre. Vbye[  la  planche  XVII. 

On  (uppofe  que  ce  premier  mouvement  fait ,  avant 
de  rien  difpofer  davantage  pour  la  marche ,  on  s'apper- 
çoive  que  les  ennemis  marchent  pour  attaquer  ce  ba- 
taillon ;  pour  lors  le  commandant  voulant  former  le  rond 
ordonnera  à  tous  les  côtés  du  quarré  de  faire  demi-tour 
à-droite  pour  faire  tête  en-dedans  9  &  fera  le  commande- 
ment formelle  rond  :  à  ce  commandement  les  compa- 
gnies de  la  droite  &  dé  la  gauche  de  celle  qui  eft  au  mi- 
lieu de  chaque  côté  du  quarré  marchent  en  dedans  tour- 
nant un  peu ,  les  foldats  qui  doivent  former  le  cercle 
en-dedans  fe  ferrant  beaucoup  ,&  à  proportion  ceux  qui 
en  font  les  plus  près.  Quand  les  compagnies  qui  font  au 
milieu  de  chaque  coté  du  quarré  voyent  par  le  mouve- 
ment que  *font  celles  de  leur  droite  &  de  leur  gauche 
pour  former  le  cercle ,  qu'elles  doivent  fe  mettre  en 
mouvement  ;  pour  s'y  conformer  elles  marchent  &  fe 
règlent  fur  elles  ,  afin  de  perfeéfrionner  le  cercle.  Quand 
il  eft  fait ,  tous  les  rangs  le  ferrent  le  plus  qu'ils  peuvent 
en  dedans ,  après  quoi  par  un  commandement  3  tout  fait 
demi-tour  à-droite  pour  faire  tête  en  dehors;  auflLtôt 
après  tous  les  rangs  mettent  le  genouil  droit  en  terre , 
excepté  le  dernier  qui  fe  tient  debout.  Ce  cercle  fe  refor- 
me par  les  mêmes  voyes  qu'on  Tavoit  rompu  pour  le  met* 
tre  en  quarré  à  angles  ouverts  &  le  faire  marcher. 

Par  l'explication  que  je  viens  de  faire  on  voit  les  deux 
façons  qu'il  y  a  de  former  le  bataillon  rond  f  fuivant  les 
circonftances  où  Ton  peut  fe  trouver.  La  première  ma- 
nière dont  j'ai  parlé  étoit  celle  de  faire  d'un  bataillon  en 
quarré  long  un  bataillon  rond  ,  tels  que  font  obligés  de 
le  former  ceux  qui  dans  des  plaines  font  abandonnés  de 
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leur  cavalerie ,  quand  un  corps  fort  fupérieur  marche 
pour  les  enfoncer  ;  pour  lors  le  quarré  long  ne  fait  que 
s'arrondir.  Une  autre  manière  eft  celle  dont  il  eft  ici  ques- 
tion ,  qui  eft  de  remettre  en  quarré  dont  les  angles  foient 
ouverts  un  bataillon  qu'on  a  voit  formé  en  rond ,  afin 
qu'il  puifie  remarcher  9  &  de  le  remettre  en  rond  facile- 
ment &*par  les  voyes  les  plus  courtes  ,  quand  dans  fa 
marche  l'ennemi  s'avance  pour  l'attaquer. 

On  fuppofe  ce  bataillon ,  qui  de  rond  qu'il  étoit  vient 
de  prendre  la  figure  de  quarré  à  angles  ouverts ,  rangs  & 
files  ferrés  ,  fans  avoir  encore  rien  fait  pour  marcher  : 
voici  comme  fe  doivent  faire  les  difpofitions  pour  la 
marche. 

Àuffi-tôt  qu'on  lui  commandera  de  marcher  de  tel  ca- 
té ,  la  divifion  qui  aurala  tête  de  la  marche ,  &  les  deux 
divifions  de  la  droite  &  de  la  gauche ,  fe  mettront  en 
mouvement  en  faifant  partir  les  rangs  l'un  après  l'autre 

{>our  prendre  leurs  diftances  ;  lorfqu  elles  feront  prifes  9 
es  divifions  de  la  droite  &  de  la  gauche  feront  à-droite 
&  à-gauche .  par  demi-rang  de  compagnies  pour  former 
des  rangs  fur  le  côté  de  la  marche ,  &  alors  tout  ce  ba- 
taillon marchera  dans  cet  ordre  jufqu'à  ce  qu'on  lui  com- 
mande d'arrêter.  La  planche  XVII.  o\\  ce  mouvement  eft 
repréfenté  en  fera  comprendre  aifément  toute  la  manœu- 
vre ;  un  bataillon  marche  de  cette  façon  aufli  jufte  qu'il 
le  peut  &  tâche  de  ne  pas  trop  s'allonger  9  afin  de  repren- 
dre fa  figure  en  défenfive  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poffible. 

Pendant  que  ce  bataillon  eft  en  marche ,  fi  l'on  vient 
pour  l'attaquer ,  auffi-tôt  on  lui  commandera  d'arrêter  & 
de  former  le  rond ,  alors  le  premier  rang  de  la  divifion 
oui  a  la  tête  de  la  marche  arrêtera  r  &  tes  rings  qui  te 
iuivent  fe  ferreront  contre  ce  premier  rang  ;  pendant  ce: 
tems-là  les  deux  divifions  qui  marchent  par  leurs  flancs 
continueront  de  marcher ,  le  foldat  du  rang  du  dedans 
du  .bataillon  rond  quj  eft  le  dernier  rang  de  ces  divifions 
qui  étoit  à  l'angle  près  de  la  première  divifion  >  &  qui  * 
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fervi  de  pivot  9  reftant  toujours  à  hauteur  &  touchant  le 
dernier  foidat  du  dernier  rang  de  cette  première  divifion 
qui  a  la  tête  de  la  marche ,  ces  deux  divifions  marchent 
jufqu'à  ce  que  les  cinq  rangs  de  la  première  divifion  foient 
ferrés  Pun  contre  l'autre  ;  alors  ces  deux  divifions  de 
droite  &  de  gauche  feront  demi-tour  à  droite  3  &  enfuite 
Tune  un  à-droite ,  &  l'autre  un  à-gauche  par  demi-com- 
pagnies pour  fe  remettre  en-  bataille  ,  la  divifion  qui  a  la 
queue  aura  continué  de  marcher  jufqu'à  ce  que  les  divi* 
fions  de  la  droite  &  de  la  gaucne  le  foient  arrêtées  & 
ayent  fait  leur  demi-tour  à-droite  &  à-gauche  par  demi* 
compagnies  ;  alors  tous  les  rangs  de  ces  trois  divifions 
fe  ferreront  en  même-têros  en  avant ,  &  la  divifion  qui  a 
ea  la  tête  de  la  marche  fera  demi-tour  à  droite  ;  ce  batail- 
lon alors  quittant  la  figure  du  quarré  prendra  celle  du 
rond  ,  en  faifant  rentrer  les  angles  en  dedans ,  comme  il 
eft  dit  ci-deffus, 

f£r  Tout  bataillon  au-deffous  de  mille  hommes  étant 
en  quarré  *  doit  être  en  ordre  de  marche  dans  le  tems  qu'il 
faut  pour  faire  vingt-cinq  pas ,  &  il  peut  être  remis  en 
quarré  en  autant  de  tems.  Le  bataillon  tel  que  nous  IV 
vons  fuppofé  fur  fix  rangs  de  cent  vingt  hommes  cha^ 
cun  9  ayant  trente  hommes  de  front  à  chaque  divifion  , 
les  droites  &  les  gauches  auront  environ  dix  pas  à  par- 
courir lorfqu  ils  feront  en  quarré  9  &  qu'on  leur  ordonT 
nera  de  former  le  cercle  >  enforte  que  ce  même  bataillon 
à  compter  du  moment  qu'il  eft  formé  en  rond ,  fe  met 
en  quarré  ,  de- là  en  marche  ,  fe  reforme  en  quarré ,  en- 
fuite  en  rond ,  &  cela  dans  le  tems  que  Ton  peut  parcou- 
rir foixante-çinq  ou  foixante-dix  pas.  .    . 

Il  faut  obferyer  que  le  bataillon  rond  qui ,  pour  faire 
tou&ççs  mouvemens  9  a  foixante-dix  pas  au  plus  à  faire, 
peur  les.  fairç  extrêmement  vite  ,  parce  que  fitôt  qu'ils 
font  finis,  il  eft  parfaitement  en  ordre  9  &  il  peut  en  moins 
d'une  demie- minute  de  tems  les  exécuter  tous  ;  mais  le 
bataillon  qui  va  pour  l'attaquer  ne  peut  guçres  à  moin* 

du  dpublç  de  tçms  parcourir  feiwuç-dte  p«  &  «river 
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bien  en  ordre  ;  on  peut  juger  par-là  qu  un  bataillon  quar-     Rtek* 
ré  ou  bien  rond  qui  a  été  attaqué  par  de  l'infanterie  peut 
commencer  à  fe  mettre  en  marche  pour  fe  retirer  dès  que 
l'ennemi  eft  éloigné  de  plus  de  foixante-dix  pas. 

On  ne  peut  établir  aucun  calcul  bien  jufte  pour  un  ba- 
taillon atta  au  é  par  de  la  cavalerie  ,  parce  qu'on  ne  peut 
calculer  jufte  le  plus  où  le  moins  de  vîtefle  avec  laquelle 
la  cavalerie  peut  fe  porter  pour  l'attaquer. 


ARTICLE    X. 

Moyens  pour  faire  prendre  les  mêmes  figures  à  plufieurs 

bataillons. 

CE  que  je  viens  d'expliquer  pour  un  bataillon  quarré 
long  qui  a  cent  vingt  files ,  peut  fe  faire  également 
&  fur  les  mêmes  principes  avec  plufieurs  autres ,  pour 
les  former  foit  en  ngure  ronde  ,  triangulaire  ou  ouarrée. 
Je  fuppofe  deux  bataillons  de  cent  vingt  files  chacun  à 
côté  l'un  de  l'autre ,  &  qui  fe  touchent  par  les  flancs ,  & 
qu'on  en  veuille  faire  un  rond  :  regardant  toujours  ces 
rangs  comme  des  cordons ,  il  faut  faire  marcher  les  droi- 
tes oc  les  gauches  en  circulant  pour  fe  joindre  vis-à-vis 
le  centre  ,  chaque  bataillon  formera  un  demi- cercle ,  & 
le  diamètre  du  total  fera  de  vingt-fix  toifes  quatre  pieds. 

Si  deux  bataillons  pareils  étoient  abandonnés  dans  une 
plaine ,  &  qu'ils  viffent  que  des  corps  de  cavalerie  ou 
d'infanterie  marchaffent  à  eux  pour  les  attaquer  ,  &  qu'é- 
tant féparés  ils  voulurent  fe  joindre  afin  d'être  plus  en 
force  pour  réfifter  ,  ils  marcheroient  de  front  l'un  à  l'au- 
tre ;  &  quand  ils  feroient  à  vingt-fix  ou  vingt-.fept  toifes 
dediftance  l'un  de  l'autre  ,  ils  feroient  arrêter  la  partie 
chacun  de  leur  centre ,  &  feroient  marcher  leurs  droites 
&  leurs  gauches  en  circulant  pour  fe  joindre  :  quand  ils 
le  feroient,  tous  les  rangs  fe  ferreroient  comme  il  eft 
dû  ci-deffus ,  &  enfuite  feroient  tête  en  dehors  ;  s'il  tal- 
Tçm  /t  P  P 
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loit  marcher  ils  Cuivraient  les  mêmes  régies  que  j'ai  don* 
nées  9  &  tout  cela  par  un  feul  commandement  ou  lignai» 

S'il  y  avoit  plufîeurs  bataillons  fur  une  ligne  ,  j  en  fup- 
pofe  quatre,  pour  faire  de  ces  quatre  un  bataillon  quarré, 
fi  l'ennemi  venoit  par  la  droite ,  le  fécond  bataillon  de 
la  droite  ne  bougeroit ,  celui  qui  ferait  le  premier  à  la 
droite  au  lieu  derefter  en  ligne  ,  ferait  demi-tour  à  droite 
&  enfuite  un  quart  de  converfion  à  droite  >  les  deux  ba- 
taillons de  la  gauche  feraient  auffi  demi-tour  à  droite  » 
&  enfuite  enfemble  un  quart  de  converfion  à  gauche  ; 
mais  lorfque  ce  .quart  de  converfion  ferait  fini ,  le  batail- 
lon qui  étoit  à  la  gauche  feroit  encore  à  gauche  un  quart 
de  converfion  ,  pour  former  le  quatrième  côté. 

Avant  que  ces  quatre  bataillons  formés  en  quarré  fe 
mettent  eniemble  en  marche ,  ceux  qui  font  aux  flancs 
font  à*  droite  &  à-gauche  par  demi-rang  de  compagnies, 
&  font  tête  à  la  marche  ,  gardant  tous  la  diftance  qu'il 
faut  pour  bien  marcher.  S'il  vient  un  corps  confidérable 
pour  les  attaquer  ,  le  premier  rang  du  bataillon  qui  a  la 
tête ,  arrête  ,  &  les  rangs  qui  font  derrière ,  s'approchent 
de  lui ,  jufqu'à  ce  que  chacun  d'eux  n'ait  plus  que  trois 
pieds  de  diftance  :  les  bataillons  qui  ont  les  flancs  arrê- 
tent enfuite  &  font  par  demi- rang  de  compagnies  un 
quart  de  converfion ,  pour  faire  tète  en  dedans  ;  les  rangs 
fe  ferrent,  après  quoi  ces  deux  bataillons  &  celui  qui 
avoit  la  queue  qui  font  face  en-dedans ,  font  demi-tour 
à  droite  ,  ou  bien  fi  on  veut  prendre  une  figure  ronde  ou 
approchante  ,  les  compagnies  des  droites  &  des  gauches 
qui  font  aux  angles  vutdes  marchent  en-dedans  en  circu- 
lant ,  &  ferrent  leurs  rangs  en  dedans ,  enforte  que  les 
foldats  du  cercle  en  dedans  occupent  moins  de  deux 

Î >ieds  de  front  ;  tous  enfuite  font  demi-tour  à  drokç ,  & 
e  bataillon  rond  eft  formé.  Quelque  nombre  de  batail- 
lons qu'on  veuille  faire  en  quarré  ou  en  rond ,  c  eft  toit- 
Jours  la  même  régie. 

Dans  l'aâion ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  de  la  divifion  par  file  ,  &  elle  ne  convient  qae 
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fur  le  papier  pour  faire  voir  la  jufteffe  des  mouvemens. 
Pour  exécuter  fur  le  terrain  de  pareilles  figures  ,  il  faut 
regarder  le  bataillon  comme  flexible  dans  toute  fon  éten- 
due  ,  &  cfhaque  rang  comme  un  cordon  :  quand  tous  les 
rangs ,  à  quelques  hommes  près  ,  ne  feroient  pas  égaux» 
cela neft  d'aucune conféquence.  Quand  même  le  nom- 
bre de  compagnies  feroit  impair  ,  cela  eft  indifférent ,  le 
rond  &  le  quarré  feroient  toujours  auffi  juftes  qu'il  le 
faut  pour  laftion  ;  d'ailleurs  dans  tous  les  bataillons  , 
tfoit  rorids  ou  quarrés  ,  il  y  a  toujours  un  vuide  oii  l'on 
peut  mettre  quelque  troupe  en  réferve ,  foit  que  le  cercle 
ou  le  quarré  foit  compofé  d'un  feul  bataillon  ou  de 
plu  fieurs. 

Mais  s'il  y  avoit  un  gros  d'infanterie ,  comme  huit  9 
dix,  douze  &  plus  de  bataillons  ,  ce  qui  eft  aflez  ordi- 
naire dans  des  batailles ,  fur-tout  quand  la  cavalerie  a 
été  battue  ,  pour  lors  il  neft  pas  néceflaire  de  formera 
exaâement  te  quarré  ou  le  rond ,  mais  bien  d'en  appro- 
cher autant  qu'il  eft  poffible  ,  fans  que  cela  puifle  nuire  à 
la  marche.  Il  eft  confiant  qu'un  corps  auffi  conftdérable 
que  celui-là  ne  doit  pas  être  attaqué  de  vive  force  ,  & 
un  général  après  une  bataille  gagnée  évite  autant  qu'il 
peut  de  perdre  des  hommes  mal-à-propos  ;  c'eft  pour- 
quoi il  cherchera  d'autres  moyens,  qui  font  de  faire 
avancer  fa  cavalerie  &  fon  canon  ;  s'il  y  a  des  défilés,  de 
$'en  emparer  :  mais  fuppofons  qu'il  veuille  attaquer  de 
vive  force. 

Lorfqu'un  corps  d'infanterie  fe  voit  attaqué  &  aban- 
donné par  fa  cavalerie  ,  il  ne  doit  pas  perdre  de  teins  à 
diminuer  d'abord  fon  étendue ,  à  doubler  fes  bataillons  , 

{jour  rendre  tous  fes  côtés  également  forts  ;  &  avant  que 
'ennemi  ait  pu  ramafler  une  partie  aflez  confidérable  de 
fes  troupes  pour  l'attaquer  ou  lui  couper  le  chemin  ,  il 
faut  qu'il  fe  mette  en  diipoiition  de  marcher ,  &  de  com- 
battre s'il  eft  attaqué  dans  fa  marche. 

Le  plus  fouvent  dans  les  batailles  perdues,  quand 
l'infanterie  eft  abandonnée  de  fa  cavalerie ,  pour  lors  elle 
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eft  en  ligne  &  étendue  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  qUe  fur  le 
champ  elle  commence  par  prendre  une  figure  plus  forte 
pour  le  défendre ,  &  en  même-tems  fonger  à  la  retraite» 
&  par  où  il  convient  qu'elle  fe  retire  :  nous  fuppofons 
que  ce  foit  fur  la  droite  ;  pour  lors  ces  bataillons  fe  for- 
meront fur  huit  rangs ,  pour  avoir  plus  d'épaifleur  & 
moins  détendue  ,  enfuite  ils  feront  tous  à  droite  un  quart 
de  converfiôn.  Le  bataillon  qui  a  la  tête  >  arrête  ,  tous 
les  autres  marchent  &  s'approchent  de  lui.  Quand  celui 
qui  le  fuit  en  eft  à  quarante  toifes,  il  fait  à  gauche  un 
quart  de  conversion  pour  faire  tête  au  flanc  gauche  ;  ce- 
lui d'après ,  par  le  quart  de  converfiôn  à  droite ,  fait  tête 
au  flanc  droit.  Le  quatrième  &  le  cinquième  en  appro- 
chant des  bataillons  qui  font  aux  flancs ,  quand  ils  en 
font  à  quarante  toifes  ou  environ  ,  font  à  droite  &  à 
;auche  des  quarts  de  converfion  ,  pour  faire  tête  en  de* 
lors  chacun  de  fon  coté  ,  &  pour  fe  joindre  aux  autres* 
Par  cet  ordre  voilà  trois  côtés  d'un  quarré  long  de  for- 
més. Le  quatrième  fera  fermé  par  le  dernier  bataillon* 
Quand  tout  aura  joint ,  le  bataillon  qui  a  la  tête  ,  mar- 
chera de  front ,  ceux  qui  font  aux  flancs ,  fe  mettront  en 
marche  par  le  flanc  9  en  faifant  à  droite  &  à  gauche  par 
demi-rang  de  compagnies  un  quart  de  converfion ,  & 
le  dernier  qui  ferme  la  queue  marchera  de  front.  Si  l'en- 
nemi s'approche  pour  attaquer  ,  le  premier  bataillon  ar- 
rête ,  ceux  des  flancs  font  demi- tour  à  droite  ,  &  enfui  te 
à  droite  ,  &  à  gauche  par  demi-rang  de  compagnie ,  & 
font  tête  en  dedans  ;  le  bataillon  qui  a  la  queue  ,  couvre 
leurs  flancs;  le  bataillon  qui  a  la  tête,  fait  demi-tour  à 
droite  pour  faire  tête  en  dedans ,  après  quoi  tous  fe  trou- 
vant faire  tête  en  dedans ,  ils  ferrent  leurs  rangs  :  le  ba- 
taillon qui  a  la  tête  &  celui  qui  a  la  queue  ,  aufl5>ien  que 
les  droites  &  les  gauches  des  autres  bataillons  qui  font 
aux  angles ,  fe  ferrent  &  rentrent  un  peu  en  dedans  pour 
arrondir  les  angles  de  ce  bataillon,  de  forte  que  (  quoi- 
qu'on quarré  long  )  il  n'ait  aucune  partie  plus  faible  que 
l'autre. 
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Ce  corps  de  troupes  marchant  dans  Tordre  que  nous 
fuppofons  9  ne  doit  craindre  aucun  corps  de  cavalerie 
tel  qu'  il  puiffe  être  ,  pas  même  le  canon  ,  qui  à  la  vérité 
lui  tuera  du  monde  ,  mais  ne  l'empêchera  pas  de  mar- 
cher. 11  n'y  a  qu'une  chofe  qui  puiffe  l'arrêter  dans  la 
plaine  9  ceft  s'il  a  pris  fon  parti  trop  tard  pour  fe  retirer 
oc  qu'il  ait  donné  le  tems  à  l'armée  ennemie  de  raffembler 
un  corps  considérable  d'infanterie  &  de  cavalerie  qui  fe 
place  lur  fon  chemin ,  &  qu'il  foit  obligé  de  les  renverfer 
pour  paffer.  (a)  Pour  lors  il  eft  conftant  que  cette  figure 
de  bataillon  perdra  beaucoup  de  fa  force  ;  car  au  lieu 
d'être  ferré  &  uni  comme  quand  il  eft  arrêté ,  &  que  l'on 
vient  l'attaquer  ;  ici  c'eft  le  contraire ,  ceft  cette  maffe  de 
bataillons  qui  marche  pour  attaquer  l'ennemi  lequel  veut 
lui  fermer  le  partage.  Dès  qu'elle  en  approche  9  elle  fe 
foumet  au  feu  de  toute  l'infanterie  ennemie  ;  en  mar- 
chant elle  ne  doit  pas  tirer ,  &  le  feroit  difficilement  6c 
dans  le  tems  qu'elle  fe  prefente  pour  enfoncer  un  front 
égal  au  lien  ,  les  bataillons  des  ennemis  qui  ne  font  pas 
de  la  partie  attaquée ,  font  à  droite  &  à  gauche  des  quarts 
de  converûon  par  bataillons  de  front ,  ou  par  demi-ba- 
taillons ,  fuivant  que  le  terrain -le  permet ,  &  lui  tombent 
fur  les  côtés  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  &  prefen- 
tent  des  rangs  de  front  contre  des  flancs  ;  car  les  rangs 
de  ce  bataillon  quarré  dont  les  premiers  pouffent  ce  qui 
eft  devant  eux  ,  ne  peuvent  pas  être  fuivis  des  autres  , 
que  d'un  rang  à  l'autre  il  n'y  ait  un  efpace  d'environ  trois 
pieds.  Il  ne  faut  pas  encore  que  durant  ce  tems- là  il  foit 
obligé  de  combattre  de  côté  ,  ce  qui  le  contraint  d'arrê- 
ter ,  &  par-là  ce  corps  fe  défunit ,  s'allonge  ,  &  laiffe  des 
vutdes  entre  (os  parues ,  ce  qui  fait  fa  perte. 

C'eft  pourquoi ,  pour  qu'un  pareil  corps  puiffe  fe  reti- 
rer ,  il  faut  qu'il  ait  pris  fon  parti  affez  à  tems ,  de  forte 

(s)  Ptur  lars.  Les  raifons  qui  font  partie  de  celles  qui  étoient  rapportées 

ici  données  pour  montrer  que  le  corps  contre  la  colonne  de  M.  le  Chevalier  de 

«Je  troupes  dont  il  eft  qoeftion  ,  n'eft  pas  Follard  <  &  fes  piques  ou  hallebardes, 
cq  force  dans  l'ordre  où  U  eft ,  faifoicût 
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3u'on  n'ait  pas  eu  celui  d'oppofer  à  fa  retraite  de -fi  grand- 
es forces  ,  &  de  lui  couper  le  chemin. 
Un  autre  cas  encore  dangereux  5  c'eft  qu'en  fortant  de 
la  plaine  il  vienne  à  trouver  des  défilés  ,  comme  des  fof- 
fés ,  des  hayes  ,  des  villages  ,  où  il  foit  obligé  de  pafler 
&  par  confëquent  de  fe  tenir  allongé ,  tandis  qu'avec  de 
l'infanterie  &  de  la  cavalerie ,  on  prend  les  devants  pour 
l'arrêter  à  quelque  défilé  &  l'attaquer  en  flanc ,  en  tête  & 
en  queue  ;  d'autant  plus  que  dans  une  retraite ,  il  faut 
combattre  en  marchant  &  tâtiher  de  n'être, pas  obligé  de 
retourner  &  de  s'arrêter ,  parce  que  plus  on  perd  detems, 

Wgtc*  plus  il  fe  raflemble  d'ennemis  contre  vous.  Il  faut  pbfer* 
ver  que  quand  vous  êtes  fuivi  dans  certains  défilés ,  vous 
pouvez  être  attaqué  en  tête ,  en  flanc  &  en  queue  ;  c'eft 

&*gk»  pourquoi  9  à  melure  que  vous  avez  paffé  un  défilé ,  il 
faut  que  ce  qui  a  la  tête ,  prenne  une  figure  égale  en  force 
de  tous  côtes  en  s'arrondiflant  (fuppofé  )  à  mefure  que 
les  troupes  fortent  du  défilé;  &  quand  enfuite  vous 
croyez  pouvoir  continuer  votre  marche ,  vous  le  faites. 

Il  en  doit  être  de  même  des  bataillons  qui  font  l'arriére- 
garde  de  ce  corps  ;  à  mefure  que  les  troupes  entrent  dans 
Fe  défilé  9  celles  qui  reftent  à  pafler  doivent  toujours  gar- 
der la  figure  ronde ,  ou  approchante  ,  qui  diminue  fon 
étendue  à  proportion  que  celles  qui  marchent  devant , 
fe  retirent.  Par  cet  ordre  que  je  viens  de  détailler ,  la  tête 
&  la  queue  de  la  marche  confervent  toutes  leurs  forces, 
&  ce  ,  fui vant  que  la  iîtuation  des  terrains  en  donne  plus 
ou  moins  de  facilité» 

Voyons  à  prefent  quel  profit  il  en  peut  revenir  à  atta- 
quer ces  fortes  de  bataillons.  Nous  avons  fuppofé  un  ba* 
taillon  fe  trouvant  dans  une  aâion  abandonné  de  la  ca- 
valerie. Par  exemple,  que  dans  les  ailes  de  cavalerie  il 
y  en  ait  eu  de  placés ,  ainfi  que  quelques  généraux  l'ont 
pratiqué ,  &  que  cette  aile  toit  renverfée  ,  quç  par  con- 
cluent ces  bataillons  dans  une  plaine  n'ayent  plus  de  ref- 
fource  que  dans  leurs  propres  forces  ;  que  de  ce  nombrç 

il  y  en  ait  un  plus  éloigné  des  autres ,  «  d'autres  plus  à 
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portée  de  fe  joindre.  Un  corps  de  cavalerie  marche  à  ce- 
lui qui  eft  feul ,  &  un  autre  à  ceux  qui  font  à  portée  de  fe 
joindre  avant  de  pouvoir  être  attaqués.  Les  deux  ou  trois 
bataillons  s'approchent  entr'eux  ,  forment  le  bataillon 
rond;  celui  qui  eft  feul  &  plus  éloigné  eft  obligé  de  fe  met- 
tre feul  en  rond.  Durant  ce  tems  Ton  combat  ailleurs  ;  on 
demande  quel  partidoit  prendre  la  cavalerie  qui  a  battu  ; 
ira-t  elle  au  fecours  des  autres  parties  de  fon  armée  qui 
combattent ,  &  les  renforcer  ?  Suivra-t'elle  la  cavalerie 

Su  elle  a  battue ,  ou  attaquera-t'elle  ces  bataillons  ronds? 
i  elle. attaque  ces  bataillons  qui  font  des  baftions  mou* 
vans  ;  quand  elle  y  réufliroit ,  elle  perdra  plus  de  monde 
qu  elle  n  en  détruira ,  au  lieu  que  n  elle  va  renforcer  les 
parties  de  fon  armée  qui  combat  encore ,  elle  aide  au  gain 
de  la  bataille  &  même  peut  empêcher  que  cette  partie 
qu  elle  fecourt  ne  feit  battue  ;  &  quand  même  durant  ce 
tems-Ià  ces  bataillons  feroient  à  portée  de  quelque  bois 
où  ils  pûflent  fe  fauver>  cela  n  empêche  pas  que  la  bataille 
ne  fe  gagne ,  peut-être  même  par  le  prompt  fecours  de- 
cette  cavalerie. 

De  plus  ,  quand  la  bataille  feroit  gagnée  ,  on  ne  doit  Régie: 
pas  pour  le  feul  plaifir  de  tuer  ,  aller  perdre  inutilement 
de  braves  gens.  Il  faut  donc  chercher  les  moyens  de  les 
empêcher  de  fe  retirer  &  tâcher  de  les  avoir  prifonniers 
de  guerre.  Si  c'eft-là  le  meilleur  parti  que  Ton  juge  devoir 
prendre  à  l'égard  d'un  oudedeux  bataillons,  quand  il  y  en 
a  un  nombre  confidérable ,  tel  que  celui  que  nous  avons 
fuppofé  y  il  faut  tâcher  de  leur  narrer  le  chemin  dans  la 
retraite  ,  par  un  moyen  qui  coûte  peu  de  monde  ;  &  mê- 
me fuppofé  que  la  nuit  ou  le  pays  leur  fût  favorable  pour 
leur  retraite ,  ne  pas  perdre  deux  ou  trois  mille  hommes 
après  une  bataille  gagnée,  pour  en  tuer  fix  mille  à  fon 
ennemi ,  ou  même  pour  les  avoir  prifonniers  de  guerre» 
Car  comme  il  eft  d'ufage  d'échanger  le* Prifonniers,  ou 
de  les  racheter  pour  de  l'argent  fuivant  le  cartel  qui  fe 
fait  fou  vent  avec  des  armées  ,  à  raifcn  de  dix  à  douze 
livres  par  homme,  il  vautmieute  coniWvef  le*fiens ,  & 
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il  me  paroît  que  ceux  qui  mettent  leur  honneur  à  faire 
tuer  du  monde  en  pareil  cas ,  pourraient  le  mieux  placer. 
Et  même  ce  que  je  cohfeiile  à  l'égard  de  ces  circonftan- 
ces  je  l'ai  affez  vu  pratiquer  dans  les  différentes  armées 
où  je  me  fuis  trouvé ,  de  part  &  d  autre ,  après  les  ba- 
tailles. 

J  ai  ci-devant  dit  que  des  bataillons  &  des  efcadrons 
dévoient  être  regardés  en  trois  manières ,  ou  comme  des 
corps  folides  ,  ou  di viables  ,  ou  flexibles ,  &  les  armées 
entières  de  même.  J'ai  expliqué  ces  trois  propriétés  ,  & 
par  la  dernière  je  viens  de  reprefenter  de  quelle  façon  il 
Faut  s'y  prendre  pour  former  un  bataillon  rond ,  triangu- 
laire ,  ou  quarré ,  foit  feul  ou  plufieurs  enfemble.  En 
voici  9  par  rapporta  une  armée  entière ,  un  exemple  dans 
les  commentaires  de  Céfar ,  où  il  eft  parlé  de  la  guerre 
d'Afrique  (  feâion  3 .  )  &  d'un  combat  entre  lui  &  Labie- 
nus.  Il  eft  dit  :  »  Cependant  la  cavalerie  ennemie  fe  fiant 
»  à  fa  multitude  ,  environne  celle  de  Céfar  qui  avoit  de 
»  la  peine  à  la  foutenir  avec  des  chevaux  las  &  bleffés, 
»  fi  bien  que  l'armée  fe  trouvant  en  un  inftant  invertie 
»  de  toutes  parts  ,  fut  contrainte  de  combattre;  en  rond , 
w  &c.  «. 

Je  vois  bien  dans  les  auteurs  Grecs  &  Latins  que  j'ai 
cités  ci-devant ,  différens  ordres  de  batailles  ;  plufieurs 
'même  marquent  les  différentes  occafions  où  \\  faut  fe  fer- 
vir  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre.  Végece  ?  par  exemple 
dans  fon  troifiéme  Livre  9  au  Chapitre  où  il  parle  des  dif- 
férentes façons  de  combattre  >  indique  l'ordre  de  batail- 
le au'il  faut  choifir  en  telle  &  telle  occafioq  ,  il  eft  facile 
de  les  comprendre  par  la  defcription  qu'il  en  fait ,  &  de 
les  tracer  lur  le  papier.  Mais  comme  ces  ordres  de  ba- 
taille doivent  être  formés  par  une  multitude  d'hommes  £ 
pied  &  à  cheval ,  il  faudrait  qu'il  enfeignât  en  même- 
tems  les  régies  pour  les  ranger  &  les  faire  mouvoir  en 
détail  &  en  ligne ,  &  former  la  figure  qu'il  marque  ,  la 
çonferver  en  marchant  &  en  attaquant  (a)  ,  &  c  eft  ce 

ifl)  Y^cççjçft  m  abtf Yiatw  ^4  4  ùkûm  Uvrç  pat  or^rc  dç  fon  £mperçu*>  pour 
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qu'il  ne  marque  pas  9  &  en  quoi  cependant  confifte  la 
plus  grande  difficulté  de  l'exécution  ,  furtout  pour  nous 
aujourd'hui.  Car  les  Grecs  &  les  Romains  agiflbient  fur 
des  principes  de  mouvemens ,  &  leurs  troupes  étoient 
accoutumées  à  prendre  toutes  les  différentes  figures  qui 
leur  étoient  ordonnées ,  au  lieu  que  depuis  eux  je  n'ai 
vu  aucuns  mouvemens  ni  arrangemens  d'ordr.e  de  ba- 
taillons &  efcadrons  &  par  conséquent  d'armées ,  fon- 
dés fur  aucuns  principes  ;  de  forte  que  quand  j'ai  eu  en 
vue  d'y  en  établir  ,  ce  n'a  été  que  par  un  grand  ufage  à 
faire  mouvoir  des  troupes  d'abord  en  détail  &  des  ar«> 
mées  enfuite ,  joint  à  une  grande  attention  à  chercher  ces 
principes ,  que  j'ai  pu  y  parvenir. 

Il  ne  faut  pas  fe  prévenir  fur  les  difficultés  apparentes 
qu'on  peut  trouver  à  faire  former  par  des  troupes ,  tou- 
tes ces  différentes  figures  &  mouvemens  de  bataillons  & 
efcadrons  ,  &  toutes  les  autres  motions  militaires  dont 
j'ai  parlé.  Il  n'y  en  a  aucun  que  je  ne  faffe  faire  à  un  ba- 
taillon &  à  un  efcadron  quand  ils  ne  Fauroient  jamais 
fait.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  bien  exécuter  la  première  fois  ,  mais  en  peu  de 
tems  ils  y  feroient  formés  ,  &  quand  on  aura  lu  totit  ce 
que  j'ai  été  obligé  de  mettre  par  écrit  fur  ces  détails ,  fi 
on  voyoit  faire  Tes  mouvemens  dont  il  s'agit  aux  troupes, 
on  jugeroit  que  la  defcription  en  eft  plus  difficile  que 
l'exécution. 

taflemblcr  un  précis  de  cequâfc  faifoit  glcs  des  manœuvres  &  motions  mili- 

àla  guerre ,  6c  il  partait  à  des  gens  oui  taires  ,  &  il  y  avoit  même  des  écoles  oii 

^voient  (ous  la  main  beaucoup  de  li-  des  maîtres  enfeignoient  la  pratique  de 

ypes  qui  renfermoient  les  premières  ré-  ces  motions. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  ordres  de  bataille. 

&*&&«>»•  T'A  1  défini  Fordre  de  bataille  d'une  armée  pour  corn- 
ai battre  ,  une  difpofition  >  un  arrangement  de  bataillons 
&  d'efcadrons  formé  par  rapport  à  la  fituation  du  lieu  où 
Ton  doit  combattre  &  à  Tordre  &  arrangement  que  l'ar- 
mée oppofée  aura  pris  ou  peut  prendre ,  oc  ce  dans  l'ordre 
le  plus  avantageux  pour  la  combattre. 

Cette  définition  ne  peut  pas  être  plus  précife  vu  la  di- 
verfité  des  fituations  où  Ton  peut  combattre,  comme 
font  des  Pays  coupés  de  bois ,  ravins ,  fofles ,  ruiffeaux  % 
hayes  ,  villages  ,  Pays  de  montagnes  9  de  plaines  unies  ; 
d  autres  ,  partie  coupés  ,  &  partie  plaines»  Ainfi  on  ne 
peut  faire  aucune  difpofition  jufte  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ,  qu'on  ne  connoiffe  la  nature  du  lieu  où  l'on  va 
combattre.  Néanmoins  cette  diverfité  de  fituation  peut 
fe  réduire  à  de  certaines  maximes  générales  9  &  en  fui- 
vant  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  enfeigner  les  forti- 
fications ,  nous  pourrons  parvenir  à  établir  nos  princi- 

Prîndpcsv  pes.  D'autant  plus  qu'une  armée  rangée  en  ordre  de 
bataille  eft  une  fortification  mouvante  ,  dont  il  faut  que 
toutes  les  parties  fe  flanquent  9  fe  foutiennent  &  fe  com- 
muniquent aifément  9  que  la  cavalerie  foit  placée  dans 
des  lieux  où  elle  puifle  agir  y  de  forte  que  1  irrégularité 
du  terrain  ne  nous  prive  pas  de  {es  avantages. 

Pour  enfeigner  les  fortifications  9  on  commence  par 
la  régulière  ;  on  trace  (  fuppofé  )  fur  le  papier,  un  exago- 
ne  un  ou  oâogone.  On  attache  à  cette  figure  toutes  les 
pièces  les  plus  parfaites  de  l'art»  On  fuppofe  encore  une 
place  dans  une  plaine  rafe  9  fans  aucun  avantage  ni  dés- 
avantage par  fa  fituation  ;  après  que  l'on  a  donné  des 
régies  pour  la  fortifier  %  on  en  donne  d'autres  pour  Fat- 
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taquer  &  la  défendre.  Quand  on  a  bien  démontré  ces 
parties 9  on  enfeigne  la  fortification  irréguliere  qui  eft 
celle  où  il  s'agit  du  contour  irrégulier  d'une  Ville  fituée 
dans  des  lieux ,  les  uns  hauts  ,  les  autres  bas  ,  dans  des 
rochers  ,  marais ,  &c.  Pour  fortifier  ces  endroits  on  fe 
fert  des  mêmes  régies  &  principes  ,  que  pour  la  fortifi- 
cation régulière  ;  &  comme  le  contour  que  vous  aurez 
à  fortifier  ne  vous  permettra  pas  de  les  fuivre  exacte- 
ment ,  vous  chercherez  au  moins  à  en  approcher  autant 
qu'il  fera  poffible. 

Suivant  cette  méthode  nous  commençons  par  les  dif- 
férens  ordres  de  bataille  que  l'on  peut  former  dans  les 
plaines  unies  9  où  rien  ne  nous  gêne 9  &  comparer  l'un 
avec  l'autre  ,  afin  que  Ton  puiffe  juger  de  celui  qui  doit 
être  le  plus  fort.  Nous  ferons  faire  à  ces  armées  tous  les 
mouvemens  néceffaires  ,  &  je  montrerai  les  différentes 
manières  dont  on  peut  les  faire  combattre  en  plaine.  Les 

frincipes  dont  nous  nous  fervirons  pour  cela  9  joints  à 
application  qui  en  fera  faite  à  un  certain  nombre  d'exem- 
ples de  différentes  fituations  où  des  armées  peuvent  fe 
rencontrer 9  conduiront  à  pouvoir  comprendre  la  ma- 
nière la  plus  parfaite  d'ordonner  une  armée  pour  com- 
battre dans  tous  'les  terrains  irréguliers  ;  eniorte  qu'un 
général  ayant  reconnu  celui  où  il  va  combattre  9  à  la 
feule  vue  de  telle  ou  telle  fituation  9  puiffe  dire  9  c'eftun 
tel  ordre  de  bataille  qu'il  faut  que  je  prenne. 


ARTICLE     PREMIER. 

Des  differens  ordres  de  bataille  quune  armée  peut  former  en 
plaine  unie  9  &  où  ton  ne  rencontre  aucun  objlacle 

de  ht  part  du  terrain. 

DA  N  s  le  chapitre  où  nous  avons  parlé  de  la  manière 
la  plus  ordinaire  de  mettre  les  armées  en  bataille 
du  tems  de  Louis  XIII 9  dans  la  minorité  de  Louis  XIV  , 
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&  obfervée  même  par  plufïeurs  jufqu'aujourd'hui  ;  j'ai 
dit  que  c  'étoit  da  les  mettre  en  bataille  fur  deux  lignes,  & 
de  donner  autant  de  diftance  entre  deux  bataillons  & 
deux  efcadrons  que  chacun  en  occupoit  par  Ton  front  > 
afin  qu'ils  puffent  facilement  faire  des  quarts  &  des  demi- 
converfions ,  pour  tourner  de  tous  les  côtés  qui  pou- 
voient  leur  convenir ,  fans  pouvoir  fe  choquer  ni  fe 
rompre  en  faifant  leurs  mouvemens  ;  &  de  plus  ,  pour 
que  les  troupes  de  la  féconde  ligne  puffent  traverser  la 
première ,  fi  cela  étoit  néceffaire  fans  la  rompre  ;  que  la 
première  de  même  après  avoir  fait  une  demie  converlion, 
eut  la  facilité  de  palier  dans  les  intervalles  de  la  féconde  ; 
un  autre  objet  étoit  encore  de  tenir  un  plus  grand  front. 

Ces  raifons  qu'on  a  données  jufqu'à  ce  tems  ne  pou- 
voient  avoir  lieu ,  que  parce  qu'on  ne  connoiflbit  pas 
tous  les  mouvemens  que  Ton  peut  faire  faire  à  un  batail- 
lon &  à  un  efcadron  tels  que  je  les  ai  décrits.  Autrefois 
même  il  n'étoit  pas  queftion  du  wider-^ourouk  dont  j'ai 
parlé.  On  regardoit  ces  corps  comme  foiides  unique- 
ment fans  aucune  autre  propriété  ;  cette  grande  étendue 
qu'on  donnoit  au  front  n'étoit  que  pour  éviter  d'être  em- 
braffé  de  l'ennemi  par  les  flancs  de  la  ligne ,  mais  de  la 
diftance  qu'on  mettoit  pour  cela  entre  Tes  bataillons  & 
efcadrons  ,  il  s'enfuivoit  qu'ils  étoient  tous  en  particulier 
expofés  à  être  pris  en  flanc  par  une  armée  qui  auroit 
moins  de  diftance  entre  les  fie ns. 

Dans  le  règlement  de  Tannée  1703  ,  dont  j'ai  ci-devant 
parlé,  il  eft  dit  que  chaque  bataillon  occupera  cent  vingt 
pas,  dont  environ  quatre-vingt  pour  le  bataillon  ,  cin- 
quante àfoixante  pour  la  diftance  de  lui  à  un  autre.  J'ai 
obfervé  que  le  pas  y  étoit  évalué  à  raifon  de  trois  pieds, 
ainft  s'il  riy  a  voit  que  les  cent  vingt  pas  juftes  ,  ce  feroit 
foixante  toifes ,  mais  comme  il  y  eft  margué  quatre-vingt 
pas  pour  le  bataillon  ,  &  cinquante  à  foixante  pour  Ta 
diftance  ,  ce  calcul  n'eft  pas  jufte.  Ce  que  je  puis  juger 
c'eft  qu'il  falloit  que  ce  fût  vingt-cinq  à  trente  toifes  de 
diftance  entre  les  bataillons.  Quant  à  celle  des  efcadrons 
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entr'eux ,  il  n'en  eft  pas  parlé  9  &  la  plupart  fe  mettent 
en  bataille  tant  plein  que  vuide  ,  ainii  qu'on  en  pourra 
juger  par  les  exemples  que  je  citerai.  Les  raifonnemens 
que  je  ferai  ici  vont  approfondir  le  tout. 

Nous  avons  fuppofë  ci-devant  une  armée  en  bataille 
fur  deux  lignes , -chacune  de  trente  bataillons  dans  le  cen- 
tre 9  &  les  trente  efcadrons  fur  les  ailes  de  chacune  de 
ces  lignes ,  le  tout  faifant  cent  vingt  efcadrons  &  foixante  % 
bataillons.  Je  fuppofe  encore  chacun  de  ces  bataillons 
de  cent  vingt  hommes  de  front  à  raifon  de  deux  pieds 
par  homme  ;  ce  font  quarante  toifes  ,  &  l'efcadron  de 
quarante  -  fix  maîtres  à  chaque  rang  9  à  raifon  de  trois 
pieds  par  cavalier ,  ce  font  vingt-trois  toifes  par  efca- 
dron  ;  fur  ce  pied  ,  fi  cette  armée  étoit  en  bataille  fans 
aucune  diftance  d'un  bataillon  à  l'autre ,  &  d'un  efca- 
dron  à  l'autre  ,  ces  lignes  feroient  pleines ,  &  occupe- 
roient  de  front  deux  mille  cinq  cens  quatre-vingt  toiles» 
La  première  chofe  que  l'on  doit  faire  quand  on  entre  en  &{gte 
campagne ,  eft  de  régler  fur  combien  de  rangs  fe  forme* 
ront  les  bataillons  &  efcadrons  (  quoique  je  ne  l'aye 
jamais  vu  ordonner  )  de  fçavoir  Quelle  eft  leur  force , 
&  combien  à  peu  près  ils  auront  d'hommes  &  de  cava- 
liers à  chaque  rang.  Car  un  bataillon  qui  a  cent  vingt 
hommes  à  chaque  rang,  n occupe  par  fon  front  que 
quarante  toifes  ;  celui  de  cent  cinquante ,  occuperoit 
cinquante  toifes.  L'efcadron  qui  n'a  que  quarante-fix 
maîtres  n'occupe  que  vingt -trois  toifes,  s'il  en  avoit 
foixante ,  il  en  occuperoit  trente  ;  &  comme  cela  n'eft 
jamais  égal ,  qu'il  yen  a  de  plus  forts  &  de  plus  foibles 
les  uns  que  les  autres ,  il  faut  régler  le  front  par  le  plus 
grand  nombre  à  peu  près  d'égale  force.  Mais  s'il  y  en 
avoit  dont  le  front  fût  beaucoup  plus  grand  ,  il  faudroit 
en  diminuer  l'étendue  en  leur  donnant  un  rang  de  plus, 
&  un  rang  de  moins  à  ceux  dont  l'étendue  feroit  moindre 
pour  en  étendre  le  front  à  proportion  des  autres.  La  ré- 
gie qu'on  donne  pour  le  front  d'un  bataillon  à  raifon  de 
deux  pieds  par  homme ,  &  pour  l'efcadron  à  raifon  de 
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trois  pieds  par  cavalier  ,  ne  peut  pas  être  eftimée  plus 
jufte  ,  on  ne  peut  le  contefter  ,  mais  bien  la  diftance  qui 
doit  être  entre  deux  bataillons  >  aufli-bien  qu'entre  deux 
efcadrons.  Ceft  ce  que  nous  allons  agiter. 

Une  armée  telle  que  nous  venons  de  la  fuppofer  fur 
deux  lignes  ,  fi  elle  étoiten  bataille  fans  aucun  intervalle 
d'un  bataillon  à  l'autre  ni  d'un  efcadron  à  l'autre  ,  à  rai- 
fon  de  quarante  toifes  par  bataillon  &  de  vingt-trois  par 
efcadron ,  auroit  deux  mille  cinq  cens  quatre- vingt  toifes 
de  front ,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  Si  on  donnoit  dix  toifes  de 
diftance  d'un  bataillon  à  l'autre  ,  &  fept  entre  les  efca- 
drons y  l'étendue  feroit  de  trois  mille  trois  cens  toifes.  Si 
la  diftance  entre  les  bataillons  étoit  de  vingt  toifes ,  & 
celle  des  efcadrons  de  douze ,  l'étendue  feroit  de  trois 
mille  neuf  cens  toifes  ;  fi  enfin  les  diftances  étoient  éga- 
les au  front  pour  être  tant  plein  que  vuide ,  l'étendue  de 
ces  lignes  feroit  de  cinq  mille  cent  foixante  toifes. 

Une  armée  de  cinquante  bataillons  &  de  cent  efca- 
drons à  chaque  ligne  telle  que  j'en  ai  vu ,  (  &  même  de 
plus  nombreufes  )  que  nous  fuppofons  en  bataille  en  ligne  . 
pleine ,  fans  diftance  entre  les  bataillons  &  efcadrons  , 
occuperait  quatre  mille  trois  cens  toifes.  Si  la  diftance 
étoit  réduite  à  moitié  ,  c'eft-à-dire  ,  à  vingt  toifes  entre 
les  bataillons  &  douze  entre  les  efcadrons ,  l'étendue  fe- 
roit defix  mille  quatre  cens  cinquante  ;  fi  tous  les  batail- 
lons &  efcadrons  étoient  en  bataille  tant  plein  que  vuidef 
ce  feroit  huit  mille  fix  cens  toifes  d'étendue. 

Comme  les  armées  d'aujourd'hui  font  bien  plus  gran- 
des que  celles  du  tems  de  Louis  XIII ,  &  du  commen- 
cement du  régne  de  Louis  XIV5  le  terrain  à  moins  de  le 
choifir  exprès  ,  ne  permet  pas  de  donner  tant  de  diftance 
entre  tous  les  bataillons  &  efcadrons.  Néanmoins  com- 
me il  y  a  des  exemples  que  des  troupes  fe  foient  mifes  en 
bataille  avec  ces  grandes  diftances ,  pouvant  faire  au- 
trement, de  quoi  elles" fe  font  mal  trouvées,  puifquç 
cette  difpofition  a  été  caufe  de  la  perte  de  plufieurs 
grandes  batailles  ,  il  eft  bon  d'en  faire  connoître  les  dé* 
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fauts  afin  de  faire  abandonner  ces  anciens  préjugés  qui 
font  contre  les  bons  principes ,  en  voici  la  preuve. 

Je  fuppofe  vingt  bataillons  de  cent  vingt  hommes  de 
front  à  chaque  rang  fur  fix  de  hauteur  ,  fans  aucune  dif- 
tance  entr'eux  ;  chaque  bataillon  aura  quarante  toifes  de 
front  ,  ce  qui  fera  huit  cens  toifes  d  étendue.  Je  fuppofe 
encore  vis-à-vis  d'eux  ,  dix  bataillons  de  pareil  nombre 
d'hommes  &  de  rangs  en  bataille  tant  pleine  que  vuide  ; 
il  ne  fera jpas  difficile  de  juger  que  les  vingt  doivent  battre 
les  dix.  (Je  que  l'on  dit  de  vingt  bataillons  contre  dix 
doit  s'entendre  de  même  de  vingt  efcadrons  oppofés  à 
dix. 

Si  contre  les  vingt  bataillons  dans  la  même  étendue  de 
terrain  9  il  y  en  avoit  quinze  ,  comme  ils  auront  encore 
vingt  toifes  d'intervalle  entr  eux  >  outre  l'avantage  du 
nombre ,  l'ordre  de  bataille  des  vingt  feroit  encore  plus 
fort  que  celui  des  quinze  ;  s'il  y  avoit  dix-huit  bataillons 
contre  vingt ,  lefquels  dix-huit  pour  né  pas  laiffer  d'in- 
tervalle entr'eux  auraient  même  leurs  files  plus  ouvertes; 
pour  lors  leur  ligne  feroit  pleine  auffi  ;  mais  quoiqu'elle 
fût  également  pleine  9  comme  les  files  des  vingt  batail- 
lons feraient  plus  ferrées  ,  outre  l'avantage  du  nombre  > 
leur  ordre  feroit  toujours  plus  fort  que  celui  dont  les 
files  feraient  plus  ouvertes. 

On  objeâera ,  mais  comment  fe  pourroit-il  que  l'avan- 
tage de  là  ligne  pleine  fût  fi  grand  ,  puifque  l'on  a  vu  des 
troupes  en  oataille  tant  pleine  que  vuide  dans  un  pays 
ouvert  ,  en  battre  d'autres  qui  étoient  en  ligne  pleine  ? 
Je  conviens  de  ce  fait ,  &  même  dans  la  fuite ,  j'en  rap- 
porterai des  exemples.  Mais  je  répondrai  à  cette  objec- 
tion ,  que  plufieurs  parties  contribuent  au  gain  d'une 
bataille  s  comme  i°.  fçavoir  profiter  de  la  fituationdes 
lieux.  i°.  Plus  de  force  dans  la  difpofitièn  des  troupes 
qui  forment  l'ordre  de  bataille.  30.  Sçavoir  en  faire  com- 
battre à  la  fois  plus  que  fon  ennemi.  40.  Plus  de  courage 
dans  les  troupes,  y.  Plus  d'art  pour  combattre.  Clés 
avantages  étant  joints  enfemble  >  .on  doit  être  sûr  de  la 
viâoire. 
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Dans  la  queftion  dont  il  s'agit ,  voyons  quelles  font 
celles  de  ces  parties  qui  ont  manqué ,  &  dont  le  défaut 
aura  occafionné  que  ta  ligne  tant  pleine  que  vuide ,  ait 
battu  la  ligne  pleine. 

Quand  ces  lignes  marchent  Tune  contre  l'autre  dans 
un  pays  ouvert ,  les  troupes  de  la  ligne  tant  pleine  que 
vuide  ne  peuvent  charger  chacune  en  particulier  ,  que 
celle  qui  fe  trouve  vis-à-vis  de  l'étendue  de  leur  front; 
&  dès  qu'elles  font  jointes ,  fi  elles  pouffent  &  renver- 
fent  celles  qu'elles  ont  chargées  ,  elles fgagnent  du  ter- 
rain :  car  un  inftantfeul  détermine  fouvent  l'aâion.  Les 
troupes  de  la  ligne  pleine  qui  fe  feront  trouvées  vis-à-vis 
les  intervalles  de  la  ligne  tant  pleine  que  vuide  ,  voyant 
leur  ligne  rompue  oc  pourfuivie ,  &  n'ayant  pas  fçu 
prendre  un  parti ,  &  fe  retourner,  pour  charger  de  Tua 
&  de  l'autre  côté  les  flancs  des  bataillons  &  efcadrons 
ennemis  3  pour  lors  fe  trouvant  féparées  de  ce  qui  eft 
déjà  pouffe  &  renverfé  3  &  féparées  même  encore  en* 
tr'elles ,  chacune  ne  fonge  plus  qu'à  voir  comment  fe  re- 
tirer. Voilà  ce  que  j  ai  vu  arriver  &  que  d'autres  ont  pu 
voir  comme  moi. 

•  Quoiqu'il  femble  naturel  que  des  troupes  qui  dans 
Pa&ion  le  trouvent  vis-à-vis  des  intervalles  de  la  ligne 
oppofée  doivent  entrer  dedans,  pour  tomber  fur  les  flancs 
*4sk  des  bataillons  &  efcadrons  ennemis  ,  néanmoins  il  y  a 
bien  des  troupes  qui  ne  s'en  avifent  pas  ,  parce  que  les 
chofes  les  plus  claires  &  les  plus  naturelles  doivent  leur 
avoir  été  montrées  &  qu'elles  doivent  les  avoir  prati-. 
quées  dans  les  exercices  (  ce  qui  ne  s'eft  pas  fait  ).  C'eft 
ce  qui  fait  fentir  la  néceflité  qu'il  y  a  de  faire  former  aux 
troupes  ,  dans  les  exercices  ,  ces  différens  ordres  de  ba- 
taille ,  de  faire  marcher  l'une  contre  l'autre  des  lignes 
comme  celles  dont  il  s'agit,  &  de  leur  montrer  qu'ert* 
cette  occafion  quand  elles  fçauront  d'elles-mêmes  en 
chargeant  entrer  dans  les  intervalles  &  tomber  fur  les 
flancs  des  bataillons  &  des  efcadrons ,  fe  féparer  en  deux 
fi  l'intervalle  eft  grand,  la  moitié  faifapt  à  droite,  Fautre 

moitié 
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moitié  à  gauche  un  quart  de  converfion  pour  charger 
non-feulement  les  flancs  ,  mais  encore  embraffer  en  raê- 
me-tems  la  queue  des  bataillons  &  efcadrons  ennemis  , 
dont  le  front  eft  attaqué  ,  il  s  enfuivra  que  la  ligne  tant 
pleine  que  vuide  ne  pouvant  réfifter ,  après  avoir  tiré  * 
pliera  fans  attendre  le  premier  coup  d'épée  ,  furtout  fi 
elle  n  eft  pas  de  la  dernière  valeur ,  ou  n  elle  atcendoit 
le  choc  de  pied  ferme ,  fon  ordre  a  trop  de  défavantage 
pour  quelle  puiffe  éviter  d'être  battue,  même  quand  le 
courage  ferok  moindre  dans  les  troupes  de  la  ligne  plei- 
ne. f£r  Car  fi  elles  ont  une  fois  connu  dans  les  exercices, 
les  avantages  de  leur  ordre  ,  elles  marcheront  aflurées 
que  ce  qui  leur  fera  oppofé ,  ne  peut  tenir. 

Ainfî  quand  il  eft  arrivé  que  la  ligne  tant  pleine  que 
vuide  ou  même  ayant  des  diftances  beaucoup  moins 

frandes ,  a  battu  la  ligne  pleine ,  ce  n'a  été  ni  la  force 
e  Tordre  ,  ni  la  fupénorite  du  nombre  qui  ont  manqué 
à  celle-ci ,  mais  bien  Fart  &  le  courage. 

On  m'objeâera  encore  :  Mais  il  eft  arrivé  dans  des 
batailles  que  des  troupes  pour  s  être  trop  ferrées  ,  &  n'a- 
voir pas  eu  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  armes,  ont  été 
battues.  Je  veux  bien  admettre  cette  raifon ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  sûr  que  ce  foit  la  véritable ,  &  qu'on  ne  s'en 
ferve  le  plus  fou  vent,  que  pour  ne  pas  avouer  que  la 
troupe  n'a  pas  fait  fon  devoir.  De  plus ,  me  dira-t'on , 
comment  une  ligne  pleine  peut-elle  marcher  fi  le  terrain 
fe  rétrécit?  Elle  ne  pourra  le  maintenir  droite.  Je  répon- 
drai à  ces  deux  queftions ,  que  quand  des  troupes  fe  font 
trouvées  trop  ferrées  pour  combattre ,  ou  pour  marcher, 
c'eft  faute  d'art  ;  d'autant  que  quand  des  lignes  dans  un 
lieu  ouvert  marchent  l'une  à  l'autre  ,  la  trop  grande  éten- 
due, eft  bien  à  craindre ,  mais  non  la  petite  pour  celle  qui 
la  garde.  Lorfqu  une  ligne  pleine  entre  dans  un  terrain 

3ui  s  élargit ,  pour  lors  elle  eft  contrainte  en  marchant  9 
e  s'ouvrir  par  la  droite  ,  ou  par  la  gauche ,  ou  par  les 
deux  en  même  -  teins ,  afin  de  n'être  pas  prife  par  les 
flancs ,  &  par  conféquent  elle  eft  obligée  de  donner  des 
Tome  L  '  Rr 
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intervalles  entre  les  bataillons  &  efcadrons,  &  ceftce 
qui  affaiblit  ion  ordre.  Tout  au  contraire  quand  cette 
ligne  pleine ,  en  marchant ,  trouve  un  terrain  qui  -fe 
refferre  ,  pour  lors  aux  endroits  de  la  ligne  oïi  les  ba- 
taillons &  efcadrons  font  trop  ferrés,  l'officier  général 
qui  commande  cette  divifion  ,  ouïe  brigadier  fa  brigade» 
doit  ordonner  à  tel  &  tel  bataillon  ,  ou  tels  &efcadrons  de 
Wgfe-  fe  mettre  en  interlignes.  Ces  bataillons  &  efcadrons  ar- 
rêtent ,  les  autres  en  marchant  s'élargiffent  dans  le  vuide 
*que  ceux-là  leur  ont  donné  ,  tandis  qu'eux  foraient  une 
interligne  derrière  les  troupes  qui  occupent  le  terrain 
qu'ils  occupoient ,  &  fi  en  marchant  le  terrain  s'élargit* 
les  troupes  de  la  ligne  s'ouvrent  en  marchant  pour  laifler 
reprendre  aux  bataillons  &  efcadrons  de  l'interligne  leur 
premier  pofte*  Par  ce  moyen  le  manque  de  terrain,  loin 
de  nuire  ,  rend  l'ordre  plus  fort ,  puifqu'il  produit  une 
réferre  pour  renforcer  la  ligne  dans  le  befohu 

On  a  fait  voir  ci-deffus  qu'une  ligne  pleine ,  quelqu'é- 
tendue  qu'elle  ait  ,  au  moyen  du  quart  de  convention  fur 
le  centre  que  font  chaque  bataillon  &  chaque  efcadron» 
toutes  fes  parties  tournent  plus  vite  que  par  le  quart  de 
converfion  qui  fe  fait ,  quand  c'eft  l'extrémité  de  la  droi- 
te ou  de  la  gauche  du  bataillon  ou  de  l'efcadron  qui  fert 
de  pivot  ;  ce  qui  pour  tourner  de  tous,  côtés ,  demande 
entr'eux  une  diftance  égale  à  leur  front ,  au  lieu  qu'é- 
tant même  en  ligne  pleine,  &  chacun  tournant  fur  fou 
centre ,  cela  fait  le  même  mouvement  que  celui  d'un 
nombre  de  barrières  qui  tourneraient  chacune  fur  un 
pivot ,  pour  former  un  efpace  de  terrain ,  à  l'effet  de  quoi 
elles  prefenteat  toute  leur  longueur  9  au  lieu  que  pour 
en  ouvrir  le  paffage ,  les  côtés  de  ces  barrières  étant  pouf 
fés  tournent  &  décrivent  chacun  «un  quart  de  cercle  ^& 
alors  la  barrière  ne  prefente  plus  que  fon.  épaiffetir  ,  & 
quand  on  k&a  paffëes  ,  en  les  pouffant  *  elles.fe  referment 
&  fe  préientent  comme  elles  etoient.  Tel  eft ••,  dis- je  ,  le 
mouvement  de  cette  ligne  pleine  laquelle  eft  un  quarré 
long  qui  ne  forme  plus  qu'un  grand  bataillon  «  uû 
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grand  efeadron,  puifque  toutes  les  parties  fe  touchent 
-comme  celles  d'un  (eul  bataillon  ou  d'un  feul  efeadron. 
Or  ^  fi  un  bataillon  &  un  efeadron ,  quand  ils  vont  char- 
ger ,  laiffoiem  un  vuide  dans  1  étendue  de  leur  front , 
Fennemi  (  les  perceroit  par-là  :  la  ligne  qui  a  des  inter- 
vales ,  a  les  mêmes  défauts  contre  celle  qui  n'en  a  pas. 
C'èft-pourqtip»  il  n'y  a  aucune  raifon  de  mouvemens  de 
bataillons  &  d'efeadrons  qui  puiffe  obliger  à  donner  des 
diftances  entr'eux  quand  ils  font  en  ligne  ,  furtout  dans 
le  moment  que  Ton  va  charger  ;  car  pour  lors  il  n'y  a 
d'autres  mouvemens  à  faire  que  de  marcher  de  front  en 
avant  pour  attaquer.  Par  tout  ailleurs ,  on  fçait  bien  qu'il 
y  a  toujours  quelques  diftances  entre  les  bataillons  &  les 
efeadrons ,  tTautant  que  comme  nous  fixons  l'étendue 
fur  le  pied  complet  &  qu'ils  ne  le  font  pas  un  jour  d'ac- 
tion ,  il  y  a  toujours  trois  ou  quatre  toifes  entr'eux,  afin 
de  marcher  facilement  ;  mais  quand  on  charge  9  fi  on 

Î>eut  ne  point  biffer  d'intervalle  &  être  bien  ferré ,  c'eft 
e  mieux. 

Or ,  puifque  les  armes  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui ,  ne  demandent  aucune  diftance  entre  les  files, 
ainfi  que  je  l'ai  prouvé  ci-devant ,  &  qu'en  exécutant 
les  dinerens  mouvemen^de  bataillons  &  d'efeadrons  que 
je  viens  de  décrire ,  &  que  j'ai  reconnu  pouvoir  sûre- 
ment fe  faire  dans  Taftion  ,  la  ligne  n'exige  plus  aucune 
diftance  entre  fes  parties ,  pour  fe  tourner  de  tous  côtés 
quand  il  eftnéceffaire;  il  n'y  a  donc  plus  aucune  raifonqui 
puiffe  empêcher  de  conclure  que  les  forces  mou  vantes  d'un 
nombre  de  troupes  mifes  en  ligne  pleine,  &  dont  les  files 
font  ferrés  ,  font  plus  grandes  non  feulement  que  celles 
de  la  ligne  tant  pleine  que  vuide  qui  auroit  pareil  nombre 
de  rangs ,  mais  encore  que  toutes  celles  d'un  ordre  de 
bataille  qui  laifferoit  quelque  diftance  entre  les  batail- 
lons &  efeadrons  ,  ou  qui  étant  auffi  en  ligne  pleine  au- 
roit les  files  plus  ouvertes. 

C'eft-pourquoi  toutes  les  fois  que  près  de  combattre  , 
on  fera  maître  de  prendre  \xn  ordre  de  bataille  en  ligne 

Rr  îj 
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pleine ,  foit  cavalerie  ou  infanterie  ,  il  ne  faut  pas  ma» 
Régie.  quer  de  le  faire  j  fi  cela  ne  fe  peut  pas  par  rapport  à  Té- 
tendue  du  terrain  que  Ton  a  à  remplir  ,  il  faut  au  moins 
donner  les  intervalles  les  plus  petits  qu'il  fera  poffibie  , 
&  éviter  toujours  d'être  obligé  d'en  donner  de  grands* 
Quand  on  s'y  trouvera  contraint  vis-à-vis  d  un  ennemi 
qui  n'en  aura  point ,  ou  peu ,  on  doit  être  perfuadé  qu il 
n'y  a  que  le  plus  d'art  &  le  plus  de  courage  pour  combat- 
tre qui  puifle  donner  fur  lui  la  viâoire ,  fon  ordre  de  ba- 
taille étant  plus  fort ,  outre  la  fupériorité  du  nombre. 

Il  eft  aife  de  comprendre  que  lorfque  des  armées  en 
ligne  s'approchent  pour  combattre  ,  fouvent  les  difficul- 
tés qui  le  rencontrent  fur  le  terrain  ne  leur  permettent 
Î>as  de  pouvoir  fe  charger  dans  tout  leur  front ,  mais 
.  eulement  dans  une  partie  ;  en  ce  cas  celui  qui  remplit 
l'étendue  de  cette  partie  par  des  lignes  pleines  contre  des 
lignes  tant  pleines  que  vuides,  a  plus  <le  force  dans. fon 
ordre  de  bataille ,  fait  combattre  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  à  la  fois ,  placées  avantageufement  &  d'une 
épaiffeur  convenable  ,  &  par  conféquent  a  tout  l'avanta- 
ge de  fon  côté.  Mais  fuppofons  ,  dira-ton  ,  deux  armées 
quiayent  également  chacune  trente  bâtai  Lions  &  (bilan» 
te  efeadrons,  dont  le  front  fuppoféde  cent  vingt  hommes 
chacun  ,  occupera  quarante  toifes  par  bataillon  &  vingt- 
trois  toifes  par  efcadron  fur  le  pied  de  quarante-fix  maî- 
tres. Que  l'une  des  deux  foit  en  bataille  fur,'une  feule  ligne 
pleine  ayant  les.  trente  bataillons  dans  le  centre*  &  trente 
efeadrons  fur  fa  droite  &  autant  fur  fa  gauche ,  ee  qui 
fera  une  étendue  de  deux  mille  cinq  cens  quatre-vingt 
toifes  ;  que  l'autre  foit  vis-à-vis  en  bataille  tant  pleine  que 
vuide  fur  deux  lignes  ayant  quinze  bataillons  dans  le 
centre  de  chacune ,  &  quinze  efeadrons  fur  les  droites  & 
les  gauches  de  chacune  de  ces  lignes  ,  cette  armée  occu- 
pera le  même  front  que  l'autre  ,  quoique  fur  deux  lignes  i 
on  demandera ,  dis-je ,  quelle  eft  celle  des  deux  dont 
l'ordre  de  bataille  eft  le  plus  fort.  , 

Cette  queftlon  eft  plus  difficile  à  décider  que  la  pre- 
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tniere ,  &  avant  que  de  la  réfoudf  e ,  il  faut  que  je  rap» 
porte  les  différentes  manières  que  pratiquent  les  vieilles 
troupes  bien  intimités,  quand  elles  font  en  lignes  pour 
marcher  Tune  contre  l'autre ,  &  comment  elles  peuvent 
s  y  prendre  pour  charger  ;  ainfi  ce  fera  dans  l'article  fui» 
vant  que  je  répondrai  à  i'obje&ion. 


?< 


ARTICLE    IL 

Dcfcription  des  différentes  manières  dont  des  armées 

combattent  en  plaine. 

TE  fuppofe  deux  armées  en  bataille ,  en  lignes  tant 
J  pleines  que  vuides  dans  une  plaine  unie  ,  marchant  de 
iront  Tune  à  1  autre ,  ou  Tune  des  deux  arrêtée  attendant 
l'autre  s  ou  bien  encore  (  après  lui  avoir  laiffé  faire  prefc 
jue  tout  le  chemin ,  pour  mi  donner  occafion  de  rompre 
on  ordre  dans  fa  marche)  s'ébranlant  pour  l'aller  char- 
ger ,  quand  elle  la  voit  proche* 

De  vieilles  troupes  bien  instruites  qui  marchent  de 
front  à  un  ennemi ,  ont  une  grande  attention  à  marcher 
en  ligne  droite ,  &  à  garder  les  drftances  qu'elles  ont  en~ 
tr'elles  ;  à  cet  effet  elles  doivent  aller  à  petits  pas,  de  tems 
en  tems  fe  redrefler  ,  obfervant  un  grand  filence  pour 
entendre  les  commandemens ,  point  de  bruit  de  tambour 
ni  de  trompettes ,  ce  qui  n'eft  utile  ici  que  pour  donner 
quelque  lignai.  L'infanterie  doit  marcher  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil  ,  chargé  &  appuyé  fur  le  bras  eawche  ; 
la  cavalerie  doit  avoir  une  aemi-cuirafle  que  Von  ap- 
pelle plaftron  &  qui  fe  met  feulement  par  devant ,  6c 
marcher  fépée  à  la  main  ,  &  quand  on  eft  précifément 
au  moment  de  charger ,  les  rangs  &  les  files  de  l'infante- 
rie &  de  la  cavalerie  doivent  fe  ferrer*  Le  premier  rang 
de  la  cavalerie  foutenu  des  derniers,  tâche  k  coups d'é- 
pee  d'ouvrir  l'efcadrori  qu'il  combat  y  6c  de  le  rompre» 
uvas  l'infanterie. les  rangs  de  derrière  étant  près  des  pre<~ 
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miers  les  pouflSent  &  les  foutiennent  tandis  que  ceux-ci 
par  leur  poids  ,  &  à  coups  d&  bayonnettes  tâchent  de 
renverfer  le  front  qui  leur  eft  oppofé  ;  fi  l'affaire  a  été 
di'fputée,  l'armée  qui  abattu  eft  plus  ou  moins  rompue, 
&  doit  tâcher  de  fe  reformer  promptemene  pour  erre  en 
état  de  foutenir  la  féconde  ligne  des  ennemis  au  cas  qu  el- 
le fe  foit  avancée  ,  &  de  marcher  à  elle  en  ordre  pour 
l'attaquer  ;  &  dans  le  tems  que  cette  première  ligne  qui 
a  battu ,  s'avance ,  fa  féconde  doit  s'approcher  délie  à 

Proportion ,  &  même  faire  avancer  devant  foi  quelques 
ataïUotiS:  &  dcadrons  k  portée  de  la  première  ,  pour 
prendre  la  place  de  quelques-uns  des.  efcadrons  ou  de 
quelques  bataillons  qui  auroient  été  maltraités.  On  peut 
même  faire  paffer  cette  féconde  ligne  dans  la  première  £ 
celle-ci  s'étoit  fort  rompue  en  battant  la  première  des 
ennemis ,  ce  qui  lui  donnerait  le  tems  de  le  reformer  ', 

} jour  venir  «ofuite  appuyer  celle  qui  lui  fervoitde  féconde 
igné  quand  elle  viendrait  à  charger  ;  &  fuppofé  que  la 
féconde  ligne  des  ennemis  fût  encore  battue  ,  pour  lors 
n'ayant  plus  d'ennemis  en  ligne  qui  puiffent  revenir  fur 
vous ,  vous  devez  détacher  des  droites  &  des  gauches  de 
chaque  bataillon  &  chaque  efcadron  ,  des  compagnies 
entières  qui  aillent  en  avant ,  tandis  que  les  lignes  les  fui- 
yront  :  ces:  compagnies  détacheront  elles-mêmes  des  ef- 
couades,  qui  fe  débanderont  pour  aller  plus  en  avant 
charger  les  fuyards  afin  d'empêcher  que  rien  ne  puiffe  fe 
reformer >&  ce  jufquàune  certaine  diftance,  que  ces 
détachemens  feront  toujours  appuyés  par  la  ligne  qui  les 
fuivra. 

Voici  encore  dés  manières  différentes  de  faire  com- 
battre des  armées  l'une  contre  l'autre  en  plaine ,  car  cela 
neft  pas  uniforme  chez  toutes  les  nations  :  affez  fouvenc 
celle  oui  fe  trouve  en  bataille  attend  l'autre  de  pied  fer- 
me,  &  quand  celle-ci  eft  bien  près  ,  l'infanterie  genouil 
en  terre  lui  tire  tout  fon  feu  &  le  relevé  pour  la  recevoir 
la  hayonnette  au  bout  du  fufil.  La  cavalerie  tire  atrffi  9 
&  laifle  tomber  le  moufqueton  j  la  décharge  de  Finfan- 
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•  terie  fait  tomber  beaucoup  de  monde  quand  elle  êft  faite 
à  propos  ,  de  près  »  &  par  des  gens  fermes  ;  ce  qui  fait 
quelquefois  tourner  le  dos  à  quelque  partie  de  la  ligne, 
mais  le  plus  fouvem  ,  quand  cette  ligne  qui  marche  eft 
compofee  de  bonnes  troupes  ,  elle  fe  pfefîe  d'entrer  dans 

-la  ligne  qui  a  tiré,  comptant  le  plus  grand  danger  paflé  $ 
&  celle-ci  a  peine  à  fout enir  cette  impétuofité. 

D  autres  fois  ,  quand  celle  qui  attend  voit  Ja  ligne  des 
ennemis  à  quatre- vingt  toifes  ou  environ ,  elle  fait  par 
rang  ou  par  divifion  un  feu  continuel,  ce  qui  oblige  la 
ligne  des  ennemis  de  fe  preffpr  de  niardier ,  &  dans  un  fi 
long  efpace  de  fe  rompre  en  marchant  ;  quand  elle  eft 
près ,  celle  qui  étoit  arrêtée ,  s'ébranle  pour  la  charger, 
&  la  trouvant  un  peu  en  confufion  parce  que  les  batail* 

v  Ions  &  efcadrons  font  dérangés  9  que  les  files  font  les 
unes  trop  ouvertes  ,  les  autres  trop  ferrées ,  elle  a  1  avan- 
tage fur  elle  que  les  fiennes  au  contraire  n'étant  point 
ouvertes  &  étant  reliées  en  droitb  ligne ,  tout  peut  char- 
ger en  même- tems. 

.  Il  y  a  encore  des  troupes  qui  ne  fe  .défendant  qu'à  * 
coups  de  feu  ;  fi  on  le  foutient  &  que  Ton  avance  fur  elles 
la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  elles  fe  défendent  mal 
aux  coups  de  main.  Pourr  ce  qui  eft  des  troupes  nouvelles 
ou  médiocres ,  elles.marohent  toujours  mal  en  ligne  ,  & 
fi  elles  font  arrêtées ,  les  unes  tirent  de  loin  ,  &  les  autres 
de  plus  près  3  après  quoi  le  plus  grand  nombre  tourne  le 
dos  pour  n'être  pas  joint.  Dans  la  cavalerie  quand  la  li- 
gne qui  attend  voit  celle  de  d  ennemi  s  approcher,  fi  les 
efcadrons  de  cette  ligne  arrêtée  ne  font  pas  bien  fermes  , 
(  pour  lors'fiiiqaiéeude  prend  à  ceux  qui  font  aux  flancs  , 
on  voit  les  cavaliecs  s'ébrapler  Se  dès  qu'ils  font  fur  :1e 
point  d'être  joint»  la  troupe  tire  quelquefois  *  &  plie.  : 
^  Quand  Qiœ  affaire  a?été^ifputée ,  ceuxquiom  i&plufc 
%ot  battu  xe  qui  leur  étoit  oppofé  ,  au  lieu  de  fuivre  les 
fuyards ,  doivent  ailer  au  Recours  de  ceux  qui  fe  battent 
encore  ,.&  s'ilsiajvoicnt  été  irenveriësT attaquer  ceux>qui 
les  auroient  pouffes  %  ce  qui  pourroit  leur  donner ie  leins 
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de  fe  rallier  &  de  fe  reformer.  Voilà  à  peu  près  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  armées  fe.  battent  dans  les  lieux 
ouverts ,  où  elles  peuvent  le  faire  dans  tout  leur  front. 
Ainfi  nous  pouvons  à  prefent  agiter ,  laquelle  des  deux 
armées  égales  en  nombre  telles  que  nous  les  avons  fup- 
pofées  ci-deffus  ,  a  formé  un  ordre  de  bataille  plus  fort, 
ou  celle  qui  eft  fur  une  feule  ligne  pleine ,  ou  celle  qui  eft 
fur  deux  lignes  tant  pleines  que  vuides*  . 


ARTICLE    III. 

<Sf avoir  quel  eft  tordra  de  bataille  Je  plus  fort  de  deux  armées 
égales  en  nombre ,  dont  Vune  eft  en  bataille  fur  une  feule 
ligne  pleine  ,  &  r autre  fur  deux  lignes  >  tant  pleines  que 
vuides. 

• 

PO  un  donner  plus  de  jour  à  la  folution  de  cette  ques- 
tion ,  &  que  tout  homme  ,  foit  de  guerre  ou  autre , 
eh  puiffe  juger,  je  vais  commencer  ici  par  comparer  un 
petit  nombre  contre  un  pareil ,  &  enfuite  en  venir  à  de 
plus  grands.  Suppofons  feulement  cent  chevaux  formant 
un  efeadron  fur  trois  rangs  &  qui  entrant  dans  une  t>lai~ 
ne,  apperçoivent  cent  chevaux  des  ennemis  en  açux 
troupes ,  dont  Tune  ne  fera  qu'à  quarante  toifes  &  l'autre 
à  cent  cinquante  :  ou  bien  cent  hommes  de  pied  fur  cinq 
rangs  qui  en  apperçoivent  cent  des  ennemis ,  mais  en 
deux  (létachemens  à  pareille  diftance  ;  (ce  que  nous  di- 
fons  pour  la  cavalerie  eft  égal  pour  l'infanterie.  )  Il  pa- 
raît en  cette  occàiioa  que  le  bon  fens  nous  dit,  dépê- 
chons-nous de  charger  cette  première  troupe ,  avant  que 
celle  de  derrière  Tait  jointe  ;  comme  nous  tommes  le  doij- 
Me  en  nombre,  nous  l'aurons  battue  avant  ce  tems-là, 
Si  cette  féconde  n'avance  pas ,  la  première  étarft  battue , 
nous  aurons  fur  elle  le  même  avantage  quand  nous  l'afe 
taquerons,  à  quelques  hommes  près  que  nous  aurons 

fcors  de  combat» 

Si 
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Si  dix  efcadrons  ou  dix  bataillons  entrant  dans  une 

E  laine  trouvoient  pareil  nombre  des  ennemis  dont  cinq 
a  taillons  bu  efcadrons  ne  feroient  qu'à  quarante  toifes 
d  eux ,  &  les  cinq  autres  à  cent  cinquante ,  n'attaquerez* 
vous  les  cinq  premiers  qu'avec  cinq  des  vôtres  pour  gar- 
der les  autres  à  ne  rien  faire  3  en  attendant  que  les  cinq 
des  ennemis  fe  foient  approchés  pour  les  combattre  r 
ou  bien  fi  vous  chargerez  promptement  les  cinq  avec 
vos  dix  avant  qu'ils  puiffent  être  joints.  D'autant  plus  que 
dans  des  plaines  dès  que  l'on  eft  joint ,  un  moment  décide 
l'aâion  ;  affurément  vous  vous  déterminerez  à  attaquer 
les  cinq  premières  troupes  avec  vos  dix ,  pour  avoir  en- 
fuite  le  même  avantage  fur  les  cinq  autres  de  votre  en- 
nemi. 

Revenons  maintenant  à  la  ligne  pleine  telle  que  nous 
Pavons  fuppofée  ci-defTus  ,  de  trente  bataillons  dans  le 
centre ,  &  de  trente  efcadrons  fur  la  droite ,  &  autant 
fur  la  gauche ,  occupant  en  tout  deux  mille  cinq  cens 
quatre-vingt  toifes  détendue ,  contre,  deux  lignes  tant 
pleines  que  vuides  compofées  en  tout  d'un  pareil  nombre 
île  troupes  en  bataille  occupant  le  même  front ,  la  fécon- 
de à  cent  cinquante  toifes  de  fa  première.  On  demande , 


laquelle  des  deux  armées  a  formé  l'ordre  le  plus  fort } 

Four  en  juger,  commençons  par  la  marche.  Quand  la 
ligne  pleine  marche  de  front  pour  charger  la  première 
ligne  aes  ennemis  qui  eft  en  bataille  tant  pleine  que  vui- 
de ,  les  commandans  des  bataillons  &  eicadrons  qui  fe 
trouyent  vis-à-viç  les  intervalles ,  doivent  avertir  dans  R^giCl 
l'infanterie  les  deux  compagnies  oui  font  à  la  droite  & 
à  la  gauche  de  chaque  bataillQn ,  &  les  commandans  des 
efcadrons ,  les  compagnies  qui  en  font  aux  droites  & 
au*  gauches ,  que  dans  le  moment  que  la  troupe  fera 
prête  d'entrer  dans  les  intervalles ,  ils  ayent  à  avancer  & 
a  tourner  à- droite  $c  à-gauche,  pour  tomber  fur  les 
Tçme  /•  §  ( 


j 
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flancs  des  bataillons  &  efcadrons  dans  l'intervalle  des- 
quels ils  entreront ,  tandis  qu'on  les  attaque  encore  dans 
.  leur  front;  que  le  centre  de  ces  troupes  entre  de  front 
dans  le  milieu  de  l'intervalle  ,  &  marche  en  avant  fans 
fe  rompre  ;  que  le  fort  de  l'aâion  étant  pafle ,  les  corn* 

Eagnies  détachées  fe  remettent  à  leurs  portes*  Que  ces 
ataillons  &  efcadrons  qui  ont  pafle  dans  les  interval- 
les ,  après  s'être  un  peu  avancés  donnent  le  tems  à  ceux 
qui  ont  combattu  de  fe  reformer ,  pour  foutenir  tous 
enfemble  la  féconde  ligne  des  ennemis ,  fi  elle  s'étoit 
avancée  pour  fecourir  la  première ,  ou  fi  elle  reftoitdans 
fon  premier  pofte  ,  marcher  en  ligne  pleine  pour  l'atta- 
quer. Si  la  féconde  ligne  des  ennemis  l'attend ,  fuivant 
Joutes  les  régies ,  ils  feront  encore  battus ,  &  il  eft  à 
croire  qu'elle  n'attendra  pas  ,  furtout.encore  s*ils  ont  mis 
.  dans  la  première  la  plus  grande  partie  de  leurs  meilleures 
Principes,  troupes  ;  ce  qui  affbiblit  d'autant  la  vertu  de  la  féconde  » 
laquelle  néanmoins  fi  on  veut  la  regarder  comme  un 
foutien ,  doit  être  compofée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  aguer- 
ri &  de  plus  capable  de  réfolution  fans  s'étonner  de  voir 
la  première  ligne  battue ,  autrement  une  féconde  ligne 
devient  inutile  ;  cette  vérité  n'auroit  pas  befoin  d'exem- 
ple ,  je  ne  laiflerai  pas  cependant  d'en  rapporter  dans  la 
lime* 

On  me  demandera  ;  mais  quelle  doit  être  la  diftance 
entre  les  deux  lignes  d'une  armée  qui  va  combattre  ,  & 
quand  la  première  combat ,  la  féconde  doit-elle  garder 
cette  diftance  ,  ou  s'approcher  de  la  première  î 

Lorfque  l'on  met  des  armées  en  bataille  fur  deux  li- 
gnes ,  la  bonne  diftance  entre  les  deux  lignes  doit  être 
d'environ  cent  cinquante  toifes  ,  ou  autrement  dit  trois 
cens  pas  que  nous  avons  évalué  à  trois  pieds  chacun» 
Cette  diftance  fur  le  terrain  ne  fe  mefure  pas  à  la  toife  y 
ellefe  donne  à  vûe&  parefthnation  ;  elle  convient  pour 
faire  facilement  mouvoir  plufieurs  bataillons  &  efca- 
drons ,  marchant  de  front  d'une  droite  a  une  gauche 
entre  les  deux  lignes  j  mais  pour  cela  il  faut  que  le  terrain 
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le  permette  ,  car  quelquefois  elle  ne  pourra  pas  être  de 
cent  toifes  :  mais  quand  on  en  eft  le  maître ,  celle  de  cent 
cinquante  toifes  eft  plus  convenable,  d'autant  que  quand 
il  eft  néceffàire  d'approcher  la  féconde  ligne  de  la  pre- 
mière ,  on  eft  toujours  à  tems  de  le  faire  avant  que  l'en- 
nemi ait  attaqué  la  première.  De  plus ,  outre  que  cette 
diftance  convient  pour  une  première  difpofition ,  c'eft 
quelle  eft  hors  du  feu  de  la  première  ligne  des  ennemis, 
fous  lequel  an  ne  fe  foumet  qu'autant  que  l'exige  l'a&ion 
qui  fe  paffe  ;  je  parie  fur-tout  du  feu  de  l'infanterie  ,  car 
)Our  celui  de  la  cavalerie  le  moufqueton  ne  porte  pas  fi 
oin  9  &  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  tirer  eft  peu  de 
chofe.  Par  celui  de  l'infanterie  on  perd  du  monde  à  cent 
toifes  ,  mais  on  n'y  regarde  pas  de  fi  près  quand  il  eft 
néceffàire  de  ne  pas  être  plus  éloigné  ;  plus  on  appro- 
che 9  plus  on  en  perd,  à  cinquante  toifes  beaucoup,  à 
vingt-cinq  encore  davantage. 

Lesdiftances  ainfi  réglées  entre  les  deux  lignes,  quel- 
que parti  que  prenne  la  féconde  ligne  de  l'armée  qui  eft 
en  bataille  fur  deux  lignes  tant  pleines  que  vuides ,  l'or- 
dre de  bataille  n'en  devient  pas  plus  fort.  Si  elle  demeure 
à  cent  cinquante  toifes  ou  à  cent  vingt ,  elle  laiffe  battre 
fa  première  ligne  ,  fans  fe  mettre  à  portée  de  lui  être 
d'aucun  fecours.  Si  d'ailleurs  elle  s'avance  à  cinquante 
ou  vingt-cinq  toifes  ,  elle  fe  met  fous  le  feu  ,  &  perd  du 
monde  inutilement.  On  fuppofe  que  la  ligne  pleine  atta- 
que la  première  ligne ,  tant  pleine  que  vuide ,  de  front  3 
&  que  par  les  intervalles  elle  embraffe  les  flancs  de  cha- 
que bataillon  &  efcadron  ennemi.  Par -là  cette  ligne 
pleine  a  de  grands  avantages ,  car  outre  le  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  détruit ,  c'eft  que  des  bataillons  &  en- 
cadrons étant  rompus  ne  peuvent  fe  reformer  que  fort 
loin  &  avec  beaucoup  de  tems.  D'ailleurs  comme  les 
bataillons  &  efcadrons  de  la  ligne  pleine  qui  fe  font  trou- 
vés dans  les  intervalles  ,  font  entiers  ,  &  les  autres  fort 
peu  rompus,  vu  la  grande  fupériorité  en  tout  avec  la- 
cjuellg  il$  ont  combattu  j  cçtte  féconde  ligne  tant  pleine 
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que  vuide ,  foit  qu'elle  attaque  enfuite  ,  ou  qu'elle  at- 
tende qu'on  la  charge  ,  combat  toujours  avec  les  mêmes 
defavantages  qui  ont  fait  battre  la  première.  Mais  fi  au 
contraire  ,  la  ligne  pleine  approchant ,  elle  eut  entré  & 
rempli  les  intervalles  de  fa  première ,  pour  Ï6rs  étant 
pleine  auffi ,  la  force  de  Tordre  de  bataille  eut  été  égale  , 
&  les  troupes  qui  auroient  eu  le  plus  d'art  &  de  courage 
auraient  feules  remporté  la  viôoire. 

On  dira:  mais  quand  vous  ne  faites  qu'une  ligne,  fi 
elle  vient  à  être  battue ,  vous  n'avez  plus  aucune  reflbur- 
Ce  ;  au  lieu  que  celui  qui  met  fon  armée  en  deux  lignes  , 
fi  la  première  eft  battue  ,  peut  rétablir  l'affaire  avec  la 
féconde.  Je  répondrai  que  fi  la  ligne  pleine  (  qui  a  le 
double  de  troupes  &  qui  n'a  nulle  partie  foible  ),  quand 
elle  charge  la  première  ligne  ennemie  ,  tant  pleine  que 
vuide ,  dont  chaque  bataillon  &  efçadron  a  les  flancs  dé- 
couverts ,  eft  battue  avec  ces  avantages ,  elle  l'eût  été 
bien  plutôt  fi  elle  eut  été  tant  pleine  que  vuide  ;  &  la 
reflburce  dans  une  féconde  ligne  feroit  bien  foible  \  dès 
que  les  deux  lignes  n'en  formant  qu'une  n  auroient  pu 
téfifter  à  une  feule ,  tant  pleine  que  vuide. 

Suppofant  que  l'armée  ennemie  au  lieu  d'être  en  ba- 
taille tur  deux  lignes  tant  pleines  que  vuides ,  ne  donnât 
que  vingt  toifesde  diftance  entre  les  bataillons  ,  &  douze 
entre  les  efcadrons,  ce  qui  ne  fait  que  moitié  de  Tétçndue 
du  front  des  bataillons  &  efcadrons  ;  en  ce  cas  il  fau- 
drait toujours  former  la  ligne  pleine  contA  ces  deux 
lignes  qui  feroient  formées  fur  vingt-deux  bataillons  dans 
le  centre ,  &  vingt-deux  efcadrons  fur  chaque  aile  :  les 
huit  bataillons  reftans  formant  une  réferve  derrière  Tin* 
fanterie ,  &  les  huit  efcadrons  à  chaque  aile  faifant  la 
même  chofe. 

L'on  doit  par  préférence  rendre  la  première  ligne  plei- 
ne ,  plutôt  que  de  donner  des  diftances ,  en  vue  d'avoir 
de  quoi  former  une  féconde  ligne  ,  laquelle  (  à  propre* 
ment  parler)  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  groC- 

fc  réfei  ve.  Quand  même  les  lignes  des  ennemis  n  auraient 
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que  de  très  -  petites  diftances  ?  il  feroit  toujours  avanta- 
geux de  former  fa  première  ligne  pleine  &  fans  aucune 
diftance  ;  d'ailleurs  il  faut  être  toujours  prêt  à  faire  avan- 
cer  des  troupes  de  la  féconde  dans  la  première  ,  fuivant 
le  befoin xp,  on  peut  en  avoir. 

Si  une  armée  qui  feroit  fur  deux  lignes  tant  pleines  que 
vuides  contre  une  autre  en  ligne  pleine,  pour  ne  lui  pas 
laiffer  l'avantage  d'attaquer  en  flanc  chaque  bataillon  & 
chaque  efcadron ,  d'un  bataillon  fur  fix  rangs  en  formoit 
deux  fur  trois ,  ce  qui  rendroit  fa  ligne  pleine  quant  à 
l'infanterie  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  cavalerie  ,  au  lieu 
de  former  les  efcadrons  de  trois  rangs  ,  fi  elle  les  mettoit 
fur  deux  :  cet  arrangement ,  à  peu  de  chofe  près  ,  lui 
donneroit  une  ligne  pleine  aufli-bien  qu'à  fon  ennemi* 
Dans  ce  cas  ,  quelferoit  l'ordre  le  plus  fort  ? 

Ce  que  je  viens  d'exprimer  ci-deffus  de  la  manière  dont 
les  armées  fe  chargent  en  plaine ,  doit  décider  laqueftion. 
H  eft  confiant  que  la  feule  ligne  pleine  a  toujours  le  dou- 
ble de  combattans  à  la  fois  en  infanterie ,  &  un  tiers  de 
plus  en  cavalerie.  De  plus  ,  en  voulant  remédier  à  l'in- 
convénient de  pouvoir  être  pris  en  flanc  ,  &  rempliffant 
à  cet  effet  les  diftances  aux  dépens  de  l'épaiffeur  nécef- 
faire  qu'il  faut  qu'ait  une  ligne  ainfi  que  chaque  bataillon 
&  efcadron  en  particulier  pour  former  un  corps  dont  l'é- 
jwiffeur  réponde  à  fa  longueur  ,  on  rend  par-là  toute  la 
ligt\e  fans  force.  Car  il  eu  certain  que  des  bataillons  fur 
ûx  rangs  ,  quand  ils  chargent  des  bataillons  qui  n'en  ont 
que  trois ,  par  leur  poids  les  renverfent  dans  le  moment  ; 
&  quand  ils  ne  feroient  que  tirer  ,  le  feu  étant  fi  fupe- 
rieur  ,  l'armée  fur  trois  rangs  perdroit  beaucoup  démon- 
te ,  ce  qui  éclairciroit  ces  rangs  qui  n'auroient  pas  affez 
d'épaiffeur  pour  remplir  ceux  qui  ieroient  tués  oubleffés, 
La  cavalerie  avec  trois  rangs  contre  deux  auroit  un  avan- 
tage proportionné  ;  une  ligne  pleine  fi  mince  réfifte  en- 
core bien  moins  que  fi  elle  avoix  des  diftances  &  plus  d'é- 
paiffeur. 

Srii) 
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ARTICLE    IV. 

S f  avoir  fi  dans  les  ordres  de  bataille  en  plaine  on  doit  tou- 
jours mettre  toute  V infanterie  dans  le  centre  des  lignes  , 
&  toute  la  cavalerie  enfemble  fur  les  ailes  ,  fans  y  mêler 
de  l'infanterie. 

iOur  bien  examiner  cette  queftion ,  je  vais  corn- 
^  mencer  par  fuppofer  deux  armées  égales  en  infante- 
rie &  cavalerie  en  bataille  fur  deux  lignes ,  ayant  chacune 
trente  bataillons  dans  le  centre  ,  &  trente  efcadrons  fur 
chaque  aile ,  un  bataillon  occupant  quarante  toifes  ,  & 
un  elcadron  vingt-trois.  Ces  lignes  feront  pleines  &  au- 
ront  deux  mille  cinq  cens  quatre- vingt  toifes  de  lon- 
gueur ,  dont  l'infanterie  en  occupera  douze  cens ,  & 
chaque  aîle  fix  cens  quatre-vingt-dix.  Ceux  qui  voudront 
donner  des  diftances  entre  les  bataillons  &  efcadrons  , 
rendront  la  ligne  plus  longue  ;  mais  la  régie  que  je  vais< 
donner  fervira  à  toute  forte  d'étendue. 

Celui  qui  connoît  fa  cavalerie  meilleure  que  celle  de 
fon  ennemi ,  n'a  pas  befoin  de  mêler  de  l'infanterie  dans 
Tes  ailes  ,  &  d'affoiblir  par-là  le  corps  de  fon  infanterie 
qui  eft  au  centre  ;  mais  celui  qui  connoît  celle  de  fon 
Wglc  ennemi  pour  être  plus  aguerrie  &  d'une  vigueur  au-def- 
fus  de  la  fienne  ,  doit  la  fortifier  par  de  l'infanterie.     % 

Le  nombre  &  la  difpolition  de  l'infanterie  dans  les  aîle» 
fe  font  réglés  différemment  au  gré  des  généraux.  Nous 
voyons  que  quelques-uns  dans  les  tems  pafles  fe  font  con- 
tentés de  mettre  aux  flancs  des  efcadrons  des  pelotons 
d'infanterie  de  vingt-cinq  ,  trente  à  quarante-hommes  , 
quelquefois  davantage  ;  il  y  en  a  cependant  peu  d'exem- 
ples pour  les  a&ions  dans  les  plaines  unies.  Ces  pelo- . 
tons  ne  pouvoient  faire  qu'une  feule  décharge  ,  qui  mê- 
me ne  fe  faifoit  de  leur  part  que  dans  un  efprit  de  crain^ 
te  ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucun  moyen  de  fe  défendre 
idès  qu'ils  pouvoient  être  abandonnés  de  leur  cavalerie, 
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ce  qu'ils  n'ont  pas  à  craindre  dans  les  pays  mêlés ,  c'eft- 
à-dire,  partie  coupés ,  partie  ouverts ,  où  cela  fe  prati- 
que plus  communément  ;  d'ailleurs  les  armées  alors  n'é~ 
toîent  pas  fi  nômbreufes  ,  &  il  y  avoit  peu  ou  point  de 
dragons.  Aujourd'hui  fi  on  avoit  beloin  d  un  pareil 
fecours  en  plaine  unie  ,  les  dragons  pourvoient  fervir  à 
cela ,  parce  au  étant  à  cheval ,  dès  qu'ils  auroient  tiré 
ils  mettroient  leur  fufii  en  bandoulière  &  combattroient 
l'épéeàlamain  contre  la  cavalerie;  ou  s'il  s'agiffoit  dé  f 
forcer  quelques  paflages  ,  bois  ou  hayes  garnis  d'infante- 
rie, ils  mettroient  pied  à  terre ,  attaqueraient  cette  infan- 
terie ,  &  après  l'a  voir  forcée  iroient  remonter  à  cheval, 

Ceft-pourquoi  quand  on  juge  à  propos  de  placer  de 
l'infanterie  dans  les  ailes ,  il  faut  des  corps  plus  nom- 
breux &  en  état  de  faire  un  feu  continuel  oc  de  fe  défen- 
dre  s'ils  étoient  abandonnés  de  leur  cavalerie  ;  aufli  .  * 
depuis  affez  long-tems  y  piace-t'ort  des  bataillons  entiers, 
quelquefois  deux  ,  trois  &  quatre  à  côté  l'un  de  l'autre* 
feulement  à  un  endroit  de  la  ligne.  Quelques  généraux 
en  ont  placé  en  deux  ou  trois  endroits  de  la  ligne  ,  tous 
dans  le  même  alignement  de  la  cavalerie ,  &  formés  à 
l'ordinaire  en  quarré  long. 

Mais  comme  ces  bataillons  font  placés  dans  la  ligne  à 
-l'ordinaire,  ils  ne  peuvent  tirer  facilement  que  devant 
.  eux,  fort  peu  obliquement ,  &  point  du  tout  fur  le  flanc  j 
c'eft  pourquoi  quand  une  ligne  de  cavalerie  rnarche  pour 
attaquer  celle  qu'elle  croit  être  protégée  du  feu  de  l'infan- 
terie les  efeadrons  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  de  cette  in- 
fanterie s'arrêtent  un  peu  éloignés  pour  ge  pas  efluyer 
fon  feu  de  trop  près  ,  tandis  que  le  refte  de  la  ligne  mar- 
che toujours  pour  attaquer  la  cavalerie  qui  eft  vis-à-vis 
d'elle.  Si  l'infanterie  fait  feu  fur  la  cavalerie  qui  avance  , 
dans  le  moment  les  efeadrons  qui  étoient  arrêtés  vont 
au  grand  trot  pour  l'enfoncer  ;  alors  sûrement  elle  ne 
fonge  plus  à  protéger  la  cavalerie  qui  eft  à  fa  droite  &à 
fa  gauche.  Si  elle  ne  tire  pas  &  qu'elle  conferve  fon  feu  % 
elle  devient  inutile ,  &  dès  que  la  ligne  eft  percée  en 
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quelque  endroit  j  ces  bataillons  font  tournés  de  tous  cô- 
tés ,  oc  étant  en  quarré  long  ont  peine  à  fe  défendre.  De 
plus  ;  trois  ou  quatre  bataillons  enfemble  tiennent  trop 
d'étendue  pour  que  ceux  du  centre  foient  à  portée  de  pro- 
téger par  leur  feu  la  cavalerie  qui  eft  fur  leur  droite  &  fur 
leur  gauche. 

Il  faut  encore  examiner  quand  on  met  de  l'infanterie 
dans  les  ailes ,  s'il  en  faut  dans  les  deux  lignes  ,  ou  feu- 
lement dans  la  première.  Commençons  par  fuppoferque 
ce  foit  feulement  dans  la  première ,  &  en  ce  cas  voyons 

fefeme.  de  quelle  ligne  il  faut  la  tirer.  Celui  qui  eft  obligé  de  for- 
tifier fes  ailes  avec  de  l'infanterie  ne  peut  le  faire  qu'en  af~ 
foibliffant  le  corps  de  fon  infanterie  qui  eft  au  centre  , 
(  comme  nous  les  avons  fuppofés  égaux  en  nombre  ) , 
celui  de  fon  ennemi  qui  n'en  tire  point  devient  fupérieur 
au  lien  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  tâcher  que  la  diminution 
qui  fe  fait  au  corps  d'une  infanterie  foit  moins  nuifible 
parcomparaifon  a  1  avantage  qu'on  en  retirera  d'en  for- 

*£JC*  tifier  la  cavalerie.  Dans  le  cas  dont  il  eftqueftion  on  doit 
préférer  de  fortifier  les  aîles  ;  la  raifon  eft  qu'en  une  ba- 
taille qui  fe  donne  dans  une  plaine  unie  hors  de  portée 
de  terrains  qui  puiflent  être  favorables  à  l'infanterie  ,  fi 
la  cavalerie  eft  battue ,  quand  même  l'infanterie  de  la 
même  armée  feroit  viâorieufe ,  elle  ne  pourroit  pour- 
fuivre  fa  viâoire ,  &  que  le  mieux  qu'il  pût  lui  arriver  > 
feroit  de  pouvoir  fe  retirer  en  bon  ordre  j  mais  quoiqu'il 
en  foit ,  ii  faut  tâcher  de  n'employer  dans  vos  aîles  que 
le  nombre  d'infanterie  néceffaire,  &  il  faut  la  tirer  des 
parties  qui  ne  font  pas  les  premières  expofées  à  l'aâioné 

Nous  avons  dit  ci-deffus  qu'une  armée  en  bataille  étoit 
une  fortification  mouvante  ,  dont  il  faut  que  toutes  les 
parties  fe  flanquent  &  fe  donnent  un  fecours  mutuel  ; 
c'eft  en  conféquence  de  ce  principe  que  quand  on  croira 
néceffaire  de  mêler  de  l'infanterie  dans  les  aîles  ,  on  doit 
la  difpofer  en  la  manière  ci-après» 

Les  aîles  de  cette  armée  font  fuppofées  avoir  trente 
f  fçgdroos  à  chaque  ligne ,  oui  occupent  fix  cens  quatre- 
vingts 
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vîngt-dix  toifes  ;  c'eft  l'étendue  du  terrain  qui  doit  régler  R<gk 
le  plus  ou  le  moins  d'infanterie  qu'il  faut  mettre  dans  les 
ailes.  Suivant  cette  régie ,  de  huit  en  huit  efcadrons  il 
y  aura  un  bataillon ,  ils  feront  par  conféquent  à  cent- 
foixante  toifes  ou  environ  l'un  de  l'autre  ;  ainfi  fur  une 
pareille  longueur  quatre  bataillons  à  chaque  aîle  de  la 
première  ligne  feront  fuffifans.  Par  exemple,  depuis  Pin-' 
fanterieon  comptera  huit  efcadrons;  à  la  tête  du  hui- 
tième on  placera  un  bataillon ,  un  autre  à  la  tête  du 
feiziéme,  un  à  la  tête  du  vingt-quatrième ,  &  le  quatrième 
bataillon  à  la.  tête  du  trentième  efcadron. 

L'armée  qui  mettra  quatre  bataillons  dans  fa  première 
ligne  de  l'aile  droite ,  &  autant  dans  fa  première  de  la 
fauche  ,  les  tirera  de  la  féconde  ligne,  &  les  placera 
l'abord  comme  des  réferves  derrière  les  fécondes  lignes 
de  leur  aile.  Les  vingt-deux  bataillons  qui  relieront  dans 
le  centre  de  la  féconde  ligne  ,  au  lieu  de  quarante  toifes 
de  terrain ,  en  occuperont  cinquante-deux  ou  environ , 
&  auront  par-là  douze  toifes  de  diftance  de  l'un  à  l'autre, 
ce  qui  rendra  leur  front  égal  aux  trente  de  la  première 
ligne. 

Lorfque  l'ennemi  approchera  pour  attaquer  ,  ou  que 
Ton  voudra  marcher  à  lui ,  les  quatre  bataillons  qui  font 
enréferve  derrière  chaque  aîle ,  traverferont  la  féconde 
ligne  pour  aller  fe  placer  en  interligne  derrière  les  efca- 
drons delà  première ,  à  la  tête  defquels  ils  devront  com- 
battre. Voici  la  conduite  que  ces  bataillons  obferveront. 
Avant  que  de  traverfer  la  première  ligne,  ces  bataillons 
ferreront  leurs  rangs  à  fix  pieds  ,  &  eniuite  feront  demi- 
tour  à  droite ,  &  formeront  le  quarré  à  angles  ouverts. 
Pouravoir  le  dernier  rang  en  deaans  du  quarré,  le  côté  du 
quarré  qui  aura  la  tête  fera  demi-tour  à  droite  ;  les  côtés 

3ui  feront  aux  flancs  &  qui  feront  tête  en  dedans,  feront  à 
roite  &  à  gauche  un  quart  de  converfion  par  quart  de 
compagnies  ;  pour  lors  ils  feront  tête  à  la  marche ,  & 
leurs  rangs  auront  fix  pieds  de  diftance  comme  les  autres. 
Le  côté  dv  quarré  qui  aura  la  queue  &  qui  Tait  tête  au 
Tome  A  T  t 
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front ,  marchera  de  front  auffi-bien  que  le  premier .y  ce 
bataillon  demeurera  où  il  fe  trouvera  alors  placé,  fuivant 
ce  que  j'ai  dit ,  jufqu'à  ce  au'on  lui  ordonne  de  marcher, 
Lorfqu'il  en  aura  ordre ,  les  deux  efcadrons  qui  feront 
fur  fon  paffage  feront  1  un  à  droite  l'autre  à  gauche  un 
quart  de  converfion  fur  leur  centre ,  &  pour  lors  ces 
bataillons  traverferont  la  ligne  &  s'avanceront  à  vingt- 
cinq  ou  trente  toifes  du  front  de  cette  ligne.  Durant  ce 
tems  les  efcadrons  qui  auront  fait  un  quart  de  converfion 
fur  le  centre  pour  les  biffer  pafTer ,  fe  remettront  comme 
ils  étoient ,  &  fur  le  même  alignement. 
„  Lorfque  ces  -,  bataillons  feront  en  avant  de  vingt-cinq 
à  trente  toifes  de  la  ligne  r  ils  referont  comme  ils  1er  ont, 
jusqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  ordre  d'avancer  ou  de  tirer; 
s'ils  reçoivent  ordre  de  tirer ,  pour  lors  chaque  bataillon 
formera  le  rond  de  la  manière  que  je  l'ai  enieigné ,  &  ti- 
rera de  même  que  je  l'ai  dit. 

Comme  dans  ce  tems-là  le  coté  du  rond  qui  regarde 
notre  ligne  n'a  rien  à  craindre  de  l'ennemi ,  il  fe  parta- 
gera à  cet  effet  par  la  moitié  de  fon  front ,  fera  un  quart 
îé  demi  de  converfion  pour  faire  tête  à  l'ennemi ,  & 
pouvoir  tirer  tant  que  4  ennemi  ne  fera  pas  proche  de 
notre  cavalerie.  Si  l'ennemi  s'avançoit  fur  notre  cavale- 
rie ,  ce  quatrième  côté  feroit  demi-tour  à  droite  >  enfui  te, 
un  quart  de  converfion  pour  reformer  le  ron<L 

Ces  bataillons  placés  à  vingt-cinq  ou  trente  toifes  en 
avant  de  notre  ligne  de  cavalerie  forment  une  fortifica- 
tion régulière ,  en  ce  qu'ils  doivent  être  cqnfiderés  com- 
me des  battions  de  place ,  &  la  cavalerie  comme  les 
cpurtines  dont  la  ligne  de  cavalerie  des  ennemis  ne  pour- 
ra approcher  fans  être  foumife  au  feu  continuel  de  ces 
battions ,  qui  étant  à  cent  foixante  toifes  ou  environ  l'un 
dç  l'autre ,  ne  pourront  pas  fe  faire  grand  mal  en  croifant 
leur  feu  fur  la  cavalerie  ennemie» 

Si  cette  difpofition  des  bataillons  empêchoit  la  ligne 
des  ennemis  d'avancer ,  &  l'obligeoit  de  fe  donner  le 
tems  de  faire  venir  de  l'infanterie  pour  la  lui  oppofer>  ces 
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bataillons  (a)  marcheroient  dans  le  même  ordre  ,\auffî- 
bien  que  les  fignes  de  cavalerie  f  &  quand  ils  ferôîenrà 
cinquante  iàifes  ou  environ  de  celle  des  ennemis ,  ifs 
s'arrêteroient  &  feroient  un  feu  continuel  fur  leur  ca- 
valerie ,  de  la  manière  que  je  l'ai  enfëigné.  Pour  lors ,  ou  Régie. 
la  ligne  reftera  en  place  fans  bouger ,  auquel  cas  elle 
perdra  bien  du  monde  inutilement  (  car  notre  cavalerie 
doit  toujours  laiffer  agir  fon  infanterie ,  la  laiflant  de- 
vant elle,  fans  quoi  elle  perdroit  fôn  avantage  ),  ou  en- 
fin la  cavalerie  des  ennemis  marchera  à  la  nôtre  ,  &  alors 
le  feu  croifé  des  battions  lui  détruira  beaucoup  de  monde 
&  la  mettra  bien  en  défordre  avant  qu'elle  la  puifle  join- 
dre. Si  celle  qui  fe  trouve  vis-à-vis  de  ces  battions  veut 
les  enfoncer  ,  c'eft  une  grande  opération  pour  elle  que 
d'entreprendre  de  paffer  fur  le  ventre  à  des  bataillons 
formés  de  la  forte  ;  pour  trouver  enfuite  des  efeadrons 
qui  l'attendent  en  bon  ordre.  Cependant  c'eft  le  parti 
qu'elle  eft  forcée  de  prendre  ,  ou  celui  de  fe  retirer. 

Voilà  quelle  eft  la  proportion  du  nombre  de  bataillons 
néceflaire  pour  flanquer  &  appuyer  les  ailes  de  cavalerie 
&  la  manière  la  plus  parfaite  de  le  faire  ;  car  ceux  oui 
jufqu'à  préfent  ont  mis  des  bataillons  dans  les  ailés ,  les 
ont  mai  placés  faute  de  principes ,  les  ayant  toujours  dïfc 

Sofés  dans  le  même  alignement  de  la  cavalerie ,  où  ils  né 
anquoient  pas  &  ne  pouvoient  tiret1  qu'une  fois.  Dé 
plus  ,  ils  ont  mis  trop  de,batai lions  dans  un  mêrrçe  endroit 
&  point  auk  autres ,  les  formant  toujours  d*ailleart  erl 
quarréldng.  -c 

Mars  pourrendre  ces  bataillons:  ericdïe  plusfoVts,  '& 
leur  ôter  toute  crainré  de  la  cavalerie  ennemie ,  j'obfer- 
verai  qu'il  feroit  bon  qu'ils  euffent  detf  cHfeVtHifc  de  frife  i 
comme  en  avoient  des  Nationfc  contre  tefquélles;  nous 
avons  fait  la  guerre  ;  &  aiï  lieu"  de  les  faite  porter  dans 
les  marches ,  cbmnie  ellei  fré  firifôiefà  ,*pa?  des  foïtàats  des 
tataiHorisqu'elleS  deftihoienif^céla%  il  faudrbïr  les  faire 

(s)  Ces  bataillons  marcheraient  comme  il  a  été  die  qu'ils  dévoient  marcher, 
c'eft- à-dire ,  en  reprenait  la  figure  de  qùarrc*  à  angles  "ouverts." 

Tt  ij 


Ui         ART  DE  LA  GUERRE. 

yoiturer  fur  des  charettes  d'artillerie,  ce  qui  n'en  deman* 
deroit que  fort  peu ,  &  un  jour  d'affaire  on  les  diflribue- 
roit  aux  bataillons  qui  feraient  deflinés  pour  être  placés 
dans  les  ailes-» 

. .  Pour  faire  voir  qu'il  vaut  mieux  prendre  des  bataiL- 
Jons  de  la  féconde  ligne  que  de  la  première  ,  c'eft  que 
s'ils  étoient  tirés  de  ceîle-cr,  fon  front  en  ferait  d'autant 
moins  étendu  ,  &  par  conféquent  plus  court  que  celui  de 
l'ennemi  r  ou  pour  l'étendre  également  au  fien  il  faudroit 
donner  des  diftances  entre  chacun  des  bataillons  &  des 
efcadrons ,  ce  qui  affoibliroit  l'ordre  de  bataille.  Notre 
infanterie  de  première  ligne  n'ayant  plus  la  même  éten- 
due de  front ,  les  efcadrons  placés  a  fa  droite  &  à  fa 
gauche  fe  trouveraient  vis-à-vis  des  bataillons  ennemis 
qu'ils  ne  pourraient  attaquer,  que  dans  leur  front ,  au  lieu- 
que  laiffant  le  nombre  complet  d'infanterie  à  la  première 
ligne ,,  elle  demeure  pleine  &  a  le  même  front  que  celle 
de  l'ennemi.  La  cavalerie  a  aufli  la  même  étendue  que  la 
fienne  ,  &  de  plus  huit  bataillons  en  avant  qui  donnent 
une  grande  fupériorité  aux  aîles  de  cavalerie ,  non- feu- 
lement par  le  nombre  de  troupes  qui  y  combattent  en 
même-tems,,  mais  eijcore  par  leur  emplacement;  amfi 
cette  première,  eft  considérablement  fuperieure  à  celle  de 
l'ennemi.  Il  efi  à  préfumer  qu'une  ligne  fortifiée  comme 
celle  que  je  viens  de  décrire ,  doit  battre  celle  qui  lui  eft 
oppofee  ,  &  que  fi  elle  étoit  elle-même  battue  avec  une  fi 
bonne  difpofition  9  elle  l'eût  été  bien  plutôt  fï  elle  n'avoit 
,pas  été  fortifiée  par  lès  huit  bataillons  de  la  féconde  IL- 

§  ne  *  de  forte  que  fa  perte  aurait .  enfuite  entraîné  celle 
e  l'autre ,  quand  bien  même  on  n'aurait  pas.  tiré  de  celles 
ci  les  huit  bataillons.. . 

Mais  d  on  jugeoit  à  propos  die  fortifier  les  fécondes 
lignes  des  ailes  ,  d'où  faudrait-il  prendre. les i bataillons,? 
je,  répondrai  que  û  là  cavalerie  de  l'ennemi  eft,f*.çonfîdér 
rablement  fuperieure  à  la  vôtre  que  vous  fuffiçz  obligé 
de  mettre  de  l'infanterie  aux  ailes  de  la  féconde  ligné 
aufïi-bien  qu'à  celles  de  la  première ,,  il  faudroit  prendre 
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également  des  bataillons  de  cette  féconde  ligne  pour  les 
placer  dans  tes  ailes ,  comme  on  a  fait  pour  la  première. 
Ainfi  au  lieu  de  trente  dans  le  centre  >  il  rien  refiera  plus 
ue  quatorze  qui  feront  en  bataille  >  tant  plein  que  vui- 
e  y  pour  occuper  le  même  front  que  les  trente  de  la. 
première» 

On  doit  regarder  une  féconde  ligne  comme  une  grofle 
réfêrve  pour  en  fortifier  fa  première  ,  &  en  remplacer 
les  troupes  qui  auront  été  battues  ;  &  comme  les  bon- 
nes troupes  ne  font  pas  toutes  emportées  en  même  tems  » 
la  féconde  ligne  fuppléera  par  d'autres  à  celles  qui  auront 
été  obligées  de  plier ,  &  on  fera  avancer  en  leur  place  ce 
qui  en  fera  tiré  de  cette  féconde  ligne  pour  fe  joindre  à 
ce  qui  combat  encore  ;  &  remettre  ainfi  la  première  ert 
force» 

Si  l'ennemi,  dont  nous  fupppfbns  la  cavalerie  fupériei*~ 
le  à  la  nôtre  >  fe  fervoit  des  fécondes  lignes  de  fes  ailes  > 
pour  tourner  les  vôtres  fur  les  flancs ,  &  que  pour  y 
oppofer  ,  &  aller  la  combattre ,  vous  vous  ferviiïïez  aufli 
de  la  féconde  ligne  de  votre  aile ,  pour  lors  votre  cava- 
lerie ne  pourroit  pas  être  foutenuede  votre  infanterie  > 
Î>arceque  l'infanterie  ne  va  pas  fi  vite  que  la  cavalerie; 
e  meilleur  parti  à  prendre  eft  de  fe  biffer  tourner  &  faire 
avancer  l'extrémité  de  vos  deux  lignes  de  cavalerie  pour 
les  joindre  par  quelques  efcadrons  tirés  de  la  féconde» 
lefquels  fçroient  face  au  flanc.  Alors  fi  la  cavalerie  en* 
ne  mie  fe  préfente  au  flanc  ou  derrière  la  féconde  ligpe  9 
il  faut  l'attendre  avec  l'infanterie  que  vous  aurez  placée 
dans  vos  aîles  ;  fi  cette  cavalerie  le  prefente  en  queue  9 
les  bataillons  qui  étoient  en  avant  de  la  féconde  ligne 
de  l'aile  iront  derrière  *  &  la  cavalerie  fera  demi-tour- 
à-droite  en  faifant  fur  le  centre  une  demie<-converfion  % 
afin  de  prefenter  toujours  à  L'ennemi  fbn  premier  rang» 
Outre  que  la  cavalerie  ennemie  ne  tentera  peut-être  pas 
d'attaquer  votre  fecopde  ligpe  flanquée  comme  elle  eft,, 
c'eft  oue  durant  ce  tems  %  le  fort  de  la  première  fera  déci- 
dé i  c  eft-pourqubi  tout  le  mieux  que  Ton  puiffe  faire  > 
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quand  un  ennemi  a  une  cavalerie  fupérieure  9  fuit  en 
bonté  9  ou  en  nombre ,  il  faut  pour  renforcer  fon  ordre* 
fefervir  de  L'infanterie  de  la  féconde  lie  ne  ,  afin  de  for- 
tifier les  flahé*  &  l'étendue  des  ailes  de  la  première  & 
féconde  ligne  ,  &  placer  toujours  cette  infanterie  de  ma- 
nière qu  elle  puiffe  flanquer  tout  ce  qui  veut  approcher 
FtàN.xvm,  de  la  cavalerie  &  du  flanc  des  lignes.  La  planche  XVIII. 

reprefente  l'armée  telle  que  je  la  fuppofe  ayant  les  deux; 
ailes  fortifiées  d'infanterie. 

Quoique  les  raifons  que  j'apporte  foient  fuffifantes 
pour  prouver  qu'il  ne  faut  tirer  que  des  lignes  qui  ne  font 
pas  les  premières  expofées  à  l'action ,  les  troupes  nécef- 
faires  pour  fortifier  quelques  endroits  de  l'ordre  de  ba- 
taille qui  en  auroient  befoin  ;  néanmoins ,  pour  appuyer 
mon  raifonnement ,  en  voici  un  exemple.  Céiar  à  la 
bataille  de  Pharfale  9  tira  de  fa  troisième  ligne  une  cohor- 
te par  légion  ,  dont  il  fit  une  quatrième  qu'il  plaça  (a)  en 
ligne  oblique  fur  le  flanc  de  fa  droite  pour  la  mettre  à 
couvert  contre  la  cavalerie  de  Pompée  ;  ainfi  qu'il  eft 
reprefente  fur  la  planche  XII ,  féconde  Partie. 

Mais ,  me  dira-t'on  ,  fi  votre  ennemi  voyant  que  vous 
mettez  de  l'infanterie  dans  vos  ailes ,  en  mettoit  aufli 
dans  les  tiennes ,  quoique  même  fa  cavalerie  fût  fupé- 
rieure  ?  En  ce  cas  voici  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Lorfque 
l'on  place  de  l'infanterie  en  réferve  derrière  les  fécondes' 
lignes  r8r  qu'on  ne  la  met  pas  d'abord  dans  la  première» 
c  eft  pour  cacher  à  l'ennemi  notre  deflein  ,  &  fi  on  le 
peut  Faire  de  manière  qu'il  ne  s'en  apperçoive  que  dans  le 
moment  que  l'on  va  charger ,  en  ce  cas  il  n  eft  plus  tems 
pour  lui  d'y  remédier  ;  mais  fuppofons  qu'il  ait  le  tems 
de  le  faire ,  pour  lors  ,  au  lieu  d'un  bataillon  feul ,  pour 
former  un  rond ,  du  un  quarté ,  on  en  joindra  deux  en- 
semble 9  afin  d'être  fupérieur  en  infanterie  aux  ailes ,  & 
ces  bataillons  au  lieu  de  fe  former  à  fix  de  hauteur  ,  fe 
formeront  à  huit ,  ce  qui  rendra' cet  ordre  encore  plus 

(«)  La  façon  dont  Cé&tt  a  formé'  fa  ligue  oblique  fera  expliquée  dans  la  féconde 
Pame-.fcfcapitté JVJ  Ait.  Vf.  *  fotawsî 
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fort  ;  ainfî  au  lieu  de  quatre  bataillons  ,  il  y  en  aura  huit 


pas 

On  me  dira  encore ,  fi  votre  ennemi  faifoit  de  même 
fes  battions  de  deux  bataillons ,  il  vous  feroit  égal  ?  Oui, 
mais  pour  lors  ce  feroit  l'infanterie  qui  décideroit  le  plus 
du  gain  de  la  bataille  ;  mais  ajoutera-t'on  ,  fi  malgré  cette 
difpofition  votre  cavalerie  eft  battue  ,  que  deviendront 
ces  bataillons  ?  J'ai  dit  ci-devant  que  la  cavalerie  qui  au- 
ra battu  feroit  malade  s'arrêter  à  les  charger ,  quelle  doit 
{tlutôt  s'attacher  alors  à  tourner  les  lignes  de  fon  ennemi, 
es  prenant  en  flanc  &  par  derrière  ,  pour  aider  par-là  à 
fa  ligne  qui  combat ,  (  toit  quelle  ait  déjà  l'avantage  fur 
l'autre ,  foit  qu'elle  ait  du  deffous  )  à  pouvoir  renverfer 
celle  qui  lui  eft  oppofée ,  ce  qui  lui  eft  bien  plus  nécef- 
faire  pour  le  gain  de  la  bataille ,  que  de  s'amufer  à  vou- 
loir enfoncer  des  bataillons  ronds,  ce  qui  couteroit  bien 
du  tems  &  beaucoup  de  monde.  Mais  enfin,  m'objeâera- 
t'on  ,  s'il  les  atcaquoit  &  les  enfonçoit  ?  S'il  y  réuffit ,  & 
que  cependant  ces  bataillons  ayent  bien  fait  leur  devoir  , 
ce  ne  pourra  être  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  plus 
d'hommes  qu'il  n'en  aura  détruit ,  &  il  n'arrivera  à  ces 
bataillons  mouvans  que  ce  qui  arrive  aux  baftions  folides 
de  maçonnerie  ,  defquels  avec  le  tems  &  la  perte  de  bien 
du  monde ,  on  fe  rend  à  la  fin  le  maître. 

Si  les  deux  armées ,  que  nous  fuppofons  égales  en 
nombre  d'infanterie  &  de  cavalerie  étoient  égales  aufli  en 
bonté  de  cavalerie  &  d'infanterie ,  faudroit-il  mettre  de 
l'infanterie  aux  ailes  ?  On  eft  perfuadé  que  des  bataillons 
placés ,  comme  ci-defiiis ,  à  ta  tête  de  la  première  ligne 
des  ailes ,  doivent  donner  un  grand  avantage  fur  celle 
qui  n'en  a  pas  &  que  comme  on  les  tire  de  la  féconde  li- 
gne ,  on  tait  combattre  à  la  fois  par  ce  moyen  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  ,  puifque  ces  bataillons  ronds 
loin  de  nuire  à  la  ligne  devant  laquelle  ils  font  placés ,  la 
rendent  fupérieure  à  celle  de  l'ennemi ,  &  même  la  met- 
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tent  en  état  de  s'ébranler  &  de  marcher  droit  à  lui  dans  la 
difpofition  ci  -  deflus  marquée ,  au  lieu  d  attendre  qu'il 
vienne  l'attaquer. 

Si  dans  le  vuide  des  battions ,  ou  un  peu  en  arrière  à 
côté  d  eux ,  on  mettoit  de  petites  pièces  de  canon  traînés 
par  des  hommes  ;  cela  neferoit-il  pas  un  bon  effet?  Je 
répondrai  qu  oui ,  fi  les  lignes  demeuraient  long-tems 
éloignées  fans  fe  joindre  ;  mais  dès  qu  elles  s'approchent 
pour  charger  »Je  &u  qui  fort  de  ces  battions  eft  luffifant , 
&  celui  du  canon  ne  procure  pas  pour  lors  un  grand 
avantage. 

Puifque  l'on  trouve  utile  de  fortifier  les  ailes  de  cava- 
lerie avec  de  l'infanterie ,  fi  on  mettoit  de  la  cavalerie 
dans  les  lignes  d'infanterie  pour  la  fortifier ,  cela  donne- 
roit-ii  encore  un  avantager  Je  répondrai,  que  lorfque 
des  lignes  d'infanterie  s'approchent  pour  fe  charger ,  il 
elles  tirent ,  la  cavalerie  ne  peut  relier  fous  un  h  grand 
feu ,  &  aue  fi  elle  y  reftoit  f  fa  perte  feroit  trop  grande 
pour  lui  laiffer  des  forces  fuffifafttes  pour  pouvoir  battre 
R*gk  ce  qui  lui  fera  oppofée  ;  mais  on  peut  la  mettre  en  inter- 
,  ligne  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  fous  le  feu  ,  c'eft-à-dire  la 
pofter  à  la  tête  de  la  féconde  ligne  ,  d'où  elle  fe  porteroit 
brufquement  fur  la  partie  de  la  première  qui  auroitbefoin 
de  fon  fecours. 

Quoique  l'on  puiffe  par  une  bonne  difpofition  de  fon 
„  infanterie  mêlée  «yec  de  la  cavalerie ,  prendre  en  plaine 
un  ordre  de  bataille  qui  fafle  perdre  à  fon  ennemi  l'avan- 
tage de  fa  fupériorite  en  cavalerie  pour  un  combat  géné- 
ral; néanmoins  fi  nous  le  fqppofons  fi  fort  fupérieur ,  il 
a  bien  d'autres- avantages  dans  les  plaines  unies  telles 
ju  il  en  eft  queftion.  Car  fans  hazarder  de  bataille  il  peut 
e  fervir  de  la  fupériorite  en  cavalerie  pour  refferrer  fon 
ennemi  dans  fes  fubfittances  ,  tandis  qu'il  lui  eft  facile  de, 
s'en  procurer  abondamment  étant  le  maître  de  la  cam- 
pagne, parce  qu'il  n  eft  pas  pratiquante  dans  les  pUines, 
d'envoyer  de  1  infanterie  avec  dé  la  cavalerie  loin  du 

carop,fpi«  pour  f*ûre  la gpew .j& JnçQrouapdçr  fon  en- 
nemi, 
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nemi ,  foit  auffi  pour  faire  des  fourages  &  autres  opéra- 
tions,  pour  tout  le  fervice  d'une  armée.  On  eft  donc 
obligé  d'y  fuppléer ,  en  faifant  des  détachemens  plus 
nombreux  en  cavalerie  que  lui ,  &  fi  la  vôtre  pèche  par 
la  qualité ,  ou  qu'elle  foit  inférieure  en  nombre ,  cette 
fatigue  fait  perdre  journellement  beaucoup  de  chevaux  r 
ce  qui  rend  celle  de  1  ennemi  fi  confidérablement  fupé- 
rieure  ,  &  le  met  tellement  en  état  de  vous  refferrer  dans 
vos  fubfiftances  ,  qu'il  vous  oblige  enfin  de  lui  abandon- 
ner la  campagne  (a). 

Ceft-pourquoi  il  a  toujours  été  vrai  de  dire  que  'celui 
qui  a  une  armée  fupérieure  en  cavalerie  à  celle  de  fon  en- 
nemi ,  foit  par  le  nombre  ,  ou  par  la  qualité ,  doit  tâcher 
d'attirer  la  guerre  dans  des  pays  de  plaines  &  chercher  à 
y  combattre.  Aux  contraire ,  celui  qui  eft  inférieur  en 
cavalerie  ou  par  la  qualité ,  ou  par  le  nombre ,  doit  faire 
fon  poffible  pour  1  attirer  dans  des  pays  coupés  ;  mais 

3uand  il  n'a  pu  éviter  la  plaine ,  il  faut  qu'il  prenne  Tor- 
re  de  bataille  que  j'ai  décrit  ci-deffus,  il  eft  formé  fur. 
de  bons  principes  &  doit  être  préféré  à  tout  autre. 


ARTICLE    V. 

Combien  on  peut  former  de  diffèrens  ordres  de  batailles  dans 
des  plaines  ou  il  riy  a  aucune  proteSion  à  prendre  du 
terrain  ;  &Ji  les  armées  dès  quelles  approchent  doivent 
toujours  marcher  F  une  contre  l'autre  en  ligne  droite  & 
parallèle ,  pour  Je  charger  en  même  tems  dans  tout  leur 
front. 

DE  toutes  les  figures  que  les  armées  peuvent  pren- 
dre pour  former  des  ordres  de  bataille ,  il  n'y  en  a 
Ï>as  qui  n'ait  quelque  côté  plus  foible  que  l'autre  ;  le  rond 
eul  a  toutes  fes  parties  égales  ,  mais  il  ne  convient  que 

(m)  Quand  ceci  a  été  écrk  nous  n'avions  pas  à  beaucoup  près  tant  de  troupes  1er 
gère*  qu'à  préfent. 

Tome  I.  Vu 
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dans  une  défeitfive  très-forcée  ,  &  à  de  petits  corps  de 
troupes.  L'ennemi ,  pour  combattre ,  nous  préfente  tou- 
jours fa  partie  la  plus  forte  oui  eft  le  front  (  ou  du  moins 
doit  le  faire  ).  Mais  ceux  oui  font  habiles  tâchent  de  l'é- 
viter &  de  le  prendre  par  les  parties  foibles  ,  qui  font  les 
flancs  &  le  derrière ,  ou  de  tomber  fur  une  portion  de 
fon  front ,  avec  beaucoup  plus  de  troupes  qu'il  ne  peut 
y  en  oppofer  dans  le  moment ,  parc*  qu'il  eft  confiant 
que  toutes  les  fois  que  par  un  mouvement  court ,  &  qui 
Axiome,  n'aura  pas  été  prévu  de  l'ennemi,  vous  pourrez  porter  fur 
une  partie  de  ion  ordre ,  un  plus  grand  corps  que  celui 
oui  y  fera  pour  vous  réfifter  ,  en  vain  l'ennemi  veut-il 
faire  venir  des  troupes  des  parties  éloignées  qui  ne  font 
point  attaquées ,  cette  partie  que  vous  attaquerez  fera 
renverfée  avant  qu'elle  puiffe  être  fecourue^  fur-tout 
dans  des  plaines ,  où  bien  peu  de  tems  fuffit  pour  décider 
une  aôion.  Voilà  le  principe  général  fur  lequel  on  doit 
former  les  ordres  de  bataille  pour  attaquer  les  ennemis , 
non-feulement  dans  les  plaines ,  mais  dans  des  terrains 
irréguliers ,  où  l'on  trouve  bien  plus  d'occafions  de  pren- 
dre {es  avantages  que  dans  les  plaines  ;  car  l'ennemi 
voyant  tous  vos  mouvemens  ,  s'ils  ne  font  pas  courts  & 

Fromts ,  peut  facilement  juger  de  votre  deflèin  ,  &  parer 
attaque  que  vous  voudriez  lui  faire  avec  avantage ,  & 
par-là  vous  obliger  à  l'attaquer  dans  tout  fon  front.  C'eft 
pourquoi ,  pour  tous  ces  mouvemens  de  précifion ,  celui 
dont  les*  troupes  y  font  le  mieux  exercées ,  &  qui  fçait 
approcher  fon  ennemi  avec  une  armée  dont  toutes  les 
parties  foient  difpofées  à  pouvoir  promptement  prendre 
tel  ordre  de  bataille  que  le  terrain ,  &  la  difpontion  de 
l'armée  ennemie  ,  lui  feront  juger  être  le  meilleur  pour 
l'attaquer  avec  avantage ,  celui-là ,  dis-je ,  doit  réuflir 
dans  fon  entreprife. 

Mais  quoique  Ton  ne  puifle  pas  déterminer  tous  les 
diflerens  ordres  de  bataille  que  l'on  peut  former  pour 
attaauer  fon  ennemi ,  puifque  cela  dépend  de  tant  de  cir- 
constances, néanmoins  en  réduifant  à  un  certain  nombre 
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les  ordres  qu'il  faut  former  en  plaine ,  cela  fera  fuffifant 
pour  donner  à  conneître  tous  les  différens  partis  qui  fe- 
ront à  prendre  ;  &  comme  je  me  fuis  trouvé  penfer  à  peu 
de  chofe  près  comme  Végece  9  pour  ce  qui  regarde  les 
ordres  de  bataille  en  plaine ,  je  vais  rapporter  ce  qu'il 
en  dit  dans  fon  troifiéme  Livre  de  XArt  militaire  >  Cha- 
pitre XX  9  où  il  compte  fept  façons  de  mettre  les  armées 
en  bataille  pour  combattre.  Nous  y  distinguerons  ceux 
qui  peuvent  être  aujourd'hui  à  notre  ufage ,  d'avec  ce 
qui  ne  peut  plus  fe  pratiquer  par  rapport  aux  armes  donc 
nous  nous  lervons  ;  ce  qui  donnera  une  idée  générale  de 
ce  qu'il  faut  faire  dans  les  différentes  occauons ,  non- 
feulement  en  plaine ,  mais  dans  tous  les  terrains  irrégu- 
liers ,  comme  pays  coupés  de  bois  ,  foffés ,  hayes ,  &  au- 
tres Semblables. 

Ce  XXe  Chapitre  de  Végece  commence  par  ces  mots  ; 
Depugnationum  fèptemjiint  gênera  velmodi.  On  peut  voir 
le  texte  latin  pour  la  force  des  exprefiïons  ,  mais  en  voici 
la  traduâion  françoife  tirée  de  ce  que  j'en  ai  compris  , 
tant  par  le  latin ,  que  par  une  ancienne  verfion  que  j'en 
ai  trouvée» 


ARTICLE    VI. 

Premier  ordre  de  bataille. 

LE  premier  ordre ,  dit  Végece ,  eft  de  combattre  avec 
un  front  fort  étendu  ,  qui  forme  un  quarré  long ,  tel 
Îrue  nous  le  pratiquons  encore  ;  il  n'eft  pas  eft i me  des  per- 
onnes  habiles  9  parce  que  des  troupes  fur  un  grand  front 
ont  bien  de  la  peine  à  marcher  fans  s'ouvrir  en  plusieurs 
endroits  ,  &  fi  l'ennemi  s'en  apperçoit  il  perce  par  les  ou- 
vertures. De  plus  ,  s'il  eft  fupérieur  en  nombre  il  vous 
déborde ,  &  vous  prend  par  les  flancs  $  en  quoi  il  vous 
met  en  très-grand  danger ,  fi  vous  n'avez  des  réferves  qui 
fe  portent  au  flanc  pour  l'empêcher ,  de  forte  que  nul  ne 

Vu'ij, 
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doit  combattre  de  cette  manière,  s'il  n'eft  fupérieur  en 
nombre  &  en  qualité  de  troupes  ,  pour  embraffer  & 
tourner  les  flancs  de  l'ennemi. 

REFLEXIONS. 

Tout  ce  que  dit  Végece  de  ce  premierordre,  eft  vrai>  & 
les  perfonnes  habiles  &  qui  ont  conduit  des  armées  pen- 
fent  aujourd'hui  comme  onpenfoit  defontems.  J'ajou- 
terai que  dans  un  ordre  étendu  en  plaine  9  comme  peu 
de  tems  décide  du  gain  ,  ou  de  la  perte  d  une  bataille  ;  un 
général  qui  combat  de  cette  manière  ne  contribue  en  rien 
donner ,  dans  l'aâion ,  de  la  force  à  Ton  ordre  &  le 
rendre  Supérieur  à  celui  de  Ton  ennemi  ;  il  abandonne 
aux  troupes  toute  la  conduite  &  la  réuffite  du  combat  > 
ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire. 


ARTICLE    VIL 

Deuxième  &  troijiéme  ordres  de  bataille. 

LE  fécond  eft  oblique  ,  &  eft  eftimé  meilleur  que  bien 
d'autres  ,  car  fi  on  difpofe  de  bonnes  troupes  en  lieu 
convenable  ,  quoique  preffé  par  un  ennemi  fupérieur  en 
nombre ,  &  même  aguerri ,  on  peut  par  le  moyen  de  cet 
ordre  remporter  la  viâoire.  Voici  la  maniéré  de  le  for- 
mer. Quand  les  deux  armées  viennent  à  marcher  Tune 
contre  l'autre ,  alors  tenez  votre  gauche  aflez  éloignée 
de  la  droite  de  votre  ennemi ,  enforte  qu'elle  foit  hors  de 
la  portée  des  dards  &  des  flèches  ,  tandis  que  votre  droite 
marchera  toujours ,  &  s'approchera  de  la  gauche  de 
l'ennemi  pour  l'attaquer  avec  ce  que  vous  aurez  de  meil- 
leur en  cavalerie ,  8r  en  infanterie  ,  faifant  enforte  de  le 
prendre  par  le  flanc  &  par  derrière  ;  que  fi  une  fois  vous 
commencez  à  le  faire  plier ,  appuyé  que  vous  ferez  d'une 

£artie de  vos  troupes,  vous  remporterez  infailliblement 
i  viûoire ,  fans  avoir  rien  perdu  des  troupes  que  vous 
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Aurez  tenues  éloignées  de  l'ennemi.  Pour  combattre  de 
la  forte  ,  il  faut  former  votre  ordre  de  bataille  (a)  comme 
la  lettre  A ,  ou  comme  le  niveau  d'un  maçon  ;  mais  fi 
l'ennemi  vous  prévenoit  par  cette  même  difpofition  qu'il 
auroit  prife  avant  vous ,  il  faudroit  promptement  ren- 
forcer votre  gauche  de  toutes  vos  réferves  tant  d'infante- 
rie que  de  cavalerie  *  &  oppofer  à  cet  Art  les  plus  gran- 
des forces  que  vous  pourriez  pour  empêcher  que  vous 
ne  fufïïez  pris  en  flanc  ou  par  derrière. 

Le  troinéme  ordre  eft  lemblable  au  fécond  qui  eft  de 
faire  par  votre  gauche  ce  qui  vient  d'être  marqué  par  la 
droite ,  mais  il  n'a  pas  la  même  force  (  dit  Végece  )  parce 
que  ,  quand  de  fa  gauche  on  attaque  la  droite  de  l'enne- 
mi ,  on  a  beaucoup  plus  de  peine  ne  pouvant  le  faire 
qu'à  découvert  ;  au  refte  (  ajoute-t'il ,  après  avoir  enfei- 
;né  la  manière  de  s'y  prendre  ) ,  il  faut  prendre  garde  que 
'ennemi  ne  vous  perce  par  le  moyen  des  coins  qu'il 
formera  à  cet  effet. 

REFLEXIONS. 


Ce  fécond  &  ce  troifîéme  ordre  font  également  bons 
pour  nous ,  vu  les  armes  dont  nous  nous  fervons.  Un 


(«)  Le  latin  dit  ad  fimilitudineta  A 
huer*,  vel  LbtlU  fabrilis.  Fabrilis  dit 
également  tout  ouvrier)  &  l'outil  à 
quoi  cec  ordre  reflemble  plus  qu'à  la 
lettre  A  ,  ceft  le  compas  ou  éejuierre 
brifée  d'un  maçon ,  ouvert  de  45  à  60 
degrés  ,  ce  qui  donne  la  même  ouver- 
ture que  la  lettre  A  ,  &  n'a  point  la  tra- 
verfc  qui  joint  les  deux  jambages  de 
cette  lettre.  Le  terme  latin  UbelU  veut 
dire  niveau,  &  Végece  ne  sert  point 
fèrvi  de  celui  de  circinus ,  qui  veut  dire 
compas  j  il  me  paroit  cependant  qu'il 
n'a  pns  dû  Te  fervir  pour  exprimer  Ton 
ordre  oblique  ,  de  la  comparaifon  d'un 
niveau  qui  eft  fait  à  angle  droit;  & 
quand  Végece  parle  de  la  (îxiéme  façon 
Je  ranger  une  armée  «  il  ne  fc  contente 


pas  de  dire,  éloignez  votre  gauche, 
comme  à  la  féconde ,  mais  il  dit  *  éloi- 
gnez, extrêmement  loin  votre  gauche, 
longiflimè ,  &  qu'elle/orme  comme  une 
broche  ou  un  javelot  qui  fe  fre fente  dU 
re&ement ,  ce  qui  repréfente  une  ouver- 
ture d'un  angle  droit ,  &  par  conféquent 
reflemble  plus  à  un  niveau  que  la  fécon- 
de façon.  Les  deux  commentateurs  de 
Végece,  Modius  &  Stéocchius,  qui 
n'entendoient  rien  à  la  guerre ,  nedifenc 
rien  fur  cela ,  non  plus  que  le  traduc- 
teur moderne  qui  avoit  peu  d'expérience 
de  la  guerre  dans  le  tems  qu'il  a  rendu 
le  fervice  aux  militaires  de  donner  la 
traduction.  ~ll  femble  dans  fa  préface 
demander  un  ouvrage  qui  ait  le  me»* 
objet  que  celui-ci. 

V  u  n) 
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général  par  la  difpofition  qu'il  fait  pour  attaquer  la  par* 
tie  foible  de  l'ennemi ,  donne  aux  troupes  un  grand 
avantage  &  contribue  beaucoup  au  gain  de  la  bataille. 

La  raifon  pour  laquelle  le  troisième  ordre  dont  parle 
Végece  étoit  plus  difficile  aux  Grecs  &  aux  Romains , 
c  eu  que  comme  ilsportoient  leurs  boucliers  fur  le  bras 
gauche ,  ils  s'en  fer  voient  pour  parer  les  dards  &  les  fié* 
ches  en  marchant  par  leur  droite  pour  prendre  le  flanc 
gauche  de  l'ennemi  ;  il  n'en  étoit  pas  de  même  quand  ils 
marchoient  par  leur  gauche  pour  attaquer  le  flanc  droit, 
parce  que  pour  lors  ils  prefentoient  le  côté  droit  en  mar- 
chant lequel  étoit  à  découvert. 

Thucidide,  liv.  V.  fe&ion  19  f  nous  l'explique  dans 
le  récit  qu'il  fait  de  la  première  bataille  de  Mantinée  entre 
les  Lacédemoniens  &  leurs  alliés  commandés  par  le 
roi  Agis  ,  contre  les  Mantinéens  &  les  Athéniens  avec 
leurs  alliés.  J'ai  rapporté  ce  paffage  dans  mes  remarques 
fur  les  auteurs  Grecs  &  Latins ,  page  36  &  fui  vantes.. 

ARTICLE     VIII. 

Quatrième  &  cinquième  ordres  de  Bataille. 

LE  quatrième  ordre  eft  quand  deux  armées  marchent 
de  front  l'une  à  l'autre  ,  &  qu'étapt  à  quatre  ou  cinq 
cens  pas  de  diftance  entr'elles  9  une  des  deux  fait  mar- 
cher {qs  ailes  pour  aller  brufquement  à  celles  d%  l'ennemi 
&  les  renverler  ;  mais  comme  il  faut  pour  cela  diminuer 
les  forces  du  centre ,  fi  l'ennemi  n'eft  btentôt  rompu  il 
trouve  le  moyen  de  l'attaquer  &  de  le  prendre  par  ks 

flancs,  &  par -là  de  féparer  votre  armée  en  plusieurs 
parties. 

Le  cinquième  eft  pareil  au  quatrième,  il  n'y  a  que  cette 
différence  qu'on  met  l'armure  légère  &  les  archers  devant 
le  centre  pour  qu'il  ne  foit  pas  facilement  enfoncé ,  &c» 
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REFLEXIONS. 

Ce  quatrième  &  cinquième  ordres  n'en  font  qu'un 

{>our  nous  aujourd'hui ,  qui  ne  distinguons  plus  d'armure 
égere  ni  d'armure  pefante  ;  nos  troupes  ,  armées  comme 
elles  font ,  faifant  la  fonâion  de  ces  deux  différens  corps. 
Mais  outre  cette  raifon  nos  ailes  aujourd'hui  font  ordi- 
nairement compofées  d'un  corps  bien  plus  nombreux  de 
cavalerie  que  n  avoient  les  Romains  ;  &  fi  dès  ce  tems-là, 
quand  hs  ailes  étoient  renverfées ,  cela  produifoit  un  fi 
grand  avantage  ,  à  plus  forte  raifon  à  prêtent  j  mais  pour 
réuffir  fans  avoir  lieu  de  craindre  pour  notre  infanterie , 
voici  ce  qu'il  faut  faire. 


pas  a  les  ailes  pour 

Îjuer  celles  de  l'ennemi,  &  qu'en  marchant  fon  aile  droite 
e  jette  un  peu  fur  fa  droite  ,  &  celle  de  la  gauche  fur  fa 
gauche  ,  pour  déborder  par  les  flancs  celles  qu'elles  vont 
attaquer ,  en  fe  tenant  un  peu  obliques  ,  pour  ne  pas  trop 
approcher  les  efcadrons  qui  joignent  l'infanterie ,  afin 
de  les  obliger  par-là  de  fe  déplacer ,  s'ils  veulent  vous 
venir  attaquer.  Alors  s'ils  le  font ,  il  s'enfuivra  qu'ils  ne 
feront  plus  protégés  de  l'infanterie  (a)  ;  dans  ce  cas  il  eft 
confiant  que  tout  l'avantage  eft  pour  l'armée  dont  les 
ailes  iront  attaquer  ,  &  comme  ces  charges  de  cavalerie 
font  bientôt  décidées ,  avant  que  les  lignes  de  l'infanterie 
en  foient  venues  aux  mains ,  le  combat  aux  ailes  fera 
fini. 

Il  y  a  plufieurs  exemples  que  des  ailes  de  cavalerie  fe 
font  chargées  avant  leur  infanterie  rarement  avec  def- 
fein ,  fouvent  parce  que  ce  corps  pouvant  aller  plus  vite 

(a)  Quand  c'eft  par  hafard  qu'il  ar-  drons  qui  appnyent  l'infanterie  fc  trou- 
rive  que  les  ailes  fe  choquent  avant  le  v croient  aller  charger  de  l'infanterie, 
centre,  les  ailes  peuvent  fe  jetter  en  enforte  qu'il  arriveroit  un  efiet  tout  di£- 
marchant  trop  furie  centre,  &  alors  fièrent  de  celui  qui  eft  expliqué  ci-delfas* 
elles  feroient  enveloppées ,  &  les  cfca- 
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que  Finfanterie ,  fi  ceux  qui  le  conduifent  ne  le  contien- 
nent dans  fa  marche ,  cette  cavalerie  eft  plutôt  aux  mains 
que  l'infanterie  ;  fi  elle  a  battu ,  fouvent  elle  s'empçrte 
toute  entière  à  la  pourfuite ,  &  compte  le  combat  fini 
pour  elle  ;  mais  ceux  qui  font  habiles  &  qui  ont  des  trou- 
pes drefiees,  n'en  biffent  aller  qu'un*  partie  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  fe  rallier ,  &  avec  le  furplus  vont  aider 
leur  infanterie  à  battre  celle  de  l'ennemi ,  en  la  prenant 
par  les'  flancs  &  par  derrière. 

Mais  pour  fë  garantir  de  pareilles  attaques ,  ceux  qui 
ont  à  craindre  pour  les  ailes  ,  n'ont  qu'à  y  placer  des  ba- 
taillons ainfi  qu'il  eft  expliqué  ci-demis. 


ARTICLE    IX. 

Sixiémç  ordrç  de  bataille. 

LE  fixiéme  ordre  eft  le  meilleur  de  tous  &  prefque 
femblableau  fécond ,  il  doit  être  pratiqué  de  ceux 
qui  font  inférieurs  en  nombre  ,  &  en  qualité  de  troupes  , 
le  voici.  Quand  deux  armées  marchent  l'une  contre 
l'autre  9  joignez  votre  aile  droite  à  l>île  gauche  de  l'enne- 
mi 9  &  commencez  par  l'y  attaquer ,  tenant  le  refte  de  la 
ligne  fort  éloignée  ,  l'étendant  (a)  en  forme  de  broche.  Si 

(>ar  ce  moyen  on  peut  tomber  fur  le  flanc  de  l'ennemi  & 
e  prendre  par  derrière  ?  il  faut  nécefTairement  qu'il  foie 
mis  en  fuite  %  il  ne  peut  fecourir  les  fiens  ni  de  la  droite 
ni  de  fon  centre  ;  il  craint  la  partie  de  la  ligne  qui  eft  éten- 
due en  forme  de  la  lettre  I.  C'eft  affez  fouvent  l'ordre 
qu'il  convient  de  prçndrç  quand  il  s'agit  dç  combattre 
dans  une  marche, 

(*)  Le  mot  latin  vent  dire  également  flanc  8c  par  derrière  ,  c'eft  la  broche  fis 

broche  ,  dard  ou  javelot  -,  ce  qui  eft  le  préfentant  par  le  manche ,  lequel  eft 

plus  reffemblant  à  la  description  de  Vé-  courbé  &  forme  deux  angles  droits,  dont 

gece  ,  par  rapport  à  l'attaque  qu'il  dit  celui  qui  eft  le  plus  près  de  l'extrémité 

pu  il  faut  faire  en  même  cems  par  le  enveloppe  le  flanc  de  l'ennemi. 

REFLEXIONS. 
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REFLEXIONS. 

De  cette  façon  de  combattre,  indépendemment  des 
exemples  d'aujourd'hui ,  nous  en  avons  un  dans  la  fuite 
-de  Thiftoire  de  Thucidide  par  Xenophon  en  la  deuxième 
fcataillede  Mantinée  (  liv.  VIL  fe&.  16.)  entre  les  The- 
<bains  &  leurs  alliés  commandés  par  Epaminôndas,  contre 
les  Athéniens  &  leurs  alliés. 

Il  eft  à  propos  ,  dit  Fauteur ,  de  décrire  la  marche 
cPEpaminondas.  Après  avoir  rangé  fon  armée ,  pour 
montrer  qu'il  vouloit  donner  bataille  3  il  ne  la  mena  pas 
droit  aux  ennemis  ;  mais  la  conduifant  vers  les  monta- 
gnes qui  étoient  vis  à-vis  de  lui  à  l'occident  deTégée, 
il  leur  fit  croire  qu'il  ne  vouloit  pas  combattre  ce  jour-là  ; 
ce  qui  les  fit  relâcher  &  quitter  leurs  rangs ,  d'autant  plus 
encore  qu'étant  arrivés  au  pied  du  mont ,  il  fit  pofer  les 
armes  comme  s'il  eut  voulu  camper  ;  mais  tout  à  coup 
les  ayant  fait  reprendre  &  renforcer  l'endroit  oùilétoit, 
au  lieu  de  marcner  de  front ,  il  marcha  par  le  flanc  droit, 
pour  attaquer  de  la  pointe  comme  fait  une  galère ,  afluré 
qu'avec  ks  meilleures  troupes  il  enfonceroit  l'ennemi , 
oc  qu'après  avoir  fait  jour  à  la  ligne  ,  il  donneroit  l'épou- 
vante au  refte ,  &  le  mettroit  en  defordre.  L'ennemi  fur- 
pris  d'une  attaque  fi  imprévue  ,  fe  prépare  à  lui  réfifter  ; 
il  range  fa  cavalerie  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  comme 
fi  c'eut  été  de  l'infanterie  pé  fa  m  ment  armée  ,  fans  l'en- 
tremêler de  gens  de  pied  >  au  lieu  qu'Epaminondas  ref- 
ferrant  auflî  la  fienne  pour  en  redoubler  l'effort,  la  fortifia 
de  part  &  d'autre  d'infanterie  légère  pour  tirer  en  flanc  : 
fça.chant  bien  que  fi  la  cavalerie  ennemie  étoit  une  fois 
renverfée  ,  l'infanterie  prendroit  la  fuite  &  qu'il  y  en  au* 
roit  peu  qui  voulufTent  demeurer ,  quand  ils  verraient 
fuir  leurs  compagnons.  Mais  pour  empêcher  les  Athé- 
niens qui  étoient  à  l'autre  aile  ,  d'accourir  au  fecours  , 
il  leur  oppofa  quelque  cavalerie  &  infanterie  fur  des 
collines  pour  les  tenir  en  bride,  &  leur  faire  craindre  d'ê- 
tre pris  en  flanc  &  en  queue  s'ils  mar choient.  Son  def-. 
Tome  A  X  x 
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fein reuffit  comme  il  l'avoit  prémédité,  car  après  avoir 
enfoncé  de  la  pointe  de  fon  aile  ,  l'ennemi ,  il  mit  le  refte 
en  fuite ,  mais  ayant  été  bieffé  &  étant  tombé  du  coup* 
fes  gens  oe  fçurent  profiter  de  fa  viôoire. 

Par  le  récit  que  nous  fait  Xenophon ,  Farmée  d*Epa- 
minondas  formoit  une  perpendiculaire  furje  front  delà: 
gauche  de  Farmée  ennemie  ;  en  profitant  de  la  confusion 
qui  arrive  toujours  f  quand  on  eft  prefle  de  fe  mettre  en 
bataille  ,  il  tombe  avec  toutes  fes  forces  fur  la  partie  la 
plus  proche  de  lui ,  &  l'enfonce  avant  qu  elle  puifle  être: 
fecôurue  par  celles  qui  en  font  les  plus  éloignées. 


ARTICLE    I 

Septième  ordre  de  bataille.. 

»  T  E  feptiéme  ordre  eft  quand  celui  qui  eft  inférieur 
»  p  jfe  trouve  protégé  par  la  Situation  du  terrain ,  & 
r>  fçait'en  profiter.  Par  exemple ,  fi  la  gauche  (  fuppoféj 
»  eft  appuyée  à  une  rivière  ,  un  marais  vou  autre  empê- 
»  chement  qui  la  couvre  ,  il  peut  porter  à  fa  droite  fes: 
y>  plus  grandes  forces  « .  (  Ainfi  quil  eft  amplement  ex- 
pliqué dans  Végece.  ) 

Il  dit  enfuite  qu'il  faut  choifir  les  meilleures  trou- 
1  pe»  pour  former  le  coin  ;  je  vais  rapporter  la  manière 
dont  il  fe  fert  pour  le  former.  Dans  tous  fes  difierens  or- 
dres il  nous  décrit  bien  les  figures  que  les  troupes  doi- 
vent prendre  pour  attaquer ,  mais  il  ne  nous  explique 
pas  comment  elles  doivent  marcher  pour  les  former ,  ni 
même  quels  font  les  mou  vemens  qu'il  faut  qu  elles  faffent 
pour  fe  retourner  de  tous  côtés  dans  Fa&ion  ,  ce  qui  eflr 
une  opération  qui  mérite  une  grande  explication  &  in- 
ftruâkm  ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par-tout  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  fu  jet. 

Le  Chapitre  XIX  du  troifiéme  Livre  de  Végece  a  pour 
titre  r  des  Manoeuvres  qu'on  peut  oppcfir  à  F  ennemi  dans 
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nne  Bataille.  On  peut  lire  tout  le  Chapitre  ,  j'en  vais  feu- 
lement rapporter  un  extrait.  »  Ce  qu'on  appelle  le  coin 
»  eft  une  certaine  difpofîtion  de  foldats  qui  le  termine  en 
™  pointe  par  le  front ,  &  qui  s'élargit  à  la  bafe,  &  rompt 
»  îa  ligne  des  ennemis  en  faifant  qu'un  grand  nombre 
"  d'hommes  lancent  leurs  traits  vers  un  même  endroit  ; 
»  les  foldats  l'appellent  Tête  de  porc  :  à  cette  difpofîtion 
»  on  en  oppoie  une  autre ,  ou  on  appelle  la  Tenaille  * 
»  parce  que  fa  figure  reflembie  à  la  lettre  V ,  elle  fe 
«  forme  de  foldats  d'élite  bien  ferrés  qui  reçoivent  le 
**  coin  &  l'enferment  des  deux  côtés ,  ce  qui  fait  qu'alors 
-m.  il  ne  peut  rompre  le  corps  d'armée. 

REFLEXIONS. 

Les  armes  dont  les  Grecs  fe  fervoient  leur  donnoient 
un  avantage  que  nous  n'avons  pas  par  la  façon  dont  nous 
nous  fervons  des  nôtres ,  parce  qu'un  grand  nombre 
d'hommes  pouvoient  en  même-tems  lancer  leurs  traits 
en  un  même  endroit  ;  en  pareille  occafion  ,  les  fléchée 
qu'ils  tiroient  en  l'air  pour  retomber  toutes  enfemble  ail 
même  endroit ,  décrivoient  une  ligne  parabolique ,  mais 
nos  coups  de  fufîl  fe  tirent  droit  par  la  ligne  de  mire ,  & 
en  marchant  il  n'y  a  que  le  premier  rang  qui  purffe  tirer, 
parce  que  fi  ceux  de  derrière  tiroient  en  même-tems , 
faute  de  fçavoir  tirer  autrement  que  par  la  ligne  de  mire, 
ils  tueroient  ceux  qui  marchent  devant  eux. 

Au  refte ,  il  n'eft  pas  néceffaire  que  le  coin  foit  fi  exac- 
tement formé ,  qu'il  commence  par  être  fort  aigu  pour 
s'élargir  enfuite.  Il  y  suroît  bien  de  la  difficulté  à  faire 
marcher  un  corps  difpofé  de  cette  façon  &  à  le  faire 
mouvoir  &  retourner  comme  on  y  eft  prefque  toujours 
obligé  dans  l'aâion. 

Quand  Végece  oppofe  au  coin  ,  un  ordre  en  forme 
de  la  lettre  V,  c'eft  qu'il  fuppofe  qu'on  fait  ce  coin  aigu. 
Cependant ,  fans  le  taire  de  cette  forte  f  on  peut  former 
un  ordre  avec  un  front  plus  ou  moins  grand  ,  qui  fera 
le  même  effet  pour  attaquer  ;  mais  l'ennemi  en  lui  pré- 

X  x  ij 
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(entant  un  front  plus  étendu  à  proportion ,  au  moyen  dir- 
quel  il  embraflera  les  flancs,  aura  le  même  avantage  ,  ce 
qui  fera  l'effet  d  un  grand  quarré  qui  en  enferme  un  plus 
petit  par  trois  côtés. 

C'eft  le  même  ordre  que  celui  que  Xenophon ,  en.vue 
d'inftruire  furies  différens  ordres  de  bataille  ,  rapporte, 
lorfqu'il  décrit  celle  que  donna  Cyrus  contre  Crœfus* 
Comme  l'armée  de  Cyrus  étoit  bien  inférieure  en  nom- 
bre à  celle  de  Crœfus ,  &  que  la  bataille  fe  donna  dans 
une  grande  plaine  ;  Crœfus  embraffa  le  front  &  les  flancs 
de  celle  de  Cyrus  ,  de  même  qu'un  grand  quarré  en  em- 
brafle  un  petit  :  en  lifant  la  defcription  de  cette  bataille 
on  voit  bien  que  l'ordre  de  Crœfus  étoit  le  plus  fort,  mais 
qu'il  y  avoit  plus  d'art  &  de  couraee  dans  celle  de  Cyrus. 

Ce  qui  me  refte  à  dire  fur  les  dinerens  ordres  de  batail- 
les ,  fe  trouve  lié  avec  les  principes  des  marches  d'armées 
dont  je  traite  ci-après. 


CHAPITRE    XV. 

Des  différentes  façons  dont  on  peut  rompre  une 
armée;  principes  &  régies  pour  en  diriger 

la  marche. 

PO  u  R  bien  juger  de  la  difpofîtion  néceflaire  à  la 
fureté  des  marches  des  armées ,  il  y  a  bien  des  consi- 
dérations à  avoir  :  il  faut  fçavoir  d'abord  la  force  &  la; 
nature  de  l'armée  ennemie ,  dans  quel  endroit  elle  eft 
placée ,  quelles  font  les  places  de  guerre  qui  en  font  à 
portée ,  quelle  eft  la  nature  des  pays  qui  vous  en  fépa- 
rent  ;  &  pour  pouvoir  en  diriger  la  marche  ,•  il  faut  au- 
tant qu'on  le  peut ,  avoir  une  connoiflance  locale  dit 

Pour  parvenir  à  donner  des  exemples  de  toutes  les. 
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différentes  façons  dont  on  peut  faire  marcher  une  armée, 
il  faut  fuppofer  d'abord  faire  tous  ces  mouvemens  dans 
un  pays  aifé  &  uni ,  &  enfuite  y  fuppofer  quelque  obfta- 
cle  y  (oit  bois ,  marais ,  ruiffeaux ,  montagnes,  &c  ;  après 
cela  il  faut  encore  en  faire  l'application  fur  un  pays  dont 
on  ait  une  carte  extrêmement  jufte  :  c'eft  fuivant  cette 
idée  que  je  vais  donner  l'explication  des  planches  qui  re- 
préfentera  les  différentes  manières  dont  on  peut  rompre 
une  armée  par  parties  pour  la  mettre  eh  marche. 

Jefuppofë  une  armée  compofée  de  quarante-huit  ba- 
taillons ,  &  de  quatre- vingt  efcadrons  en  bataille  lu» 
deux  lignes  pleines ,  l'infanterie  dans  le  centre ,  la  cava- 
lerie partagée  également  fur  les  deux  ailes  ,  &  les  deux 
lignes  éloignées  de  cent  ou  deux  censtoifes  ;  les  batail- 
lons &  efcadrons  occupant  autant  de  terrain  ,  que  pour 
tous  les  mouvemens  que  f  ai  décrits  ci-devant ,  &  n'en 
occupant  pas  plus  pour  le  camp  qu'en  bataille  9  cette 
armée  occupera  environ  deux  mille  toifes  de  la  droite  à 
la  gauche. 

Pour  l'exécution  des  marches  telles  qu'elles  font  repre- 
fentées  fur  les  planches  fuivant  es ,  on  fuppofe  les  troupes 
inftruites  &  exercées  fur  toutes  Les  matières  expliquées» 
ci- devant. 

Une  armée  telle  que  je  la  fuppofe  ici ,  ne  peut  prefque 
jamais  trouver  des  terrains  où  elle  puiffe  marcher  long.- 
tems  de  front ,  &  il  faut  alors  qu'elle  marche  par  parties  ; 
afFez  rarement  trouvet'on  plus  de  huit  chemins  pour  aller 
d'un  camp  à  l'autre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  un  pays 
fort  ouvert. 

Les  marches  qui  font  expliquées  ci-après  font  faites  fur 
huit  colonnes ,  ce  qui  forme  une  divifion  naturelle  de 
l'armée ,  laquelle  je  divife  ainfi  :  la  cavalerie  qui  eft  pla- 
cée fur  la  droite  9  s'appelle  l'aile  droite  ,  celle  qui  eft  fur 
la  gauche  s'appelle  aile  gauche  ;  l'infanterie  qui  eft  au 
centre  fe  partage  auffi ,  la  moitié  qui  eft  à  la  droite ,  s'ap- 
pelle la  droite  d'infanterie,  &  l'autre  la  gauche  d'infante- 
rie ,  chacune  de  ces  quatre  parties  fe  divife  en  première  &: 
deuxième  lignes»  X  x  iiji 
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Lorfqu'une  armée  marche  de  front ,  elle  part  toute 
entière  en  même- te  ms,  &  arrive  de  même,  aucune  partie 
alors  ne  fait  plus  de  chemin  que  l'autre ,  &  Tordre  ne 
confifle  qu'en  un  feul  mot  ;  c'eû-là  le  but  dont  il  faut 
tâcher  d'approcher  lorfqu'on  ne  peut  pas  la  faire  marcher 
de  front ,  &  pour  cela  il  faut  autant  qu'il  eft  poffible  par- 
tager l'armée  en  divisions  égales ,  &  leur  donner  à  cha- 
cune le  chemin  le  plus  court  qu'on  peut  ;  il  faut  auflique 
toutes  ces  divisions  partent  en  même-tems ,  &  que  toutes 
les  parties  de  ces  divifions  fe  mettent  en  marche  dans  le 
moment. 

Il  faut  enfin  leur  marquer  le  moyen  le  plus  aifé  pour 
exécuter  le  mouvement  qu'elles  doivent  faire ,  &  leur 
donner  Tordre  le  plus  clair  &  le  plus  précis  qu'il  eft  pof- 
fible. 

Lorfqu'une  ligne  partira  (  fuppofé  )  par  la  droite  pour 
former  une  colonne  ,  &  marcher  en  avant ,  s'il  n'eft  pas 
néceffaire  de  défiler ,  le  bataillon  ou  lefcadron  de  la 
droite  fe  mettra  en  marche  en  avant,  (a)  &  dans  le  même- 
tems  tous  les  bataillons  ou  efcadrons  qui  font  fur  fa  gau- 
che &  qui  doivent  fuivre ,  feront  un  quart  de  converfion 
à  droite  ,  enfuite  tous  marcheront  en  avant  ;  lorfque  le 
fécond  fera  arrivé  d'où  celui  de  la  droite  fera  parti ,  il  fera 
à  gauche  un  quart  de  converfion  pour  fuivre  le  premier  ; 
le  troifiéme ,  oc  les  autres  fucceffivement  feront  auffî  le 
même  mouvement* 

Cette  partie  de  ligne  partant  par  fa  droite ,  entrera  par 
la  gauche  du  camp  qu'elle  va  occuper ,  enforte  que  lorf- 
que le  premier  bataillon  ou  efeadron  fera  à  la  gauche  de 
l'alignement  que  doit  occuper  toute  cette  divifion ,  il 
tournera  par  un  quart  de  converfion  à  droite  >  pour  aller 
jufqua  la  gauche  du  terrain  qu'il  doit  occuper  9  d'où  fai- 
sant à  gauche  un  quart  de  converfion ,  il  fera  fur  fon 
terrain  ;  le  fécond  bataillon  ou  efeadron  arrivant  égale- 
fa)  Là  rai  ton  pour  marcher  pat  la  devant  page  X75  ,  pour  f  explication  des 
droite  quand  oa  va  Gir  la  droite,  de  par  régies  poux  faire  partir  les  dnrifians  du 
la  gauche ,  lorfque  c  eft  fur  la  gauche ,  bataillon. 
£b*t  les  mimes  <jue  celles  rapportées  ci- 
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ment  à  la  gauche  de  Ton  terrain  l'occupera  par  un  quart 
de  converhon  à  gauche ,  &  tous  ceux  qui  fuivent  feront 
les  mêmes  mouvemens. 

Dès  qu'on  n'eft  point  obligé  de  défiler ,  &  que  les  ba- 
taillons ouefcadrons  peuvent  marcher  en  bataille,  fait 
de  front ,  foit  par  diviuon  du  bataillon  ,  aufli-tôt  que  le 
premier  commence  à  marcher  ,  tous  les  autres  doivent 
aufli  fe  mettre  en  marche  ,  &  û  ce  nombre  de  bataillons* 
étant  en  colonne  a  confervé  (qs  diftances ,  aufli-tôt  que 
celui  de  la  tête  arrive  fur  fon  terrain  ,  le  dernier  doit  être 
fur  le  iien  ;  c'eft  la  même  régie  lorfqu'une  colonne  partira 
par  fa  gauche^elle  entrera  par  La  droite  du  terrain  quelle 
va  occuper. 

Si  Fonfaifoit  partir  une  colonne  par  fa  droite,  pour 
aller  entrer  par  la  droite  du  camp  qu  elle  va  occuper ,  le 
bataillon  ou  efcadron  de  la  droite  de  la  colonne ,  &  qui 
en  auroit  la  tête ,  arriverait  fur  ion  terrain  ,  avant  que  le 
fécond  y  fût  arrivé  ;  il  faudrait  alors  que  le  fécond  paflat 
en  avant  de  lui  9  ou  en  arrière ,  pour  aller  occuper  fon» 
terrain  ;  le  troiiîéme  pafleroit  de  mèmQ  en  avant  des  deux: 
premiers  ,  &  ainfi  des  autres  :  la  ligne  ne  ferait  pas  plutôt 
Formée  ,  &  la  confusion  s  y  mettroit  facilement. 

De  même  il  Ton  faîfoit  partir  une  colonne  par  fa  droite 
pour  aller  prendre  un  chemin  qui  fer  oit  à  gauche ,  il  fau- 
drait que  le  bataillon  ou  efcadron  de  la  droite  paflac 
devant  le  front  de  tout  lerefte  de  la  colonne  jufqua  la; 
gauche  ;  s'il  y  avoit  quinze  bataillons  (  fuppofé  ),  il  fau~ 
droit  que  celui  de  la  droite  paflat  devant  les  quatorze  r 
le  fécond  devant  les  treize ,  le  troiiîéme  devant  les  douze,. 
&  ainfi  des  autres ,  ce  qui  allonge  le  mouvement  &  fait 
tenir  les  troupes  en  bataille  inutilement.  On  peut  calcu~ 
1er  aifément  combien  de  tems  après  à  la  droite ,  cette  gau- 
che partirait,  ceft  le  tems  qu  un  bataillon  met  à  parcourir 
fept  cens  toifes  ,  qui  eft  feize  ou  dix-huit  minutes  envi- 
ron ,  fuivant  le  calcul  que  j'expliquerai  ci-après  ;  mais  & 
ces  bataillons  étotent  obligés  de  défiler ,  &  qu'ils  occu- 
paient en  défilant  le  double  >.  le  triple  ou  le  quadruple  de 
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plus  de  terrain  en  marchant  qu'en  bataille  ,  le  bataillon 
oe  la  gauche  feroit  une  demi  heure ,  trois  quarts  d'heure, 
une  heure  ou  plus  fans  fe  mettre  en  mouvement. 

Il  faut  autant  qu'on  peut  éviter  une  pareille  manœu- 
vre ,  qui  devient  plus  mauvaife  à  proportion  que  le  nom- 
bre des  troupes  eft  plus  grand  ;  mais  quand  on  eft  con- 
traint de  s'en  fervir  ,  il  faut  avoir  foin  d'empêcher  que 
les  bataillons  de  la  queue  d'une  femblable  divifion  char- 
gent {a)  pour  fe  mettre  en  marche  avant  le  tems  qu'on  a 
calculé  qu'ils  doivent  partir.  Si  c'eftde  la  cavalerie,  il 
faut  aufli  l'empêcher  de  monter  à  cheval  ,  même  de 
charger;  la  juftefle  avec  laquelle  ces  troupes  doivent 
marcner ,  foit  en  bataille ,  foit  en  défilant,  a  été  expliquée 
dans  l'article  des  différentes  motions  militaires. 

Il  a  été  dit  ci-devant  qu'il  falloit  donner  à  chaque  di* 
vifion  le  chemin  le  plus  court  qu'on  peut  ;  cependant  il 
faut  avoir  attention  à  donner  toujours  de  préférence  à 
l'infanterie  les  chemins  les  plus  courts ,  ce  corps  étant  le 
plus  péfant  &  ne  marchant  pas  aufli  vite  que  la  cavalerie. 

Il  a  été  d'ufage  de  tous  tems  dans  les  armées  que  les 
lus  anciens  régimens  euffentla  tête  de  la  colonne  dans 
a  marche  ,  à  moins  qu'on  ne  fît  une  retraite  ;  plufieurs 
raifons  ont  occafionné  cet  ufage ,  la  première  fans  doute 
c'eft  l'honneur  d'arriver  le  premier  à  l'ennemi  quand  on 
marche  pour  l'attaquer  :  cette  raifon  a  pu  être  bien  fon- 
dée anciennement ,  &  peut  avoir  lieu  à  prefent  quand 
une  armée  marche  fur  une  feule  colonne ,  ou  dans  un 
pays  où  il  faut  abfolument  combattre  en  colonne. 

Il  paroît  par  auelques  relations  dans  les  hiftoriens , 
qu'il  y  avoit  en  France  anciennement  un  arrangement 
différent  pour  la  marche  que  pour  l'ordre  de  bataille. 
Dans  la  marche  les  premières  troupes  avoient  la  tête  de 
la  colonne  ,  fuivies  des  fécondes  ,  des  troifiémes ,  &c, 
&  les  dernières  avoient  la  queue  ;  au  lieu  qu'en  bataille 
les  premières  avoient  la  droite ,  les  feconas  la  gauche , 
les  troifiémes  étoient  placées  fecorçdes  de  1?  droite ,  & 

L  {*)  jettent  lçyrsavrcfacs,$c, 

ainfi 
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aînfi  fucceflivement.  On  conçoit  aifément  à  préfent  la 
eonfuftonqui  arriveroit  fi  Ton  mettoit  une  armée  en  mar- 
che de  cette  façon  ;  cette  confufîon  étoit  fans  doute  bien 
moindre  dans  les  armées  où  il  y  avoit  peu  d'infanterie , 
>&  où  les  corps  étoient  nombreux  ;  dix  mille  hommes 
d'infanterie  ne  formoient  que  dix  bataillons ,  &  peut- 
être  fept  ou  huit  régimens.  L'ufage  de  former  des  briga- 
des de  plufieurs  bataillons  eft  venu  enfuite  ,  dans  le  tems 
Que  les  armées  ont  commencé  à  devenir  plus  nombreu- 
les  ;  mais  dans  les  dernières  guerres  du  fiécle  précédent 
&  jufqu'à  préfent  les  armées  ont  été  fort  nombreufes, 
&  les  brigades  plus  foibles  :  au  lieu  de  marcher  toujours 
fur  une  colonne  ou  deux  au  plus  ,  on  a  fait  marcher  les. 
armées  fur  quatre ,  fix ,  huit,  ou  même  plus  de  colonnes  ; 
f  ufage  que  le  plus  ancien  régiment  ait  la  tête  de  la  colon- 
ne afubfifté;  &  quoiqu'il  fût  plus  aifé  pour  les  manœu- 
vres de  les  placer  différemment ,  il  a  fouvent  été  difficile 
de  le  faire ,  ces  régimens  représentant  que  c'eft  leur  droit 
d'être  à  I9  tête  de  la  marche  quand  on  va  aux  ennemis  f 
ce  qui  peut  fouvent  caufer  du  retard  &  même  des  événe- 
mens  fâcheux.  Il  y  en  a  un  exemple  cité  dans  la  féconde- 
Partie. 

Ce  qui  a  encore  occafionné  fouvent  ces  repréfenta- 
tions  de  préférence  dans  les  marches  ,  c'eft  la  façon  dont 
on  met  l'armée  en  marche  ;  quelquefois  on  fait  marcher 
quarante  bataillons  fur  une  colonne,  on  fait  charger 
tous  les  bataillons ,  &  ils  ont  ordre  de  marcher  pour  lui-* 
vre  celui  qui  en  a  la  droite  ;  tous  ces  quarante  bataillons 
font  ou  repofés  fur  leurs  armes  ,  ou  couchés  par  terre  : 
auffi-tôt  que  Tordre  vient  à  la  droite ,  les  tambours  bat- 
tent au  champ  &  le  bataillon  part.  Je  fuppofe  qu'il  tra- 
verfe  une  plaine  d'un  quart  de  lieue ,  enfuite  il  entre  dans 
un  chemin ,  le  fuit  pendant  trois  lieues  &  arrive  à  la 
droite  de  fon  camp.  L'officier  général  fe  porte  à  l'endroit 
d'où  eft  parti  le  premier  bataillon  ,  pour  faire  défiler  toute 
la  colonne  ;  auffi-tôt  que  le  premier  bataillon  bat  au 
champ  tous  les  autres  fucceflivement  battent  de  même; 
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Tufagé  efl  auflî  qu'alors  tous  les  bataillons  ferrent  leur* 
rangs  en  avant  9  &  fe  rompent  enfuite  par  des  quarts  de 
converfion  en  plus  ou  moins  de  divifions.  Comme  il  y 
a  quelque  diflance  d'un  bataillon  à  l'autre ,  tous  fe  met* 
tent  en  mouvement  en  même-tems  ;  le  premier  marche 
d'abord  avec  des  diftances  d'un: rang  à  l  autre,  &  toujours; 
la  tête  va  fort  doucement  :  au  bout  d'un  demi-quart  de 
lieue  les  rangs  de  ce.  premier  bataillon  fe  confondent ,. 
la  tête  va  toujours  également  doucement ,  mais  la  queue 
du  bataillon  marche  plus  vite  &  regagne  la  diflance  qui 
étoit  entre  les  rangs  «  les  divi fions.  Le  fécond  bataillon 
qui  a  fait  précifement  les  mêmes  mouvemens  que  le 
premier  9  a  commencé  à  confondre  les  rangs  un  demi- 
quart  d'heure  après  être  parti  du  camp ,  &  la  queue  at 
marché  plus  vite  pour  regager  les  diflances  :  ce  fécond 
bataillon  regagne  encore  l'intervalle  que  la  queue  du» 

Êremier  a  occafionné  en  marchant  trop. vite ,  enforte  que 
l  tête  &  la  queue  de  ce  fécond  bataillon  marchent  égale- 
ment vite  au  bout  d'un  demi-quart  de  lieue.  Le  troiiieme 
ne  marche  pas  plus  régulièrement  y  &  a  de  plus  que  le 
£econd  l'intervalle  caufé  par  le  fécond  qu'il  s'efforce  de 
ratrapper  ;  mais  laiflbns-là  la  tête  de  cette  colonne  pour 
voir  ce  que  font  pendant  tout  ce  teins  les  bataillons  de  lai 
queue. 

Les  différentes  diflances  qui  font  entre  les  bataillons» 
font,  que  pendant  quelques  inflans  toute  la  colonne  pa~ 
roîr  ea  marche ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  d'un  bataillon  ayant 
regagné  la  queue  de  celui  qui  efl  devant ,  elle  arrête,  mais* 
tous  les  rangs  de  ce  bataillon  n'arrêtent  que  fucceffîve~ 
ment  &  lorlqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher  ;  à  la  fin  dans 
une  colonne  de  quarante  bataillons  ,  il  fe  trouve  que  les 
deux  ou  trois  premiers  bataillons  font  en  colonne  ei> 
pleine  marche.  Le  quatrième  commence  à  défiler  en  re- 
prenant ces  diflances  d'un  rang  à  l'autre ,  &  les  trente-fix 
autres  font  arrêtés  ,.  la  moitié  des  foldats  couchés  à  terre  u 
de  ces  trente-fix  bataillons  les  premiers  n'ont  parcouru; 
que  lefront  des  tr0i&  bataillons  qui  font  en  colonne  ,,£ç 
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de  plus  la  diftance  qui  étoit  de  l'un  à  l'autre  9  que  je  fup- 
pole  du  tiers  du  front  d  un  bataillon  ;  ainfi  il  fe  tfbtfve 
<jue  le  cinquième  bataillon  a  parcouru  la  longueur  du 
front  de  cinq  bataillons ,  le  dixième  a  parcouru  le  front 
de  fix  &  plus  ,  le  vingtième  a  parcouru  le  front  de  huit  f 
ie  quarantième  a  parcouru  le  riront  de  dix  ou  onze  ;  en- 
forte  qu'alors  la  colonne  eft  plus  courte  environ  du  front 
de  cinq  bataillons. 

A  chaque  fois  qu'un  bataillon  fe  met  en  marche  il  s'y 
met  tout  entier  ,  &  les  rangs  ne  prennent  leur  diftance 
qu'en  marchant,  de  façon  qu'il  fe  trouve  une  diftance  de 
ce  bataillon  à  celui  qui  le  fuit ,  lequel  toujours  croit  qu'il 
fer  oit  obligé  de  courir  s'il  laiflbit  cette  diftance  trop  gran- 
de ,  ce  qui  fait  qu'il  marche  pour  regagner  ce  terrain.  A 
peine  la  tête  de  ce  bataillon  a-t'elle  tait  vingt  pas  ,  qu'elle 
eft  contrainte  d'arrêter ,  parce  que  la  queue  au  bataillon 
qui  la  précède  eft  arrêtée  pour  laitier  reprendre  les  dif- 
tances  aux  premiers  rangs  ;  les  autres  rangs  de  ce  batail- 
lon-ci voyant  leur  tête  arrêtée ,  arrêtent  fucceffivement 
lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher ,  enforte  qu'il  fe  fait 
encore  un  intervalle  entre  ce  bataillon  &  celui  qui  le 
fuit  y  qui  fe  met  de  même  en  mouvement ,  ce  qui  fait  qu'à 
chaque  bataillon  de  la  tête  qui  fe  met  en  marche  tous 
ceux  qui  font  après  font  un  petit  mouvement ,  marchant , 
environ  vingt  pas ,  &  enfuite  alte.  S'il  y  a  quarante  ba- 
taillons , .le  quarantième  avant  d'être  arrivé  à  l'endroit 
d'où  eft  parti  ie  premier  ,  aura  marché  quarante  fois  & 
fait  alte  quarante  fais ,  ou  plus  ou  moins  félon  ceux  qui 
les  mènent;  car  quelouefois  on  empêche- de  faire  alte, 
mais  on  commande  de  marcher  toujours  9  &  alors  les 
foldats  ne  font  que  piétiner ,  ce  qu'ils  appellent  piler  du 
poivre. 

De  cette  colonne  de  quarante  bataillons  ceux  qui  font 
des  premiers  ont  moins  de  altes  à  faire ,  &  moins  à  courir 
pour  regagner  la  tête  quand  une  fois  ils  font  en  colonne  ; 
mais  à  melure  qu'Us  font  plus  éloignés  du  premier ,  ils 
ont  plus  de  altes  à  faire ,  &  enfuite  plus  de  chemin  à  coà- 
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rir.  Ces  quarante  bataillons  dans  un  chemin ,  marchant 
avec  le  dérangement  affez  ordinaire  9  occuperoient  envi* 
ton  X rois  mille  ou  trois  mille  cinq  cens  toiles  >  ou  plus  fi 
le  chemin  eft  étroit» 

(  Dans  la  fuppofition  de  la  marche  de  quarante  bataillons 
que  j'ai  faite  ci-deffus,  le  premier  bataillon  qui  a  toujours 
marché  extrêmement  doucement ,  eft  à  trois  mille  ou 
trois  mille  cinq  cens  toifes  de  l'endroit  d'où  il  eft  parti  ;  il 
a  mis  deux  heures  à  les  parcourir  ,  &  cependant  il  n'y  a 
pas  plus  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  bataillons  qui  le 
iuivent  en  colonne ,  dont  les  derniers  font  plus  a  une 
demie-lieue  en  courant  ;  &  avant  que  le  dernier  des  qua- 
rante  bataillons  foit  parti  de  l'endroit  d'où  eft  parti  le 
premier,  le  premier ten  eft  déjà  éloigné  de  5500  ou 
iix  mille  toifes ,  enforte  que  ce  dernier  qui  pendant  deux 
heures  n'a  parcouru  que  le  front  des  quarante  bataillons, 
eftimé  avec  leurs  diftances  deux  mille  ou  deux  mille  cinq 
cens  toifes  ,  a  à  parcourir  en  courant  deux  mille  ou  deux 
mille  cinq  cens  toifes ,  qu'il  regagne  en  une  demie-heure» 

fondant  laquelle  le  premier  a  encore  fait  un  quart  de 
.  ieye  ;  ainfi  avant  que  la  tête  &  la  queue  de  cette  colonne 
marchent  également  doucement ,  la  tête  eft  éloignée  au 
inoins  de  659©  toifes  de  l'endroit  d'où  elle  eft  partie.  Cet- 
te colonne  marche  ainfi  l'efpace  d  une  demie4ieue ,  &  la 
tête  arrive  dans  le  camp  par  la  droite  du  camp»  Chaque 
bataillon  étant  près  d'arriver  dans  fon  camp,fait  une  petite 
alte  ,  &  les  foldats  reprennent  leurs  rangs  ;  chaque  alte 
£e  fuccede  bataillon  par  bataillon  à  toute  la  colonne  > 
^enforte  que  lprfque  le  dernier  arrive ,  où  le  premier  & 
corp  menée  à  faire  alte ,  il  a  fait  quarante  al  tes* 
,  Cette  colonne  marchant  par  fa  droite  9  &  arrivant  par 
la  droite  au  camp  ,  il  faut  que  tous  les  bataillons  paflent 
l'un; après  l'autre  pardevant  le  premier  qui  eft  arrivé.  A 
^alcujer  le  tems  de  parcourir  trois  mille  cinq  cens  toifes,, 
;  qi}i  eft  ja  longueur  dont  j'eftime  cette  colonne ,  &  le 
t  teins  de  quarante  altes,  &de  plus  le  front  des  trente- 
.neuf  premiers  bataillons  %  ilfautque  le  quarantième  n'ar- 
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rive  à  fon  camp  que  trois  heures  &  demie  ou  quatre  heu- 
res après  que  le  premier  eft  arrivé  au  fien. 

S'il  y  a  eu  dans  la  marche  quelques  mauvais  pas  où  il 
ait  fallu  défiler ,  cela  a  encore  retardé  la  marche  ,  aufïi- 
bien  que  les  altes  qu'on  peut  avoir  fait ,  car  il  arrive  tou- 
jours que  les  troupes  de  la  queue  des  colonnes  envoyent 
dire  à  celui  qui  mené  la  tête  quelles  ne  peuvent  rejoin- 
dre »  parce  qu'on  marche  trop  vite  ,  &  il  eft  obligé  de 
faire  alte  :  de  tout  cela  il  refaite  enfin  que  le  dernier  des 
quarante  bataillons  aura  fait  près  de  deux  cens  fois  alte, 
plus  ou  moins ,  qu'il  aura  fait  près  de  deux  lieues  en  cou- 
rant ,  &  deux  autres  doucement  >  qu'il  aura  été  huit  heu- 
res à  faire  ces  quatre  lieues  >  &  qu'il  ne  fera  pas  à  plus  de 
trois  lieues  de  l'endroit  d'où  il  fera  parti. 

Ce  réfultat  doit  fembler  problématique  â  tout  homme 
qui  n'a  jamais  vu  d'armée  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  fervi 
ne  peuvent  s'empêcher  de  convenir  que  cela  leur  eft 
arrivé  prefque  tous  les  jours  qu'ils  ont  marché  ?  &  il  eft 
facile  défaire  voir  combien  il  s'enfuit  d'autres  inconvé- 
niens.  Premièrement ,  les  régi  mens  qui  ont  la  queue 
d'une  femblable  colonne  font  beaucoup  plus  fatigues  que 
les  autres  ,  &  inutilement  ;  ils  ne  peuvent  tendre  leur 
camp  que  trois  ou  quatre  heures  après  celui  qui  avoit  la 
tête.  Si  le  pain ,  la  viande  9  la  paille ,  le  bois  &  le  fou  ra- 
ge y  &c.  le  donnent  par  diftnbution  ,  ils  font  toujours 
les  derniers  à  l'avoir  ;  s'il  ne  fe  fait  aucune  diftributioa, 
lorfqu'ils  arrivent  dans  leur  camp  ,  tous  les  autres  fe  font 
déjà  pourvus ,  &  ces  derniers  ne  trouvent  plus  ni  paille  , 
ni  fourage  ;  la  crainte  de  manquer  de  ces  cnofes  fait  que 
les  officiers  de  ces  régimens  envoyent  plus  de  monde 
qu'il  n  eft  nécefiaire  au  campement ,  afin  qu'ils  aillent  en 
arrivant  ou  aux  diftributions ,  ou  chercher  où  ils  pour* 
font  le  bois ,  la  paille  &  le  fourage  ,  chofes  abfolument 
néceftaires» 

Si  l'on  n'y  tient  la  main  bien  exaôement ,  les  régîmens. 
qui  ont  toujours  la  queue  d'une  colonne,  au  bout  de  deux 
eu  trois  marches  ,  n'ont  pas  avec  leurs  drapeaux  la  moi- 
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tié  des  foldats  qu'il  pourroit  y  avoir,  tous  ces  foldats  Se 
la  plupart  des  valets  (ont  allés  en  avant  *  nort  dans  le 
deflein  de  marauder  ni  de  piller  ,  mais  pour  faire  la  foupe 
&  chercher  les  pailles  &  fourage  nécefiaires ,  &  qu'il* 
n'auroient  pas  fans  cela.  Tous  ces  gens-là  ne  marchent 
point  en  règle ,  &  n'ayant  aucun  officier  avec  eux ,  ne 
peuvent  fçavoir  fi  l'on  doit  faire  des  diftributions  ou  non» 
ni  où  il  faut  aller  chercher  ce  dont  ils  ont  befoin  ;  ils 
vont  au  hafafd  9  fouvent  dans  des  lieux  défendus ,  même 
fous  peine  de  la  vie  >  où  quelquefois  ils  font  arrêtés  & 

Îiunis  :  enfin  ,  foit  par  les  exécutions  ,  la  défertion  ou 
es  maraudes  ,  &  la  fatigue ,  ou  par  ceux  qui  fe  font  pren- 
dre prifonniers  ,  il  fe  perd  plus  de  foldats  dans  ces  régi- 
mens  que  dans  les  autres  ,  étant  impofîîble  de  les  contenir 
avec  autant  de  facilité  ;  &  lorfqu  on  les  contient ,  ils  ne 
trouvent  plus  à  l'arrivée  dans  leur  camp  ce  qui  leur  eft  né- 
ceflaire  9  &  dont  ils  ont  plus  befoin  que  les  autres  ,  étant 
plus  fatigués  ;  il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  les  régi* 
mens  qui  croyent  avoir  un  droit  d'avoir  la  tête  d'une  co- 
lonne ,  difputent  pour  le  conferver. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ici  d'une  colonne  d'infan- 
terie arrive  de  même  pour  une  colonne  de  cavalerie  > 
qui  outre  la  perte  des  hommes ,  a  encore  celle  des  che- 
vaux. 

Par  cette  façon  que  j'explique  avec  laquelle  doit  mar- 
cher une  armée,  tous  les  bataillons  ou,  efcadrons  mar- 
chent en  même  tems  &  arrivent  en  même  tems  ,  enforte 
rue  cela  remédie  tout  d'un  coup  à  tous  les  inconvéniens  , 
X  aux  défordres  de»  marches ,  qui  viennent  prefque  tous  , 
de  la  manière  dont  on  fait  marcher  les  troupes. 

Pour  pouvoir  combiner  toutes  fortes  de  marches  de 
troupes  ,  il  feut  fe  fixer  un  calcul  de  la  vîteffe  avec  la- 
quelle un  corps  de  troupes  peut-fe  porter  d'un  endroit  à 
un  autre  ;  j'ai  reconnu  cjue  toutes  les  troupes  quiferoient 
bien  exercées  &  inftrukesfur  les  principes  que  j'ai  éta- 
blis ,  doivent  parcourir  une  lieue  en  une  heure  de  tetty* 
ht  nom  de  lieue  fe  donne  à  une  diftance  plus  ou  moins 
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grande  &  arbitraire  ,  entre  deux  mille  &  trois  mille  cinq 
cens  \  même  quatre  mille  toifes.  Ce  qu'on  appelle  une 
lieue  dans  beaucoup  de  pays ,  c'eft  une  heure  de  chemin, 
ces  lieues-là  ont  bien  près  de  trois  mille  toifes  ;  un  hom- 
me en  effet  voyageant  en  bon  chemin ,  fans  fe  prefler  % 
peut  parcourir  cet  efpace  dans  une  heure  de  tems  y 
mais  il  n'eft  guéres  poffiole  à  une  troupe  à  pied  marchant 
en  ordre  dans  un  chemin  uni ,  de  parcourir  en  une  heure 
plus  de  deux  mille  toifes ,  fur-tout  G  cette  infanterie  efl 
un  peu  chargée  :  la  qualité  du  chemin  y  fait  auffi  beau- 
coup, il  y  a  tel  chemin  où  l' infanterie  ne  peut  pas  faire 
plus  de  treize  ou  quatorze  cens  toifes  en  une  heure. 

Mais  la  cavalerie  fait  fort  aifément  une  lieue  de  deux 
mille  quatre  cens  toifes  en  une  heure  dans  un  bon  che- 
min ,  ce  qui  fait  un  quart  en  fus  de  vîtefle  plus  que  l'in- 
fanterie ;  partant  la  cavalerie  parcourra  en  une  minute 
quarante  toifes  ,  &  dans  le  meme-tems  l'infanterie  n'en 
parcourra  que  trente-trois  ou  trente-quatre. 

C'eft  fur  ce  pied-là  qu'il  faut  fupputer  tous  les  mou- 
remens  qu'il  faut  faire  faire  à  desarmées,  tant  par  rapport 
aux  diftances  dont  l'ennemi  peut  être  éloigné  qu  à  la 
qualité  du  pays  où  il  eft ,  &  à  celle  des  troupes  ;  car  il 
«ft certain  qu'une  troupe  choifîe  de  gens  alênes,  mar- 
chera plus  vite  &  plus  long-tems  qu'une  autre  ;  le  plus 
Eand  nombre  de  troupes  en  retarde  auffi  la  marche  dan» 
s  pays  difficiles  &  couverts ,  &  où  l'on  eft  contraint  de 
prendre  des  mefures  pour  écarter  l'ennemi. 

Entre  plusieurs  maximes  générales  qui  font  en  vogue 
dans  les  troupes  &  dont  pluueurs  font  totalement  faunes, 
cm  dit  entr'autres  9  (  il  ne  faut  jamais  féparer  Ces  colon- 
nes }  ;  fi  c'eft  une  marche  en  plaine  ,  fur  plusieurs  colon- 
nes 9  on  dit ,  (  il  faut  que  toutes  les  colonnes  confervent 
une  diftance  égale  entr'elles  \  ;  l'une  &  l'autre  font  juftest 
en  certaines  occafions ,  mais  en  beaucoup  d'autres  elles 
font  impratiqUahles  :  il  après  avoir  féparé  une  armée  em 
huit  parties  en  partant  d'un  camp*  pour  former  huit  co* 
fcnoes  *  on  les  rapproçhoit  toutes*  %  elles  feroieni  beaaK 
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coup  de  chemin  inutile ,  tant  pour  fe  rapprocher  que 
pour  s'éloigner  enfuite  >  pour  entrer  dans  le  nouveau 
camp. 

De  même  fi  une  armée  marchoit  fuivant  les  différens 
ordres  ci-après  ,  &  qu'on  voulût  que  toutes  les  colonnes 
fuflent  également  éloignées  les  unes  des  autres ,  elles7 
auraient  plus  de  chemin  à  faire ,  &  plus  de  difficulté  pour 
fe  remettre  promptement  en  bataille. 

On  dit  encore  quelquefois  ,  (  il  faut  toujours  que  tou- 
tes les  colonnes  marchent  à  même  hauteur  ),  cette  maxi- 
me ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  le  voir  par  les  planches  fuivan- 
tes  9  ne  doit  être  reçue  que  lorfque  toutes  les  têtes  des  co- 
lonnes font  compofées  de  la  première  ligne  ,  ainfi  qu'à 
la  marche  de  la  planche  XXII.  mais  pour  toutes 
celles  où  il  y  a  quatre  colonnes  formées  par  la  première 
ligne ,  &  quatre  par  la  féconde  ,  il  faut  que  les  têtes  des 
quatre  colonnes  formées  de  la  féconde  ligne  foieht  en 
arrière  des  autres  de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes , 
afin  que  dans  la  marche ,  par-tout  où  Ton  ordonnera 
d'arrêter ,  ou  de  fe  mettre  en  bataille,  il  n'y  ait  qu'un 
mouvement  uniforme  dans  toutes  les  colonnes  pour  fe 
mettre  en  bataille. 

On  trouveroit  peut-être  fort  extraordinaire  de  féparer 
une  brigade  pour  en  mettre  moitié  dans  une  colonne,  & 
moitié  dans  1  autre ,  je  crois  même  que  cela  n'a  jamais  été 
propofé  ;  mais  il  n'y  a  que  fort  peu  d'inconvénient  quand 
ces  deux  parties  fe  rejoignent  aifément  &  indifpenfable- 
ment  lorfque  l'armée  fe  remet  en  bataille  ;  le  brigadier, 
dira-t'on ,  ne  peut  être  qu'avec  une  partie ,  &  par  con- 
féquent  ne  peut  répondre  de  l'autre  >  &  c'eft  dans  les 
marches  où  il  arrive  le  plus  de  défordres?  Cela  eft  cer- 
tain ;  mais  j'ai  fait  voir  ci-devant  d'où  vient  le  défordre, 
&  qu  il  doit  céder  en  ôtant  la  caufe  ;  d'ailleurs ,  le  bri- 
adïer  ou  tel  autre ,  ne  peut  rien  faire  qu'il  ne  foit  fecon- 
éj  il  a  beau  commander ,  files  commandans des  régi- 
mens  ou  des  bataillons ,  &  tous  les  officiers  enfin ,  ne  font 
pas  tous  ce  qu'ils  doivent  faire ,  le  défordre  &  i«£onfu- 
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ûoa  viennent  aifément ,  fur-tout  quand  l'arrangement 
général  d'une  marche  n'eft  qu'un  beau  défordre  ,  incon- 
cevable même  quelquefois  à  celui  qui  Ta  fait. 


* 


ARTICLE     PREMIER, 

Mouvement  d'une  armée  qui  fi  porte  en  avant  ,  l&  tête  des 
colonnes  étant  formée  far  Us  droites.  Planche  XIX, 

C^Ette  planche  repréfente  la  marche  d'une  armée  qui  *tlH'  ^ 
_>va  faire  face  au  nouveau  camp ,  du.  même  côté  où 
elle  faifoit  face  au  vieil.  La  marche  fe  fait  fur  huit  co- 
lonnes, chaque  colonne  part  delà  droite  du  camp  qu  elle 
quitte ,  &  va  droit  à  la  gauche  de  celui  qu'elle  va  oc- 
cuper. 

Cette  marche  peut  s'exécuter  dans  une  plaine  où  rien 
ne  l'arrête  ;  s'il  fe  trouvoit  quelque  petit  ruiffeau  au  mi* 
lieu,  &  qu'il  fut  aifé  d'y  faire  des  ponts,  ou  qu'il  y  eut  des 


*j«  wiiiuiauc  ic  iront  ae  i  armée  ,  on  peut  ne  laije  ia  wwr* 

çhe  que  fur  quatre  colpnnes  ,  en  faifant  prendre  aux  fé- 
condes lignes  la  queue  des  premières  lignes.  Si  fuppofé , 
l'ennemi  etoit  à  portée  d'empêcher  le  pauage  du  ruiffeau, 
en;  forte  que  s'il  étoit  arrivé  de  l'autre  côte ,  on  ne  pour- 
voit pas  tenter  de  le  paffer  devant  lui ,  on  peut  mar- 
cher fur  lçs  huit  colonnes  jufqu'à  portée  dudit  ruiffeau  , 
(Se  lorfqu'on  y  eft  ,fi  l'ennemi  eu  arrivé  ,  alors  on  &  met 
en  bataille  ;  fi-non  >  il  faut  fupputer  le  tems  qu'il  faut 
pour  paffer  fur  quatre  ponts  ,  celui  qu'il  faut  pour  conf- 
inai re  quatre  autres  ponts,  ou  plus  même,  avec  celui 
que  l'ennemi  fera  obligé  d'ehiployer  avant  que  d'arriver 
&  de  pouvoir  vous  attaquer,  Suppofé  par  exemple  que 
l'ennemi  foit  encore  à  une  heure  de  chemin ,  qu'il  faille 
une  heure  pour  paffer  toutes  vosçolonnps,  &  une  demie* 
Tome  7.  Z  * 
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heure  pour  conftruire  quatre  autres  ponts ,  le  moyen  le 
meilleur  alors  eft  ,  de  faire  paffer  la  première  ligne  par 
quatre  colonnes ,  fur  les  quatre  ponts ,  d'en  faire  conf- 
truire en  même-tems  quatre  autres  fur  la  gauche  de  ceux 
qui -font  faits ,  &  de  faire  paffer  moitié  de  chaque  co- 
lonne de  féconde  ligne  fur  chacun  des  huit  ponts  ,  alors 
il  fe  trouvera  que  Farinée  aura  paffé  un  quart  -  d'heure 
plutôt  que  fi  elle  n'avoit  paffé  que  fur  quatre  ponts,  ou  bien 
fi  elle  eût  attendu  pour  paffer  que  les  quatre  autres  euffent 
été  construits.  Ce  qui  donne  un  grand  avantage  9  &  qui 
peut  quelquefois  faire  un  effet  confidérable ,  foit  qu  on 
veuille  engager  un  combat  >  ou  le  refufer  >  ou  devancer 
l'ennemi ,  pour  occuper  un  pofte  ;  s'il  y  a  deux  ruiffeaux 
dans  deux  lieues  de  pays ,  on  gagne  une  demie-heure  » 
s'il  y  en  a  trois  ,  trois  quarts  d'heure  y  &c^ 

Si  l'on  ne  peut  abfolument  paffer  que  fur  quatre  ponts y 
&  que  l'ennemi  ne  foit  pas  à  portée  d'arriver  fur  vous  , 
avant  que  vous  ayez  occupe  votre  nouveau  camp  9  il 
n'eft  pas  néceffaire  après  avoir  paffé  le  ruiffeau  de  former 
huit  colonnes,  &  l'on  peut  continuer  la  marche  fur 
quatre. 

Si  (  fuppofé  )  l'ennemi  a  paffé  fur  votre  droite  ou  votre 
auche  %  enforte  qu'il  fe  trouve  toujours  ayant  entre  lui 
i  vous  le  même  ruiffeau  que  vous  venez  de  paffer,  alors 
au  lieu  de  faire  face  où  vous  comptiez ,  il  faut  faire  face 
à  l'endroit  d'où  vous  êtes  parti.  Pour  cela  le  moyen  le 
plus  court ,  c'eft  de  faire  mettre  également  l'armée  en  ba- 
taille 5  enfuite  la  première  ligne  iroit  en  avant  de  foii 
front  dé  bandiere ,  &  feroit  une  demie-converfion  pat 
bataillon  &  efcadron  ;  la  féconde  ,  pendant  ce  tems-là  " 
s'avanceroit  pour  occuper  le  même  terrain  qu'oc  eu  port 
la  première  ;  y  étant  arrivé  ,  elle  feroit  par  bataillon  & 
efeadron ,  un  quart  de  converfion  ;  alors  la  première 
ligne  marcheroit  par  les  intervalles  de  cette  féconde  , 
pour  aller  occuper  fon  front  de  bandiere  ;  &  lorsqu'elle 
auroit  traverfé  cette  féconde  ligne ,  celle-ci  feroit  encore 
un  quart  de  converfion  pour  achever  la  demie-conver* 
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H  es  Fi  cures. 

-J2  <*i/  -ijS*c  .  ??i  arquent  ta  moitié  O  une  britnute  y  * 
voi/es  tes  P/ane/fes    XXlJ.el  XXXI 7.  *" 
/ses  tetlres  /•/  e/ti//res  qui 'sont  au  dessous  i&s pf^ennere- 
et  se< \yriife  tii/nes ,  rrtéin/iteiU  te  cote  tni  tes  trottines 
/uisoient  faeeU  1*1*1/  que  c'  mhjw  quitte  leur [première 
positioit  . 

ooyes  a\r  PLine/ies  XXIV.  XXT.Sc  <? . 
Cette  eacptieation  sentira  également  pour  toute*? \  tes 
planeÂes  suivantes  Je  ?tuu%e/tes  et  rruruvernesze 
à  années 
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fion,  &  fe  trouverait  en  bataille./Daascette.pofitiûn» 
les  troupes  de  la  droite  fe  trouveroient  à  la  gauche,  mais 
cet  inconvénient  ne  ferqit  pas  confidérable  :  j'en  parle- 
rai ci-après.  < 

Toutes  les  hypotèfes  que  je  vieiîs  défaire  pour  cette 
première  marche ,  peuvent  s'appliquer  également  aux 
lui  van  tes. 


ARTICLE    IL 

i 

Mouvement  pareil  à  celui  de  l'article  précédent  9  avec  cette, 
différence  que  ce  font  les  gauches  qui  ont  la  tête  des 

colonnes.  Planche  XX. 

CEtte  planche  repréfente  le  même  mouvement  que    Pn««  xx* 
la  première  ,  avec  cette  différence  ,  que  ce  font  les 
gauches  qui  partent  du  vieux  camp  ,  &  qui  arrivent  par 
la  droite  au  nouveau. 


ARTICLE    III. 

Marche  d'une  armée  dont  quatre  colonnes  partent  par  leur 
-    droite  >  &  quatre  par  leur  gauche.  Planche  XXI. 

CEtte  planche  repréfente  une  marche  dont  quatre  Plam.xxx. 
colonnes  partent  par  leurs  droites ,  comme  à  la 
planche  XIX ,  oc  quatre  par  leurs  gauches  9  comme  à  la 
planche  XX  ;  on  peut  de  même  en  faire  partir  trois  d  une 
façon  ou  de  Tautre ,  &  dans  ces  trois  planches ,  c'eft  pro- 
prement le  même  mouvement.  Ce  qui  doit  décider ,  fi 
ce  doit  être  par  la  droite  ou  par  la  gauche,c'eft  la  commo- 
dité des  débouchés  du  vieux  du  du  nouveau  camp  ;  & 
tout  étant  égal,  on  peut  donner  la  préférence  à  cette  troi- 
sième manière  ,  parce  qu'alors  les  premières  troupes  ont, 
la  tête  des  colonnes» 

Z  z  i  j 
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ARTICLE    IV. 

Marche  en  avant  pour  aller  occuper  un  nouveau  camp  >  ou 
tputes  les  têtes  des  colonnes-  font  comvofees  de  la  prer 

miere  ligne.  Planche  XXIL 

Plan.  XXii  ^^Ette  planche  repréfente  une  marche  faîte  en  avant, 

V^/pour  aller  occuper  un  nouveau. camp  fur  huit  co- 
lonnes ,  chacune  formée  par  un  huitième  de  chaque  li- 
gne ;  par  cette  façon  de  mettre  en  bataille  l'armée ,  il 
faut  un  tiers  moins  de  tems  eue  par  les  précédentes,  & 
deux  tiers  moins. que  files  précédentes  étoientfur  quatre 
colonnes  ;  en  voici  la  fupputation* 

Dans  l'article  précèdent ,  lorsque  le  premier  efeadron 
de  la  brigade  marquée  par  le  chiffre  i  arrive  au  nouveau 
camp ,  à  la  gauche  delà  brigade  5  près  de  l'infanterie  ; 
le  premier  de  la  brigade  3  arrive  de  même  à  la  gauche  de 
la  origade  7  près  de  1  infanterie ,  &  il  faut  alors  que  cha- 
cun de  ces  efeadrons  parcoure  le  front  de  19  efeadrons 
{)Our  arriver  fur  fon  terrain  ;  &  dans  cekii-ck  lorfque 
e  premier  efeadron  de  la  brigade  1 .  arrîve  au  centre  de  la 
brigade  17  il  faut  qu'il  parcoure  feulement  le  frontde  $e£ 
cadrons, enforte  que  cette  première  ligne  eftun  peu  plus  de 
la  moitié  plutôt  formée  que  celle  de  l'article  III.  mais  com- 
me la  féconde  ligne  ne  peut  pas  commencer  à  fe  former 
en  même  tems  que  la  première  ,  &  que  le  premier  efea- 
dron de  la  droite  de  la  brigade  3  ne  peut  arriver  au  cen- 
tre de  la  brigade  19  que  lorfque  le  premier  efeadron  de 
la  brigade  1  aura  déjà  parcouru  le  front  de  trois  ou  qua- 
tre efeadrons ,  il  ne  faut ,  pour  que  les  deux  lignes  foient 
en  bataille,  que  le  tems  de  parcourir  douze  ou  treize  efea- 
drons y  ce  qui  fait  le  tiers  moins  de  tems  pour  cette  fa- 
çon de  fe  mettre  eh  bataille  que  par  celle  des  figures  pré- 
cédentes} par  conféquent  il  faut  la  préférer  lorfque  les. 
débouchés  du  pays  le  permettent.  Çn  peut  même,  dire; 
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îju'il  faut  la  moitié  moins  de  tems  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille que  par  les  autres  9  puifque  la  première  ligne  eft 
moitié  plutôt  en  bataille,  &  par  conféquent  moitié  plutôt 
en  état  de  recevoir  le  combat  ;  car  comme  unapremiere 
ligne  n'eft  point  emportée  tout  d'un  coup ,  la  féconde  a 
le  tems  d'être  formée.. 


^^ 


ARTICLE    V. 

Marche  fur  huit  colonnes  partant  d'un  camp  fiir  deux  lignes; 
pour  en  aller  occuper  un  autre  fur  quatre  lignes. 

Planche  XXIIL 

CEtte  planche  repréfente  une  marche  fur  huit  colon-  PtAR  xxnfc 
nés  panant  d  un  camp  fur  deux  lignes ,  pour  en  aller 
occuper  un  fur  quatre  lignes. 

La  colonne  de  la  droite  eft  formée  de  la  première  ligne 
de  l'aîle  droite  ;  les  brigades  i  &  9  &  la  moitié  de  celle 
17  forment  la  première  ligne  en  entrant  dans  leur  camp 
par  fa  gauche  ,  la  moitié  de  la  brigade  17 ,  celles  de  1* 
&  5  forment  la  féconde  ligne ,  &  ainfî  des  autres  ;  cette 
marche  peut  fe  faire  auffi  comme  celles  qui  font  marouée* 
fur  les  planches  XIX  &  XX.  *  «arquées 


ARTICLE    VI. 

Marche  a" une  armée  yuiva  occuper  un  camp  en  arrière,  & 
faire  front  du  côte  oppofé  à  celui  où  elle  faifoittête.  ' 

Planche  XXIV. 

CEtte  planche  repréfente  une  armée  qui  marche  fur  Pian.xxit. 
huit  colonnes ,  pour  aller  en  arrière  occuper  un 
camp  qui  fafle  front  du  côté  oppofé  à  celui  où  elle  faifoit 
tête ,  fans  qu'aucune  colonne  faiTe  plus  de  chemin  qu'une 
autre.  Le  moyen  le  plus  court  pour  exécuter  une  marche 
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fi.  xxiy,  femblable ,  eft  de  faire  faire  une  demie-converfion  à  cha- 
eue  bataillon  &  efeadron  des  deux  lignes  P  Q  ,  &  R  S, 
&  marcher  enfuite,  ainfi  qu'il  eft  marqué  fur  les  planches 

{>récédentes  ;  mais  alors  la  féconde  ligne  fe  trouveroit  à 
^  place  de  la  première ,  &  la  première  à  celle  de  la  fé- 
conde ;  de  plus  *  les  troupes  qui  étoient  aux  droites  ,  fe 
trouveroient  être  aux  gauches.  Par  le  mouvement  marqué 
fur  cette  planche  XXI V, on  fait  faire  la  demi-converfion  à 
chaque  bataillon  &  efeadron  de  ces  deux  lignes, enfuite  la 
première  ligné  P  Q  paffe  au  travers  des  intervalles  de  la 
féconde  ligne  R  S  &  va  fe  placer  fur  la  ligne  T  V  ,  &  la 
féconde  ligne  va  fe  placer  derrière,  ainfi  qu' il  eft  mar- 
qué par  les  lettres  X  X  j  le  refte  de  cette  marche  eft  fem- 
blable à  celle  de  la  planche  XIX,  &  peut  s'exécuter  de  la 
même  manière  que  celles  qui  font  reprefentéës  fur  les  trois 
planches  fui  van  tes.  Par  cette  façon  de  faire  pafler  la  pre- 
mière ligne  au  travers  de  la  féconde ,  les  deux  lignes  fe 
trouvent  à  leurs  places  au  nouveau  camp  ;  mais  les  trou- 
pes des  droites  fe  trouvent  aux  gauches ,  &  celles-ci  aux 
droites  ;  cet  inconvénient  n'eft  pas  confidérable  ,  mais 
pour  l'éviter  ,  il  faut  fuivre  Tordre  qu'on  trouvera  mar- 
qué ci  -  après  fur  les  planches  XXV  &  XXVI.  Sur  cette 
planche  XXIV  s  il  y  a  un  fécond  mouvement  de  mar- 
qué par  les  lignes  pon&uées  en  gros  poinfts.  Lorfque  les 
deux  lignes  ont  fait  une  demie-converfion  ,  au  lieu  d'aller 
fe  placer ,  comme  il  eft  ditci-defïus  9  en  paflant  Tune  au 
travers  de  l'autre ,  l'aîle  gauche  de  la  féconde  ligne  for- 
me la  première  colonne  partant  de  fon  camp ,  l'elcadron 
de  la  gauche  de  la  brigade  4  devenu  alors  celui  de  la 
droite ,  prend  la  tête  de  Ta  colonne ,  &  fuivi  de  cette  fé- 
conde ligne  de  cavalerie ,  va  entrer  dans  fon  nouveau 
camp  par  la  gauche. 

La  ieconde  colonne  eft  compofée  de  la  première  ligne 
de  l'aîle  gauche ,  l'efcadron  de  la  gauche  de  la  brigade 
2  en  ayant  la  tête  9  cette  colonne  paffe  entre  les  deux  li- 
;nes  pour  aller  paffer  entre  la  brigade  8  de  cavalerie  y 
k  la  brigade  B  d'infanterie  $  enfuite  elle  va  gagner  fou 
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Camp  ,  où  elle  entre  par  fa  gauche ,  laiffant  à  droite  la 
première  colonne.  Par  cet  ordre  de  marche  la  première 
&  la  féconde  lignes  fe  trouvent  placées  à  leurs  rangs  * 
mais  les  troupes  des  droites  font  encore  aux  gauches* 
Des  deux  mouvemens  marqués  fur  cette  planche ,  il  faut 
préférer  celui  où  Ton  fait  paffer  la  première  ligne  au  tra- 
vers de  la  féconde  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât  quelques 
foffésou  marais  .entre  les  deux  lignes  qui  mettroientob- 
ftacle,  &  pourroient  embrouiller  le  paffage  d'une  ligner 
au  travers  de  l'autre  ,  parce  que  ce  mouvement  eft  plus 
coure ,  que  dès  qu'il  eft  fait ,  l'armée  eft  en  bataille  ,  & 
que  dans  Tordre  de  marche  par- tout  où  l'on  peut  arrêter 
les  colonnes  ,  elles  peuvent  fe  mettre  aifément  en  batail- 
le ,~  au  lieu  que  dans  le  fécond  mouvement ,  quand  les» 
colonnes  font  en  marche,  il  faut  qu'elles  fe  foiçnt  rappro* 
chées  pour  pouvoir  fe  mettre  en  bataille» 


ARTICLE    VIL 

Marche  d'une  armée  dans  le  cas  précèdent  3  exécutée  par 

d'autres  moyens.  Planche  XXV. 

CEtte  planche,  ainfi  que  la  précédente,  représente  la  plan,  xxv- 
marche  d'une  armée  qui  va  occuper  un  camp  en 
arrière  ,  &  faire  front  du  côté  oppofé  à  celui  où  elle  fai- 
foittête» 

Pour  exécuter  cette  marche  &  faire  trouver  au  nou- 
veau camp  toutes  les  troupes  dans  le  même  arrangement 
où  elles  etoient  au  vieux ,  on  fait  paffer  autour  de  la 
droite  du  vieux  camp  toutes  les  colonnes ,  &  après  avoir 
paffé  au-delà  de  cette  droite ,  elles  fe  replient  plus  ou 
moins  à  droite  >  fuivant  la  fituation  du  nouveau  camp  : 
fi  le  chemin  étoit  plus  court  fur  la  gauche  pour  gagner  le 
nouveau  camp ,  toutes  les  colonnes  iroient  de  même 
tourner  autour  de  la  gauche.  On  peut  fuppofer  auffi  que 
le  camp  O  eft  le  nouveau  camp,  &  que  le  camp P  eft  le 
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vieil ,  &  que  les  colonnes  partent  par  les  derrières  de 
leurs  gauches  pour  aller  tourner  autour  de  la  droite  du 
nouveau,  &  entrer  chacun  par  la  droite  du  camp  de  cha- 
que colonne. 

Comme  par  le  mouvement  marqué  fur  cette  planche, 
il  y  a  des  colonnes  qui  font  beaucoup  plus  de  chemin  que 
d  autres ,  il  eft  moins  bon  que  le  précédent  lorfque  1  on 
eft  preffé  de  faire  tête  à  l'ennemi» 


m* 


J?t  AN.  XXVI. 


ARTICLE     VIII. 

Autre marche fcmblablc  aux  deux  précédentes  où  il  y  a  deux 
mouvemens  différens  marqués.  Plan.  XXVI. 

LA  marche  que  Ton  voit  fur  cette  planche  a  le  même 
objet  que  les  deux  précédentes  :  il  y  a  deux  mouve- 
mens repréfentés  ;  dans  le  Ier ,  marqué  en  petits  points  , 
on  trouve  moyen  de  racourcir  le  chemin  de  %  colonnes 
d'infanterie ,  en  changeant  auffi  la  marche  des  deux  co- 
lonnes de  l'aîle  droite  de  cavalerie ,  lefquelles  au  lieu 
d'aller  droit  pour  eptrer  par  les  derrières  de  leur  camp  f 
vont  pafler  dans  le  centre  de  l'infanterie ,  &  fuiyent  de- 
vant le  front  du  camp  de  la  droite  d'infanterie ,  pou? 
çntrer  par  les  devants  dans  leur  camp  ;  elles  laiffent  libre 
par-là  le  derrief e  du  camp  des  deux  lignes  de  la  droite 
d'infanterie.  La  droite  de  la  première  ligne  d'infanterie 
partant  du  nouveau  camp ,  marche  par  fa  gauche  &  for- 
me la  première  colonne  ;  elle  va  pafler  entre  la  droite  & 
Ja  gauche  d'infanterie  de  féconde  ligne ,  &  de-là  entre* 
dans  fon  camp  par  la  droite ,  biffant  fur  fa  droite  le  camp 
<îe  l'aîle  droite. 

Dans  le  mouvement  marqué  par  les  gros  points  ,  Ja 

colonne  de  la  droite  eft  compofée  de  la  première  ligne  de 

j'aîle  gauçhe,marçhant  par  fa  gauche,  &  la  féconde  colon* 

pe  eft  compofée  de  la  féconde  ligne ,  marchant  de  même, 

Ces  dçu?  colonie?  yopt  par  le  derrière  de  \$xp  camp 
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paffer  à  la  droite  du  nouveau ,  &  parcourent  tout  le  Plw  x**1* 
front  du  nouveau  camp  pour  entrer  par  la  droite  &  en 
avant  de  leur  nouveau  camp.  La  troifiéme  &  quatrième 
colonne  font  compofées  de  l'aîle  droite  marchant  par  fa 
gauche  ,  la  troifiéme  pour  la  première  ligne ,  &  la  qua- 
trième pour  la  féconde.  Ces  deux  colonnes  partant  du 
vieux  camp ,  vont  paffer  en  avant  du  front  au  camp  de 
la  première  ligne  de  la  droite  d'infanterie  ,  &  paflant  en- 
tre les  brigades  I  &  L  de  première  ligne ,  &  m  &  N  de 
féconde,  vont  entrer  par  la  gauche  de  leur  nouveau 
camp. 

La  cinquième  &  fixiéme  colonnes  font  pour  les  deux 
droites  d'infanterie ,  celle  de  féconde  ligne  formant  la 
cinquième  colonne  ;  ces  deux  colonnes  partent  du  vieux 
camp  par  leur  droite  &  entrent  par  la  gauche  du  nou- 
veau. 

La  feptiéme&  huitième  colonnes  font  les  mêmes  qui 
font  marquées  dans  l'autre  mouvement ,  pour  la  gauche 
d'infanterie  de  première  &  féconde  ligne. 

Par  cet  arrangement  toute  la  cavalerie  fe  trouve  fur  la 
droite  de  la  marche ,  &  l'infanterie  fur  la  gauche  ;  ainfi 
dans  un  pays  où  il  y  auroit  de  grandes  plaines  ,  fur  la 
droite  de  cette  marche  &  en  avant  du  nouveau  camp ,  ce 
fécond  mouvement  eft  préférable  au  premier  ;  mais  tous 
les  deux  font  plus  compofés  que  celui  de  l'article  VII , 
&  c'eft  la  qualité  du  terrain  &  les  débouchés  qui  enga- 
gent àfe  fervir  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre. 

On  peut  aufli  dans  cette  figure  fuppofer  le  nouveau 
camp  être  le  vieil ,  &  le  vieil  être  le  nouveau  ;  on  peut 
encore  combiner  autrement  cette  marche  ,  foit  en  don- 
nant à  l'aile  gauche  les  deux  colonnes  marquées  en  gros 
points,  ou  les  deux  marquées  en  petits.  Les  deux  colon- 
nes de  l'aile  droite  au  lieu  de  paffer  au  centre  de  l'infante- 
rie ,  continueraient  d'aller  en  avant  du  front  de  U  gau- 
che de  l'infanterie  &  tourneraient  entre  cette  infanterie 
&  l'aile  gauche  ,  pour  aller  de-là  eptrer  par  La  gauche  de 
Leur  camp  ;  les  deux  lignes  de  la  gauche  d'infanterie  par- 
Tome  I.  A  a  a 
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Vu  XXVI.  tarit  de  leur  camp  par  leur  gauche,  paieraient  en  arrière 
entre  la  brigade  D  &  la  cavalerie ,  &  iraient  pafier  au 
nouveau  camp  entre  Faîle  droite&  la  droite  d'infanterie, 
d'où  parcourant  le  front  du  camp  de  la  première  ligne,  ils 
iraient  entrer  dans  leur  camp  en  avant  &  par  ie  centre 
de  l'infanterie  ;  les  deux  lignes  de  la  gauche  d'infante- 
rie fuivroient  alors  le  mouvement  marqué  en  gros  points. 
Les  colonnes  formées  des  deux  gauches  d'infanterie  peu- 
vent auffi  alors  fortir  du  vieux  camp  parle  front  du  camp 
entre  les  brigades  I  &  L  de  première  ligne  ,  enfuite 
tournant  à  droite ,  biffer  à  leur  droite  le  front  du  camp 
de  la  première  ligne  de  la  droite  d'infanterie ,  &  à  gauche 
les  deux  colonnes  de  l'aile  droite ,  &  tourner  enfuite  en- 
tre le  vieux  camp  de  Faîle  droite  &  celui  de  la  droite  d'in- 
fanterie ,  pour  aller  entrer  au  nouveau  camp  par  le  der- 
rière &  le  centre  de  l'infanterie ,  qui  eft  la  gauche  de 
Jeur  camp. 


ARTICLE    IX. 

Marche  d'une  armée  pour  aller  occuper un pofiejurfa  droite, 
&  qui  fait  front  Jur  la  droite  du  vieux  camp. 

Planche  XXVIL 

tu  xxvil  A^Ette  planche  repréfente  unearméequi  marche  pour 
V^yaller  occuper  un  camp  fur  fa  droite ,  &  qui  fafle 
front  fur  la  droite  du  vieux  camp» 

Le  moyen  le  plus  court  pour  exécuter  ce  mouvement, 
êft  celui  qui  eft  marqué  fur  cette  planche  où  l'on  fe  ferr 
de  Faîle  droite  ,  &  de  la  droite  d'infanterie  de  première  & 
.  féconde  lignes  pour  former  toute  la  première  ligne ,  & 
l'autre  moitié  de  l'armée  forme  la  féconde  ligne. 

Pour  exécuter  ce  mouvement ,  toute  l'armée  fait  à 
droite  un  quart  de  converfion  par  bataillon  &  efcadron  > 
les  deux  colonnes  du  centre  font  pour  1  aile  droite  ,  la 
féconde  ligne  forme  celle  de  la  droite  des  deux  >  &  la 


Ë 


lierre  . 


Plxncli&XXVl .  Pape  ?>7o 


aux-  detux \  vreceaeiites , 
toiivemetur  <H/jeiVtis . 


•  *  •••••••• 





7     îS    10    21     3 

[m,rr,y,r.T1r,r,r,r,r,Tlr,T,rl 


T  \  \ 


J2 


i> 


\B 


^o 


■\I0 


iÂ  V» 


b«,'JJ«  lyiitXw.//'**»  ■»'  J»  ^'^^^^^/ffîbïj'j'j  'j  VjïîiiË^ff?' 


;^ £....    /.;:     x,      f     b  y'/ér  j4  i8 


J0 


»»•«•••••• 


■•■  •  •  •  ••♦«•^* 


6 


.  ART  DE  LA  GUERRE.        571 

première  ligne  celle  de  la  gauche  ;  ces  deux  colonnes   ?*•  XXV 11. 
vont  pafler  au  centre  du  nouveau  camp ,  traverfent  les 
deux  lignes  ,  &  vont  le  long  &  en  avant  du  front  de  Fin- 
fan  terie  former  les  premières  lignes  des  deux  ailes. 

Si  le  terrain  n  oblige  pas  les  efcadrons  à  défiler ,  les 
deux  lignes  d'infanterie  fuivent  les  deux  colonnes  de  ca- 
valerie ,  &  vont  entrer  au  nouveau  camp  par  le  centre  , 
la  féconde  ligne  de  la  droite  d'infanterie  forme  au  nou- 
veau camp  la  première  ligne  de  la  droite. 

La  première  ligne  de  la  droite  d'infanterie  partant  du 
vieux  camp ,  va  former  la  première  ligne  de  la  gauche 
d'infanterie  du  nouveau. 

Si  le  terrain  oblige  4a  cavalerie  à  s'allonger  dans  fa 
marche  f  les  droites  d'infanterie  forment  deux  colonnes 
qui  enferment  les  deux  premières  du  centre ,  &  elles 
vont  de  même  former  la  première  ligne,  les  deux  gauches 
d'infanterie  fuivent  les  deux  droites ,  &  vont  former  la 
féconde  ligne  du  nouveau  camp. 

Les  deux  lignes  de  l'aile  gauche  forment  deux  colon- 
nes ,  celle  de  la  droite  eft  pour  la  féconde  ligne  qui  va 
former  la  féconde  ligne  de  l'aile  droite  du  nouveau  camp, 
&  la  première  ligne  de  l'aile  gauche  partant  de  fon  vieux 
camp ,  va  former  au  nouveau  la  féconde  ligne  de  l'aile 
gauche. 

Le  mouvement  peut  fe  faire  auffi  ainfi  qu'il  eft  marqué 
par  les  gros  points ,  l'aile  droite  partant  du  vieux  camp 
va  droit  au  terrain  qu'elle  doit  occuper  au  nouveau ,  oc 
les  deux  lignes  d'infanterie  forment  les  deux  colonnes  du 
centre. 

Par  ces  arrangemens  la  première  ligne  eft  formée  au 
nouveau  camp  beaucoup  plus  vite  que  fi  chaque  troupe 
étoit  à  fon  rang ,  &  ce  mouvement  peut  être  fort  utile 
lorfque  l'ennemi  débouche  fur  le  flanc  ,  tandis  qu'on  l'at- 
tend en  tête 
Ton  veut  que 
être,ilfautfuivre  l'ordre  marqué  dans  la  plançh< 
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37i         ART  DE  LA  GUERRE. 


ARTICLE     X. 

Marche  d'une  armée  gui  va  prendre  un  pofte  a  la  gauche  de 
celui  quelleoccupoit  y  & faire  front  au  côte  où  répondait 

fon  flanc  gauche.  Planche  XXVIIL 

?l.  xx  vin.  f\^  vo*1  ^ur  cette  penche  une  armée  qui  va  prendre 
V_>/un  pofte  à  la  gauche  de  celui  Qu'elle  occupoit ,  & 
faire  face  au  côté  où  répondoit  fon  flanc  gauche. 

En  fuppofant  cette  marche  en  un  terrain  uni ,  elle  eft 
la  même  que  celle  qui  eft  repréfentée  fur  la  planche 
XX.  à  cette  différence  près  que  toutes  les  colonnes  fe  re- 
plient fur  la  gauche  pour  aller  au  nouveau  camp. 

On  fuppole  enfuite  qu'il  y  ait  un  obftacle  entre  la 
gauche  du  vieux  &  du  nouveau  camp ,  qui  empêche  la 
cavalerie  d'y  pafler ,  ou  même  l'infanterie ,  foit  montagne 
exhauffée ,  foit  bois  épais ,  marais ,  &c. 

Les  quatre  premières  colonnes  font  les  mêmes  que  cel- 
les qu'on  voit  fur  la  planche  XIX.  mais  la  5 e  &  6e  colonnes 
font  formées  par  l'aîle  gauche  ;  ces  colonnes  partent  par 
leur  droite  &  vont  palier  au  centre  de  l'infanterie  dans  le 
nouveau  camp ,  &  parcourant  le  front  de  la  première 
ligne  de  la  gauche  d'infanterie ,  elles  vont  entrer  par  la 
droite  de  leur  nouveau  camp.  La  7e  &  8e  colonnes  font 
compofées  de  la  gauche  de  l'infanterie  >  elles  panent  du 
vieux  camp  par  les  derrières  ;  parcourant  &  laiflant  à 
leurs  droites  le  vieux  camp  de  la  féconde  ligne  de  cava- 
lerie ,  elles  vont  entrer  par  la  droite  de  leur  camp. 

Cette  figure  fait  connoître  les  mêmes  mouvemens  fur 
la  droite. 
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ARTICLE    XI. 

Marche  fimblabU  aux  deux  précédentes  avec  un  ruiffeau 
marécageux  derrière  la  gauche. du-  vieux  camp.  ■ 

Planche  XXIX. 

("^Ette  planche  repréfente  une  marche  d'armée  qui  a 
u\e  même  objet  que  les  deux  précédentes v  mais  il  eft 
marqué  ici  un  ruiffeau  marécageux  derrière  la^  gauche 
du  vieux  camp  ,&  auauel  <il  était  appuya;  on  luppofe 
de  plus  ou  impoflibilite  de  faire  paffer  pkis  de  quatre  co 
lonnes  en  avant  de  la  gauche  du  vieux  camp  ,  ou  que  le 
chemin  ferait  beaucoup  trop  long  pour  les  troupes  de  la 
gauche. 

Les  quatre  premières  colonnes  dte  la  droite  font  comme 
dans  la  marche  précédente  ,  &  vont  pafler  fur  le*  ponts 
le  petit  ruiffeau  dans  l'endroit  où  il  eft  le  plus  étroit  ;  la 
5  e  colonne  eft  pour  la  féconde  ligne  de  la  gauche  d'infan- 
terie ,  qui  partant  de  fon  camp  par  fa  droite ,  va  le  long 
du  marais  pafler  le  petit  ruiffeau  fur  le  pont  le  .plus  près 
du  marais  ,  &  de-Ut  entrer  par  la  gauctie  de  fon  camp. 
La  6e  colonne  eft  pour  la  première  ligne  de j la  gauche 
d'infanterie,  marchant  de  même  que  la  je  qu'elle  làiffe  à 
droite. 

La  7e  &  8e  colonnes  font  pour  l'aîle  gauche ,  ces  deux 
colonnes  paffent  en  avant  au  front  du  vieux  *  camp.de  la 
gauche  d'infanterie,  &.  repaffent  ehfuite  au  centre  de  Fia- 
tanterie,  laiflant  à  gauche  la  droite  d'infanterie,  &  à  droi- 
te les  deux  colonnes  de  la  gauche  d'infanterie  ;  de-Jà  ces 
deux  colonnes  de  cavalerie  vont  pafler  le  petit  ruiffeau  à 
un  pont  &  un  gué ,  &  entrer  dans  leur  nouveau  camp 
par  la  gauche  dudit  camp.  Cette  marche  peut  fe  faire  de 
même  iur  la  droite ,  &  aufli  en  fuppofant  partir  du  camp 
qui  eft  ici  fuppoié  être  le  nouveau. 
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ARTICLE    XII. 

MarcbetFuw  armée  qui  part  du  vieux  camp  pour  aller  en 
arrière  occuper  un nouveau  camp.  Planche  XXX* 

• 

Vt.  XXX.  ^^Ette  planche  repréfente  la  marche  d'une  armée  qui 
V^>P*rt  dû  vieux  camp  O  pour  aller  occuper  en  arrière 
le  nouveau  camp  P.  Les  colonnes  formées  par  l'aile 
droite  &  la  droite  d'infanterie  fortent  par  les  derrières  & 
les  droites  de  leur  camp  »  &  vont  arriver  par  la  gauche 
du  nouveau  ;  toutes  les  colonnes  pourraient  marcher 
dans  le  même  ordre  s'il  n'y  avoit  point  d'obftacle  au  ter- 
rain ,  mais  la  cavalerie  qui  formerait  la  colonne  le  long 
du  bois  ne  ferait  pas  en  sûreté ,  Se  pour  cela  on  peut  y 
faire  r  paflsr  l'infanterie ,  en  arrangeant  la  marche  ainfi 
qu'ti  eft  marqué,  alors  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  forme 
les  5C&  6* colonnes ,  la  première  ligne  forme  la  y*  &  la 
féconde  ligne  la  6e ,  ces  colonnes  fortent  du  vieux  camp 
par  le  front  du  camp  qu  elles  parcourent ,  laiflant  à  leur 
gauche  le  camp  delà  gauche  d infanterie  ,  &  vont  palier 
au  centre  de  l'infanterie  des  deux  li£*tc* ,  pour  aller  ga- 
gner la  gauche  d,e  leur  nouveau  camp.  La  7*  &  8«  colon- 
nes font  coiqpofees.de  la  première  &  féconde  lignes  de 
la  gauche  d'infanterie  ,  lefquelles  partant  de  leur  camp 
vont  le  long  du  bois  marqué  fur  cette  planche  tourner 
autour  du  nouveau  camp  de  Faîle  gauche ,  pour  aller  en* 
tre*  par  les  derrières  &  la  gauche  du  nouveau  camp. 

Onpeutiuppoler  de  même  que  P  fait  le  vieux  camp  , 
&  O  le  nouveau. 
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ARTICLE    XIII. 


.  _  r 


Marche  dans  un  vaysfort  couvert  d'un  camp  <T  Vautre*  mais 
qui  a  un  grand  chemin  fort  large  qui  conduit  de  Vun 

à  t  autre.  Planche  aXXL 

ON  fuppofe  dans  cette  marche  un  pays  fart  couvert 
d'an  camp  à  l'autre ,  mais  qu'il  y  ait  mi  grand  che- 
min extrêmement  large  qui  conduit  de  la  droite  du  vieux 
camp  àla  gauche- dit  nouveau,  cette  marche  paat  s'exé- 
cuter ainfi.  Si  Ton  peut  trouver  un  chemin  pour  l'aile 
droite,  même  en  s'écartant  un  peu,  il  faut  s'en  fervir* 
finon  toute  l'armée  faifant  à- gauche  par  efeadron  ou  ba-> 
taillon  y  remplit  le  grand  chemin  fur  deux  colonnes  & 
va  jufqu'à  fon  nouveau  camp  ,  où  elle  ent»  par  la  gau* 
che. 

Si  Ton  a  trouvé  une  ou  deux  colonnes  pour  Faîle 
droite,  l'infanterie  fur  deux  colonnes  partant  de  fqn  camp> 
ira  palier  en  avant  du  camp  de  l'aile  droite  :Qc  gagner  le 
grand  chemin  ,  les  troupes  de  féconde  ligne  gardant  ïa( 
colonne  de  la  droite  &  entrant  daiis  le  nouveau  c&mp 
entre  les  deux  lignes^ 

L'aile  gauche  partant  du  vieux  camp  fuivra  l'infante- 
rie ,  fi  elle  ne  peut  trouver  d'autre  chemin  ,  finon  la  fé- 
conde ligne  partant  de  fon  camp  par  le  derrière,  peur 
venir  palier  entre  l'aile  droite  &  rinfanterie,!&lamanr 
le  camp  des  deux  lignes  de  i'aîie droite  à. fa  droite  ,•  aller 
gagner  le  grand  chemin  &  le  côtoyer ,  ou  même  paffe? 
en  troifiéme ,  laiflant  toute  l'infanterie  à  droite ,  cette 
colonne  entrerait  aifément  par  la  gauche  de  fon  camp.    ' 

Au  lieu  de  pafier  à  la  tête  de  l'aîTe  droite^,  cette  colon- 
ne étant  arrivée  au  point  O  peut  continuer  fon  chemin  j 
ainfi  qu'il  eft  marqué  en  gros  points ,  parce»  qu'il  eft  i 
cfoflre  qu'alors  lés  deux  lignes  de  l'aile  droite  fobt  ho»? 
duterrain  du  vieux  camp* 


pL.  xxxl 
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La  première  ligne  de  cette  aile  partant  de  Ton  camp 
par  là  droite ,  va  "par  un  chemin  particulier  trouver  la 
gauche  de  f$>n  nouveau  carijip:;.    >    \  / 
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ARTICLE    XIV, 

Marche  d'une  armée  dans  les  mêmes  circonjiances  par  rap- 
port au  terrain  y  mais  dont  le* nouveau  camp  fait  face  ail 
CQtt  oppqféà  celui  ou  l'ancien fai/oit front.  Pt  .  XXXII. 
,  •  •*  • .  ** 

Pl.  xxxil.  ^^Ette  planche  repréfente  une  marche  d  armée  dans 
V_^  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente  par  rap- 
port au  terrain ,  mais  le  nouveau  camp  fait  face  au  côté 
opfaofé  à  celui  où  le  vieil  faifoit  front, 
.  Si  la  marche  s  exécutoit  fans  avoir  fait  paffer  une  ligne 
Tune  devant  l'autre ,  les  troupes  de  premiers  ligne  fe 
trouveroiént  en  féconde  ;  pour  placer  les  troupes  fur  la 
ligne  où  elles  doivent  être  9  il  faut  faire  pafler  la  première 
en  arrière  ,  ou  bien  faire  pafler  la  féconde  à  travers  &  en 
avant  de  la  première ,  ce  qui  cille  cas^narqué  dans  cette 

planche»  f  ' 

La  marche  peut  alors  s'exécuter  aifément,  ainfi quelle 
eft  marquée  ;  mais  les  troupes  partant  de  la  droite  de  leur 
vieux  camp ,  &  arrivant  au  nouveau  par  la  droite  ,  fe 
trouveroiént  dépoftées ,  &  celles  de  la  droite  fe  trou* 
veroi ent  à  la  gauche  >;  à  moins  que  chaque  bataillon  ou 

ïi 


çfeadron  n'arrêtât  en  arrivant  fur  fdn  terrain  r&  que 
ceux  qui  les  Atîvènt  >  ne  paffaffent  au-delà ,  en  redou- 
blant Fut*  fur  l'autre.  Ce  mouvement  demanda  beaucoup 
de  tems,  fur-tout  pour  l'infanterie  ,chaquç  ligne  étant 
fur  une  feule  colonne  ;  ainfi  fi  la  pofition  que  Ton  prend 
à  ce  nouveau. camp  n'eft  que  pour  un  pafiage  9  ou  fi  Ton 
eft  obligé  d'être  promptentent  en  bataille  r  il  n  eft  pas 
î|éceff4ire  de  faire  le  mouvement  de  pafler  chaque  oa- 
tgiikm  ljin . pardey «îfc  feutre;  il  eft  fort  aifé  dam  la 
marche  qu'on  feroit  eniuite  de  remettre  au  nouveau 

camp 
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camp  chaque  troupe  en  fa  place -,  en  faifant  partir  les 
colonnes  encore  une  fois  par  leurs  droites  ou  gauches , 
&  les  faifant  rentrer  au  nouveau  par  le  même  côté  d'où 
elles  feraient  parties* 


ARTICLE    XV. 

Marche  pour  aller  occuper  un  camp  placé  comme  ci-deflus  j 
mais  ou  F  on  nejl  point  gêné  par  te  terrain.  Pl.  XXXTlL 

CEtte  planche  repréfente  une  marche  d'armée  pour  pt.  xxxiil 
aller  occuper  un  camp  placé  comme  celui  de  la 
planche  précédente ,  mais  ici  1  on  n'eft  point  gêné  par  le 
terrain* 

On  peut  faire  pafler  la  première  ligne  à  travers  &  en 
arrière  de  la  féconde  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  ,  &  alors 
toutes  les  colonnes  de  cette  première  ligne  partent  par 
leurs  gauches  &  vont  tourner  autour  de  la  droite  de  leur 
nouveau  camp ,  pour  y  entrer  par  le  front  du  camp  ,  & 
les  colonnes  formées  par  la  féconde  «ligne  partent  auflï 
par  leurs  gauches  &  arrivent  par  la  droite  &  en  arrière 
du  nouveau  camp.  Ces  colonnes  de  féconde  ligne  peu* 
vent  également  partir  par  la  droite  du  vieux  camp  oc  ar- 
river par  la  gauche  du  nouveau  ;  la  première  ligne  au 
lieu  ae  pafler  à  travers  la  féconde  ,  peut  aufli  fe  mettre 
tout  de  fuite  en  colonne  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  par  les 
gros  points. 

Le  défaut  de  cette  marche  eft  le  tems  qu'il  faut  pour  fe 
mettre  en  bataille ,  &  1»  difficulté  de  s  y  mettre  avant  que 
les  colonnes  de  première  ligne  qui  ont  la  droite  de  la 
marche  foient  rafiemblées  à  Ta  droite  du  nouveau  camp 
ou  champ  de  bataille» 
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ARTICLE     XVI. 

Mouvement  d'une  armée  pour  faire  face  fur  la  droite  dans  le 
même  terrain  quelle  occupe.  Planche  XXXIV. 

Ft.  xxixy.  •^Ette  planche  repréfente  le  mouvement  d'une  ar- 

V^imée  pour  faire  face  fur  la  droite.  On  fuppofe  qu  e- 
tant  en  bataille  dans  Tordre  marqué  O  9  l'ennemi  fe 
préfente  fur  la  droite,  &  qu'on  choifit  l'alignement  P  pour 
faire  face  à  l'ennemi  :  le  moyen  le  plus  court  pour  mettre 
l'armée  en  bataille  eft  de  faire  de  toute  la  droite  la  premiè- 
re ligne  ,  &  faire  la  féconde  ligne  avec  toute  la  gauche. 
Pour  cela  la  première  ligne  de  l'aîle  droite  O  partant  par 
la  gauche  ,  va  former  la  première  ligne  de  l'aîle  gauche 
P  ,  &  la  féconde  ligne  O  va  former  la  première  ligne  de 
l'aîle  droite  P.  Tout  le  refte  de  l'armée  fait  à  droite  uit 
quart  de  converfîon  par  bataillon  &  efcadron  f  enfui  te 
1  infanterie  de  la  féconde  ligne  tourne  fur  fa  droite  pour 
aller  former  la  droite  de  première  ligne  du  nouveau  pof- 
te  :  les  derniers  bataillons  au  lieu  de  tourner  à  droite , 
reftent ,  fçavoir  l'avant-dernier  à  l'endroit  ou  les  autres 
ont  tourné  9  &  le  dernier  fur  la  gauche  de  celui-là  ;  la 
première  ligne  du  vieux  camp  fait  le  même  mouvement 
a  gauche ,  &  les  gauches  du  vieux  camp  qui  doivent 
avoir  fuivi  les  droites,  font  le  même  mouvement  lorf- 

3u'elles  font  arrivées  à  la  diftance  nécefiaire  entre  les 
eux  lignes. 

Les  deux  lignes  de  l'aîle  gauche  du  vieux  camp  vont 
entrer  ,  fçavoir  :  la  féconde  ligne  par  la  gauche  au  nou- 
veau pofte >  pour  y  former  la  féconde  ligne  de  l'aîle. 
droite  9  &  la  première  par  la  droite  du  nouveau  pofte  ? 
pour  y  former  la  féconde  ligne  de  l'aîle  gauche; 

Parce  mouvement  les  troupes  fe  trouvent  hors  de  leurs 
rangs  >  mais  auffi  le  mouvement  eft  très-prompt.  VoicL 
le  calcul  du  tems  néceflaire  pour  l'exécuter. 
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L'efcadron  de  la  gauche  de  la  brigage  5  dans  là  pofî- 
t ion  O  a  à  parcourir  le  front  de  douze  bataillons  &  vingt 
efcadrons  ,  pour  être  arrivé  à  fon  pofte  dans  la  pofition 
P  ;  &  lorfqu'  il  eft  arrivé  ,  le  premier  efcadron  de  la  bri- 
gade I  doit  être  auiïi  arrivé  à  fon  pofte  :  ainfi  fuivant  le 
calcul  fait  ci-devant  du  tems  crue  la  cavalerie  met  à  par- 
courir un  certain  efpace  ,  il  lui  faut  pour  parcourir  ces 
douze  cens  toifes  ,  environ  24  ou  25  minutes. 

L'infanterie  qui  va  former  la  première  ligne  n'a  .que 
le  front  de  douze  bataillons  ,  ce  qui  fait  fix  cens  toifes 
qu'elle  doit  parcourir  en  1 5  minutes. 

Toute  la  gauche  du  vieux  camp  a  de  plus  que  la  droite 
le  front  de  dix  ou  douze  bataillons  à  parcourir  ,  ce  qui 
fait  qu'elle  ne  peut  être  en  bataille  que  1 2  ou  1 5  minutes 
après  Vautre  ;  enfin  il  faut  pour  former  l'infanterie  de  la 
première  ligne  15  minutes,  &  pour  la  cavalerie  dix  de 
plus  9  ce  qui  fait  2  5  minutes  pour  que  la  première  ligne 
toit  en  bataille  ;  il  en  faut  1  5  de  plus  à  la  féconde  ,  par 
conféquent  en  40  minutes  tout  le  mouvement  fera  achevé* 


ARTICLE    XVII. 

Mouvement  (Tune  armée  dans  le  même  cas  que  la  précé- 
dente ,  avec  cette  différence  que  chaque  troupe  Je  trouve 
placée  dans  le  même  terrain  qitelle  doit  occuper.  PLAN- 
CHE XXXV. 

CEtte  planche  repréfente  un  mouvement  d'armée  Pi.xxxv. 
dans  le  même  cas  que  la  précédente ,  mais  ici  le 
mouvement  s'exécute  de  façon  que  chaque  troupe  fe  trou- 
ve placée  dans  le  terrain  qu'elle  doit  occuper.  Pour  que 
les  troupes  parcourent  moins  de  chemin ,  chaque  colon- 
ne eft  compofée  de  partie  de  chaque  ligne ,  la  première 
colonne  eft  compofée  des  brigades  ir,3,i7,o&i, 
marchant  dans  cet  ordre ,  enibrte  que  la  brigade  1 7  va 
prendre  la  queue  de  la  brigade  3  ,  lorfque  celle-ci  pafle 

B  D  b  i; 
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tu  XXXV.  à  l'endroit  où  étoit  la  gauche  de  la  brigade  1 1 ,  laquelle 

marchant  ainfi  qu'elle  eft  marquée ,  va  tourner  autour 
de  la  droite  de  la  première  ligne  de  la  nouvelle  pofition, 
pour  entrer  par  la  droite  dans  fon  camp  ou  champ  de 
bataille  ;  &  lorfque  la  brigade  17  eft  arrivée  à  la  droite 
de  remplacement  que  doit  occuper  la  brigade  1 ,  elle  va  le 
long  du  front  debandiere  occuper  fon  champ  de  bataille» 

La  féconde  colonnç  eft  pour  les  brigades  19,15,7, 
13  &  5,  marchant  dans  Tordre  qu'elles  font  ici  nommées, 
&  qui  font  par  la  gauche  le  même  mouvement  que  celles 
de  la  première  colonne  ont  fait  par  la  droite. 

La  troifiéme  colonne  eft  pour  les  trois  brigades  de  la 
droite  de  la  première  ligne  d'infanterie ,  marchant  par 
leur  droite  ainfi  qu'il  eft  marqué  par  les  lignes  ponâuées, 
entre  A  &  M. 

La  quatrième  colonne  eft  pour  la  féconde  ligne  de  la 
droite ,  la  brigade  C  tournant  à  droite  &  en  arrière ,  va 
;agner  fon  camp  où  elle  entre  par  la  gauche  ;  la  brigade 
7  fans  aller  fuivre  la  queue  de  la  brigade  C ,  va  par  fa 
droite  entrer  par  la  gauche  de  fon  nouveau  pofte ,  &  la 
brigade  M  marchant  par  fa  droite  ,  fe  porte  en  avant 
pour  aller  gagner  là  gauche  de  fon  nouveau  pofte, 

La  cinquième  colonne  eft  pour  la  féconde  ligne  delà 
gauche  d'infanterie,  laquelle  marchant  par  fa  droite, 
va  paffer  au  centre  de  fa  première  ligne  ,  &  de-là  gagner 
la  gauche.de  fon  nouveau  pofte. 

La  fixiéme  colonne  eft  pour  la  première  ligne  de  la 
gauche  d'infanterie  ,  laquelle  partant  de  fon  camp  par  fa 
droite ,  va  paffer  entre  la  gauche  de  l'infanterie  &  la 
cavalerie  de  la  féconde  ligne  du  vieux  camp  ,  pour  aller 
gagner  la  gauche  de  fon  camp. 

La  feptiéme  colonne  eft  pour  les  brigades  18  ,  14  &  $ 
de  première  ligne ,  16  &  8  de  féconde  ,  marchant  dans 
Tordre  qu'elles  font  nommées  ;  cette  colonne  va  au  nou- 
veau pofte  palier  entre  la  gauche  de  la  féconde  ligne 
d'infanterie  &  la  cavalerie ,  d'où  alors  les  trois  brigades 
de  première  ligne  vont  jufqu'à  leur  camp  par  la  droite 
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duquel  elles  entrent ,  &  les  deux  de  féconde  ligne  ,  lorf-    Pi.  xxxv. 
qu'elles  font  à  hauteur  de  la  féconde  ligne,  tournant  à 
gauche  elles  entrent  dans  leur  camp. 

La  huitième  colonne  eft  pour  les  brigades  10,2  de 
première  ligne  ,  fuivies  de  10 ,  1 2  &  4  de  féconde  ,  mar- 
chant dans  l'ordre  qu  elles  font  nommées  ;  cette  colonne 
va  tourner  à  la  gauche  du  nouveau  pofte  pour  entrer 
dans  fon  camp. 

Ce  mouvement  en  total  n'eft  pas  plus  long  à  exécuter 
que  le  précédent ,  mais  là  gauche  de  la  première  ligne  eft 

frès  d'un  quart-d'heure  plus  tard  formée  ;  ainfi  lorfque 
on  eft  preffé ,  il  faut  exécuter  l'autre  mouvement. 


ARTICLE    XVIII. 

Différens  mouvemens  formée  fur  huit  colonnes  ,  partant 
de  camps  où  les  troupes  font  reparties  &  mêlées  cavalerie 
&  infanterie,  juivantles  différentes  qualités  fuppofées  du 
terrain.  Planche  XXXVI. 

SUr  cette  planche  font  marquées  fept  différentes  po-  Pi.  xxxyi. 
(irions  des  troupes ,  &  leur  marche  fur  huit  colonnes. 
Le  camp  O  eft  dans  l'ordre  ordinaire  ,  toute  l'infanterie 
au  centre  ,  la  cavalerie  fur  les  ailes.  Au  fécond  marqué 
P  toute  la  cavalerie  eft  au  centre  &  l'infanterie  fur  les 
ailes.  Au  troifiéme  maraué  Q  prefque  toute  l'infanterie 
eft  fur  deux  lignes  à  la  droite  ,  la  cavalerie  fur  deux  li- 
gnes à  la  .gauche  ,  lefquelles  font  fermées  chacune  par 
une  brigade  d'infanterie.  Au  quatrième  R  l'armée  eft  fur 
trois  lignes  3  une  partie  de  l'infanterie  au  centre  de  la  pre- 
mière^ quelque  cavalerie  fur  la  droite  &fur  la  gauche, au- 
delà  de  laquelle  eft  encore  quelque  infanterie  ;  la  fécon- 
de ligne  eft  prefque  toute  formée  du  refte  de  l'infanterie  , 
elle  a  quelque  cavalerie  fur  fa  gauche  :  la  troifiéme  ' 
ligne  eft  entièrement  de  cavalerie.  Au  cinquième  mar- 
qué S  l'armée  eft  fur  quatre  lignes ,  l'infanterie  au  centre, 

B  b  b  iij 
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Tu  xxxvi.  la  cavalerie  fur  les  flancs.  Au  fïxiéme  toute  l'infanterie 

compofe  la  première  ligne  ,  &  la  féconde  eft  formée  par 
toute  la  cavalerie.  Au  ieptiéme  prefque  toute  la  cavalerie 
forme  la  première  ligne  ,  &  l'infanterie  la  féconde  ,  ex- 
cepté au  centre  de  la  ligne  où  une  partie  de  l'infanterie 
eft  à  la  première ,  &  une  partie  de  la  cavalerie  à  la  fé- 
conde. 

Toutes  les  fois  que  Ton  a  établi  une  réele  &  un  arran- 
gement de  troupes  «qu'on  appelle  l'ordre  de  bataille ,  fur 
lequel  font  repartis  tous  les  officiers  généraux ,  &  qui 
indique  les  troupes  qui  font  à  leurs  ordres ,  il  faut  tâcher 
de  ne  pas  les  féparer  lorfqu  il  eft  poffible  ;  mais  cela  ne 
doit  rien  faire  à  la  répartition  des  troupes  fuivant  les  dif- 
férentes qualités  du  terrain;  par  exemple  au  camp  P 
quand  les  brigades  C ,  F  ,  L  feroient  fous  les  ordres  du 
même  officier  général  3  fi  Ton  veut  camper  comme  il  eft 
marqué  en  Q ,  s'il  fuffit  de  deux  brigades  fur  le  flanc  gau- 
che, il  ne  faut  pas  en  envoyer  trois,  fous  prétexte  quelles 
font  aux  mêmes  ordres ,  &  l'officier  général  fuit  alors  la 
partie  la  plus  nombreufe  de  fa  divifion,  ou  cellequi  s'éloi- 
gne le  plus  du  corps  dont  elle  eft.  Ici  il  eft  fuppofé  qu'on 
a  choiu  pour  mettre  fur  le  flanc  gauche  du  camp  Q,  les 
brigades  F  &  L  par  préférence ,  ou  pour  contervef  à 
la  brigade  B  fon  pofte  premier ,  qui  eft  de  fermer  la  gau-, 
che  de  la  ligne  d'infanterie.  En  fuppofant  toutes  les  trou- 

Ïies  égales  en  bonté  ,  &  tous  les  bataillons  auffi  forts  ,  & 
es  brigades  auffi  nombreufes  ?  il  faut  n'avoir  aucune 
prédiieôion  &  choifir  celles  qui  font  le  plus  à  portée  par 
rapport  à  Tordre  de  la  marche  &  aux  débouchés  du  vieux 
ou  du  nouveau  camp  :  dans  la  fnppoiition  de  cette  mar- 
che j'ai  pris  par  préférence  les  brigades  F  &  L  ,  toutes 
deux  de  la  première  ligne ,  pour  les  faire  pafler  au  flanc 
gauche  ,  ann  d'avoir  à  tirer  une  brigade  de  la  féconde 
ligne  pour  rendre  égales  les  d^ux  lignes  d'infanterie  au 
camp  Q. ,  &  mettre  par-là  quelque  dérangement  dans 
l'ordre  des  troupes  entre  elles  ,  pour  faire  voir  enfuite  les 
jnoyens  de  Les  débrouiller. 
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Ces  fept  marches  d'armées  font  repréfentées  fur  une  Pi»  xxxvl 
même  planche  pour  éviter  la  répétition  >  &  les  colonnes 
font  tracées  ,  ainfi  qu'aux  autres  planches ,  en  lignes 

{>onâuées  ;  mais  pour  faire  diftinguer  plus  facilement 
e  chemin  des  colonnes  >  lorfqu  elles  partent  d'un  camp, 
de  celles  qui  y  arrivent ,  elles  font  marquées  les  unes  par 
de  gros  points ,  les  autres  par  des  points  plus  fins  ,  alter- 
nativement d'un  camp  à  1  autre  ,  depuis  le  camp  O  juf- 
eu'au  camp  V  ;  mais  à  ce  dernier  les  colonnes  en  partant 
luivent  des  traces  en  gros  points  &  arrivent  au  camp  O, 
en  fuivant  la  continuation  des  mêmes  traces  en  petit* 
points* 

Quoique  ces  armées  femblent  par  la  repréfentation  de 
la  planche  faire  à  chaque  mouvement  un  demi-quart  de 
converiîon  fur  la  droite ,  cela  n'eft  pas  néceffaire  pour  Iz 
combinai fon  des  colonnes  ,  laquelle  eft  faite  pour  aller 
dans  toutes  les  pofitions  &  différens  éloignemens  que  ces 
armées  pourroient  prendre  de  front  en  front. 

Partant  du  camp  O  pour  aller  au  camp  P ,  la  première 
colonne  de  la  droite  eft  pour  la  droite  d'infanterie  de 
féconde  ligne  ,  marchant  ,par  fa  droite  ,  ainfi  qu'elle  eft 
campée  ;  cette  colonne  en  partant  de  la  droite  de  la  bri- 
gade C  va  paffer  entre  l'aîle  droite  &  la  droite  d'infante- 
rie de  première  ligne ,  d'où  elle  fuit  fon  chemin  pour  en- 
trer dans  fon  camp  par  fa  gauche. 

La  féconde  colonne  eft  pour  la  droite  d'infanterie  de 
première  ligne  ,  marchant  par  fa  droite ,  ainfi  qu'elle  eft  . 
campée  ;  cette  colonne  fuit  fon  chemin  en  côtoyant  la 
première  colonne  pour  aller  paffer  à  la  droite  du  nouveau 
camp  de  la  brigade  de  cavalerie  3  ,  &  aller  entrer  par  la; 
gauche  de  fon  camp. 

La  troifiéme  colonne  eft  pour  la  première  ligne  die 
i'aîle  droite ,  marchant  par  fa  gauche  amfi  qu  elle  eft  cam- 
pée ;  cette  colonne  en  partant  va  pafler  entre  le  camp  de 
Ùl  féconde  ligne  &  la  droite  d'infanterie  de  féconde  ligne,, 
elle  fuit  par  les  derrières  du  camp  jufqu'au  centre  de  l'iris 
fanterie  y,  d'où  tournant  adroite  elle  traverfe  les  deux  IL- 
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vu  XXXVI.  gnes ,  biffant  le  vieux  camp  des  droites  d'infanterie  à  fi 

droite  ,  pour  aller  côtoyer  la  féconde  colonne  &  traver- 
fer  la  féconde  ligne  du  nouveau  camp ,  pour  entrer  dans 
fon  camp  par  la  droite. 
La  quatrième ,  &c. 

On  fuppofe  ceux  qui  auront  étudié  les  marches  précé- 
dentes avec  application  allez  au  fait  pour  entendre  aifé- 
ment  la  composition  &  le  déploiement  des  colonnes  au 
moyen  des  traces  oui  y  font  marquées  ,  pour  éviter  l'en- 
nui du  récit  de  ces  différentes  traces.  Il  faut  faire  attention 
que  lorsqu'une  des  huit  divifîons  naturelles  de  l'armée  , 
telles  que  je  lai  expliqué  ci-devant  page  349 ,  ne  marche 
pas  toute  entière  pour  former  une  coLpnne ,  il  faut  nom- 
mer par  leurs  noms  les  brigades  qui  çpippofent  cette  co- 
lonne. Exemples. 

Partant  du  camp  P  latroifiéme  colonne  eft  pour  les 
brigades  B,  N,  D,  H,  marchant  par  leur  droite  ainfi 
qu'elles  font  nommées ,  U  brigade  B  de  première  ligne  va 
par  les  derrière*  de  fon  camp  paffer  à  la  droite  de  labri- 
~jadp  N  de  fecondp  ligne  ,  d  où  fuivie  des  brigades  N  t 
j  &  H ,  la  colonne  va  paffer  derrière  le  camp  de  la  fé- 
conde ligne  de  cavalerie  qu'elle  fuit  jufqu'au  camp  de 
l'infanterie ,  d'où  tournant  à  gauche  elle  traverfe  lç$  deyx 
lignes ,  laiffant  l'infanterie  à  droite  &  la  cavalerie  à  gau- 
che pour  aller  entrer  par  la  gauche  de  fon  nouveau  camp. 
Au  même,  la  huitième  colonne  eft  pour  les  brigades 
d'infanterie  F  &  L ,  fuivies  de  celles  4  &  1 2  de  cavalerie» 
marchant  toutes  par  leur  gauche  ,  ainfi  qu'elles  font  nom. 
jnées ,  cette  colonne  en  partant  de  la  gauche  de  la  briga- 
de F  fuit  fon  chemin ,  d'où  elle  va  pour  entrer  par  h 
droite  de  fon  camp. 

Ces  exemples  luffifent  pour  l'intelligence  des  aptrçs  ço* 
lonnçs  &  de  topte  la  planche. 


ARTICLE  XX, 


Planche,  XXXVt.Pc^e  3fl  4. 


Ctifel  lune/le  Rea'fwvrt/e 
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ARTICLE     XIX. 

Mouvement  de  deux  armées  marchant  fune  contre  C  autre  3 
copié  d'après  un  plan  d'idée  en  relief.  Pl  .  XXXVII. 

CEtte  planche  repréfente  <Tun  côté  le  camp  d'une  pt.xxxviL 
armée  campée  entre  des  lignes  de  çirconvallation  & 
de  contrevallation  autour  d'une  place  dont  elle  forme 
les  attaques. 

On  voit  le  camp  de  l'armée  d'obfervation  qui  couvre 
celle  qui  fait  le  fiege ,  &  cette  armée  parpît  en  bataille  à 
la  tête  de  fon  camp  ;  enfuite  eft  tracée  la  marche  de  cette 
armée  fur  neuf  colonnes  pour  aller  occuper  un  champ 
de  bataille  fur  la  hauteur  au-deffus  de  la  rivière ,  de  l'au- 
tre côté  de  laquelle  on  voit  une  armée  fuppofée  ennemie, 
dont  toute  la  première  ligne  commence  à  paffer  la  ri- 
vière fur  quatre  colonnes  ,  &  dont  la  féconde  ligne  eft 
encore  en  bataille  ;  on  voit  en  arrière  de  cette  armée  le 
tracé  de  cinq  colonnes  par  où  elle  s'eft  portée  dans  la 
pofition  où  elle  eft. 

Le  relief  dont  cette  planche  eft  la  repréfentation  a  été 
conftruit  pour  faire  comprendre  aifément  &  d'un  coup 
d'œil  tout  le  déployement  d'une  armée ,  il  a  douze  pieds 
de  long  fur  quatre  de  large* 

L'armée  d  obfervation  A  eft  ma  muée  en  bataille  à  la 
tête, de  fon  camp  ;  cette  pofition  n'eit  point  un  pofte  par 
elle-même  >  mais  il  met  à  portée  de  (c  porter  au-devant 
de  l'ennemi  qu'on  fuppofe  à  une  diftance  de  fîx  à  fept 
lieues ,  &  maître  de  choifir  entre  plufieurs  moyens  de 
marcher  »u  fecours  de  la  pUçe  affiegée  ;  le^  chemins  dp, 
lTarmée  d'obfervation  ,  pour  fe  porter  du  côté  où  peut 
venir  l'ennemi ,  font  cenfés  également  ouverts. 

On  fuppofe  que  fur  des  avis  certains  de  la  marche  de 
Fermée  ennemie  vers  la  tête  d'un  ruiffeau  qui  eft  à  trois 
Tome  I.  C  c  c 
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Pl.  XXXVII»  lieues  du  camp  ,  l'armée  d  obfervation  veuille  fe  porter- 
pou  r  occuper  les  hauteurs  marquées  ITB  qui  "font  en- 

La  marche  fe  fait  fur  neuf  colonnes  ,-fçarVoir  les  deux 
lignes  de  l'aîle  droite  marchant  par  leur  gauche  ,  formant 
la  première  &  féconde  colonnes  de  la  droirç  delà  marche.. 

Les  deux  droites  d'infanterie  de  première  &  féconde: 
ligne  j  marchant  par  leurs  gauches  ,  forment  les  troifiémc 
.;/'*   .:  .  •&  quatrième  colonne.  .      ...    f 

L'artillerie  parquée  au  centre  de  la  première  ligne  r 
forme  la  cinquième. 

Les  gauches  d'infanterie  de  première  &  féconde  H*- 
gnes  marchant  par  leur  gauche  ,  forment  la  fixiéme  & 
teptiéme. 

Les  deux  lignes  dé  l'aîle  gauche  marchant  par  leurs 
gauche^  , ;  forment  la  huitième  &  neuvième  colonnes. 

Lorfque  la  tête  de  ces  colonnes  eft  encore  à  demie* 
lieue  du  champ  de  bataille  que  l'armée  va  occuper;  ont 
fuppofè  que  les  partis  qu'on  a  fur  les  ennemis  donnent 
avis ,  qu'ils  voyent  la  tête  de  leur  armée  venir  droit  ait 
ftiifleau  y  qu'elle  marche  far  cinq  colonnes  ,  qu'elle  ar- 
rive-au  terrain  qu'il  paroi*  quelle  veut  occuper  fur  le 
ruiffeau  par  tes  derrières  de  la  droite ,  à  quoi  elle  eft: 
forcée  par  la  fituationdu  pays,  que  la  colonne  de  la  droite; 
eft  toute  de  cavalerie ,  la  féconde  d'infanterie ,  la  troifié- 
me  d'artillerie,  la  quatrième  d'infanterie,  &  la  cinquième 
de  cavalerie ,  ainu  qu'il  eft  marqué  CC. 

Quelque  tems  après  on  apprend  que  la  colonne  de  te 
gauche  compofée  de  cavalerie  marche  beaucoup  plus 
vite*  que  l'infanterie ,  &  fe  fépare  en  deux  colonnes  r 

3u'apparemment  c'eft  toute  l'aîle  gauche  qui  gagne  le 
çvant  pour  prendre  fon  terrain  fur  la  gauche  de  celui 
de  Finfanterre ,  bu  qui  (epreflïe  pour  venir  occuper  les» 
jtaffages  du  ruiffeau.  Sur  cette  nouvelle ,  lorfque  l'armée 
d  obiervation  eft  prête  à  monter  fur  la  hauteur  de  foir 
champ  de  bataille ,  elle  fait  alte  aux  endroits  marqués. 
DD,  pour  ne  fe  pas  faire  voir  &laiffer  l'ennemi  sea*- 
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gager  au  paffagé  du  ruifleau  en  Colonnes ,  ayant  calculé  PuXXXyn.  * 
<j^ellepeut  être  encore  en  bataille  avant  que  l'ennemi 
puifle  avoir  fait  pafler  un  nombre  de  troupes  aflez  con- 
sidérable pour  lui  difputer  la  vi&oire  lorfqu  elle  defcen- 
dra  de  la  hauteur  pour  l'attaquer*  >'• 

L  aile  de  cavalerie  de  la  gauche  des  ennemis  arrive  la, 
première  &  occupe  la  gauche  du  champ  de  bataille  vles 
autres  colonnes  arrivent  enfuite  &  toute  l'armée  fe  met 
en  bataille  ;  l'armée  d'obfervatioh  fe  remet  alors  en  mar- 
che pour  monter  fur  la  hauteur  de  fon  champ  de  bataille; 
pendant  ce  tems  l'ennemi  qui:  ne  la  voit  pas,  prend  le 
parti  de  pafler  le  ruifleau  y  «:  toute  fa  première  ligne  fe, 
met  en  marche  fur  quatre  colonnes  E  £  ,  pour  le  pafler 
à  deux  gués  &  deux  ponts  qui  font  les  feuls  paflages  qu'il 
y  a  deflus  ,  &  fa  féconde  ligne  F  F  refte  en  bataille  fur 
lahauteur. 

Comme  les  colonnes  ennemies  commencent  à  pafler 
le  ruifleau ,  leurs  troupes  F  F  qui  font  refiées  fur  la  hau-* 
teur  appèrçoivent  la  tête  des  colonnes  de  1 armée  d'obfef-i 
vation ,  &  les  voyent  peu  de  tems  après  s'étendre  pour 
prendre  leur  champ  de  bataille  B  B. 
.  Les  ennemis  voyant  notre  armée  formée  envoyerçt 
ordre  à  leurs  colonnes  d  arrêter  ,  &  à  ce  qui  peut,  avoir 
paffé  le  ruifleau  de  rétrograder.  Après  avoir  examiné  le 
terrain  >  &  ne  crôyàiit  pas  pouvoir  forcer  le  paflagc,  lep 
quatre  colonnes  qui  étoient  defcendues  reviennent  re- 
prendre le  terrain  G  G  qu  elles^occupoient  auparavant, 
reconduites  parle  canon  que  lui  tire  l'armée  a  obferva- 
tion  de  la  crête  de  la  hauteur  ;  l'ennemi  enfuite  fe  met  en 
marche  fur  neuf  colonnes  jufqu'au  terrain  où  le  pays  fe 
rétrécit ,  alors  il  n'en  forme  plus  que  cinq ,  &  retourne 
par  où  il  étoit  venu. 

L'armée  d'obfervation  dès  qu  elle  voit  les  ennemis  fe 
retirer  les  fait  fuivre  par  un  détachement  H  qui  parc  de 
fa  droite  3  &  lorfqu'ils  font  éloignés  &  le  détacnement 
qu'elle  a  envoyé  rentré ,  elle  retourne  à  fon  camp  dans  le 
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pt, XXXVii.  même  ordre  &  par  les  mômes  chemins  qu'elle  eft  venue  #. 

Ce  relief  eft  fur  une  échelle  proportionnée  à  l'étendue- 
du  front  de  l'armée ,  à  raifon  de  cinquante  toifes  par  ba- 
taillon &  trente  par  efcadron  ;  mais  au  lieu  d'avoir  la 
proportion  (fuppoféj  de  cinq  à  fix  mille  toifes  du  camp 
de  l'armée  d'obfervation  à  fon  champ  de  baftaiile  fur  la 
hauteur  du  ruiffeâu ,  il  n'y  a  que  moitié  de  cette  diftance* 
ce  qui  eft  fuffifant  pour  repréfenter  le  déployement  des 
colonnes  qui  eft  l'objet  de  cette  méchanique» 
•  La  partie  de  la  gauche  du  relief  repréfente  une  ville 
âffiegée  par  une  armée  enfermée  dans  des  lignes  de  cir- 
convallation  &  contrevallation.  Les  lignes  de  circonval- 
îation  font  fuppofées  avoir  envirorç  douze  à  quatorze 
mille  toifes  d  étendue  ,  le  long  defquelles  cinquante  ba- 
taillons &  cinquante  efcadrons  font  partagés ,  occupant 
l'un  portant  l'autre  avec  leur  diftance  deux  cens  toifes  par 
bataillon ,  &  cent  par  efcadron  ,  ce  qui  avec  les  interval- 
les caufées  par  les  maifons ,  bois  ou  villages ,  remplit  la 
circonvallation  qui  dans  des  endroits  paroît  éloignée  des 
ouvrages  delà  place  de  feize  à  dix-huit  cens  toifes  >  8c 
dans  d  autres  feulement  à  douze  cens  ou  mille ,  &  même 
moins ,  fuivant  la  forme  &  les  inégalités  du  terrain ,  & 
l'effet  qu'on  peut  craindre  du  canon. 


.  *  Tous  les  mouvemens  expliqués  ci- 
deflus  s'exécutent  par  le  moyen  de  plu- 
Heurs  cordons  fur  lcfqucls  font  attachées 
des  figures  repréfentaut  les  bataillons 
cm  cUadxons  ^  les  cordons  paiTeat  dans 


±  « 


des  tuyaux  enfermés  dan«  répaifleur  de 
la  machine ,  fur  la  fuperficie  de  laquelle 
gliffent  les  petits  corps  repréfentant  les 
troupes.  L'échelle  eft  prelquc  d'an  pott- 
cc  poux  cent  toifes. 
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CHAPITRE    XVI. 

Quels  font  les\princîpes\&Jes\régU$  deàmouvemens 
des  armées  à  Voccafion  des  Jiéges.' 


V  • 


7 


ARTICLE    PREMIER. 

Combien  il  y  a :  de  fortes  de  drconv  dilations,  a 

ON  peut  distinguer  cinq  fortes  de  circonvallations 
devant  une  place. 

La  première  ,  lorfque  1  ennemi  ne  peut  affembler  une 
armée  affez  forte  pour  tenter  de  jetter  du  fecours  dans  la, 
place. 

La  féconde ,  lorfqu'indépendamment  de  l'armée  qui 
fait  le  fiége  v  on  a  une  armée  qu'on  appelle  d  obferva- 
tion  9  dont  l'objet  eft  d'empêcher  l'armée  ennemie  de  s'ap- 
procher de  la  place. 

La  troifiéme  ,  lorfoue  n'ayant  point  aflez  de  troupes 

Îiour former  une  armée  d'obiervation  9  on  eft  obligé  de • 
es  employer  toutes  au  fiége  de  la  place  9  &  qu'on  prend 
le  parti  d'attendre  l'ennemi  dans  la  circonvallation  en  cas 
qu  il  marche  au  fecours  de  la  place- 
La  quatrième  ,  lorfque  l'ennemi  eft  aflez  en  force  dans 
la  place  affiégée  pour  pouvoir  tenter  d'attaquer  l'armée 
afliéeeante ,  ce  qui  demande  des  forces  beaucoup  plus . 
conudérables  que  pour  faire  des  forties  ordinaires  fur  les 
tranchées ,  parce  que  toutes  les  fois  que  des  troupes  d'une 
ville  afliegée  font  une  fortie  9  le  nombre  en  doit  être  pro- 
portionne à  l'éloignement  où  Ton  veut  attaquer  &  pouffer        , 
l'ennemi ,  en  combinant  les  moyens  qu'il  a  de  raffembler     RégiCt 
Je  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  la  repouffer ,  &  plus 

Ccc  iij 


Ja  fortie  fait  fon  attaque  éloignée  de  la  place  ,  plus  elle 

<doi't  être  nombrenfe.  .    

La  cinquième  eft:  ce  qu'on  appelle  blocus* 

».  *  '  » 

-     v  ^         .    1  l        ...  I       . 

A  R»T -IC--L  E     IL 

Principes  de  chacune  des  différentes  Jones  de 

çirconvallation, 

Lorsqu'on  a  pris  la  réfolutioa  dé  faire  le  fiége  d'une 
place ,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  que  lorfqu'on 
fe  fent  fopérieur  à  fon  ennemi -,  il  faut  employer  les 
moyens  néceffaires  pour  pouvoir  l'exécuter.  Ces  moyens 
font  ou  d'entrer  en  campagne  le  premier  3  ou  d'attendre 
à  la  fin  de  la  campagne  que  l'ennemi  ait  féparé  une  partie 
de  fes  troupes  ;  ou  bien  M  au  commencement  d'une  cam- 
pagne l'armée  ennemie  eft  affémblée  *  il  faut  faire  enforte 
par  les  marches  &  manœuvres  que  l'on  fait ,  de  l'éloigner . 
de  la  place  que  l'on  veut  affieger ,  foit  en  cherchant  à 
le  combattre  ,  foit  en  lui  donnant  jaloufie  fur  plufieurs 
places  qu'il  ait  un  intérêt  égal  à  çonferver. 

Enfin,  lorfque  par  une  combinaiïbn  qu'il  faut  '  faire -9 
vous- voyez  que  vous  pôuVèî  être  établi  autour  d'une 
pîace  aVec  ce  qui  vous  eft  néceffairé  pour  en  former  le 
fiége  avant  que  d'y  être  attaqué  par  l'ennemi ,  (ce  qu'il 
faut  tâcher  d'éviter  dans  ces  premiers  tems  )  vous  devez 
faire  inveftir  la  place  ,  foit  par  des  dé  tache  mens  partis  de 
vbtrie  armée',  foit  par  des  troupes  d'un  autre  corps ,  ou 
tfcéèsde  vos  places  de  guerre ,  enforte  qu'il  ntû  ptriffe 
fortir  pèrfonne  fans  que  vous  foyèjs  fcn-état  de  te^e-^ 
pouffer.    ' 

Alors  Tarmée  marche  pour  s'étendre  tout  autour  de  la 

vilïë&y  camper ,  ce  qu'on  appelle  en  çirconvallation. 

|«r#      '  Dans  le  préiriief  cas  des  circonvallatiohs  expliqué  ci- 

deffud -,  ldrfqu'on  n'a  point  à  redouter  une  arriiée  de  fe- 

cours  y&  <jue  ce  qu'on  peut  craindre. des  détachement 
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4e*  troupe*  ennemies  eft  peu  considérable  en  comparai- 
ion  du  nombre  de  troupes  qui  eft  dans  la  place  affiegée  , 
on  peut  également  placer  les  troupes  affiegeantes,  toutes 
faiiam  face  à  la  ville  ou  à  la  campagne*  ou  partie  d  un  co- 
té <&  partie  de  l'autre.  Alors  il  n'eft  point  néceffaîre  non 
plus  de  faire  un  retranchement  pour  enfermer  les  troupes, 
les  poftes  &  gardes  que  Ton  met  ordinairement  pour  la  sû- 
reté de  chaque  troupe  peuvent  fuffire  pour  affurer  la  traiv* 
quillité  de  toute  l'armée;;  m^is  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qui!  faut  toujours  bien. moins  de  monde  de  garde  pour  la 
tranquillité  d'une  armée  derrière  des  rettanchemensquff 
SorfquU  n'y  en  a  pas.. .  » 

Pour  la  poiîtion  des  camps  de  chaque  troupe  dans» 
cette  circonvalUtion ,  il  neft  pas  néceffaire  d'avoir  d'au- 
wes  coiïfid'énaxions  qae  de  les  placer* commodément  au* 
tour  de  ia  ville, Le  ;plus  retirés  qu'il  fe  peut ,  &:  de  façoa 
qu'ils fe  communiquent,  éhfarte.que  nen  nepuiffe  se* 
chapper  de  la  place  ,  &  qu'ils  ne  fouffrent  pas  du  canon? 
ni  des  bombes  que  les  afliegés  pourroient  tirer  fur  eux.. 
Pour  cela  on  profite  des  hauteurs  du  terrain  qui  peuvent 
hre  autoyr&.près  d'une  place,  &  qui  empêchent  que 
l'affiegé  ne  découvre  le  camp  que  l'on  place  fur  le  revers^ 
ce  qui  peut  fou  vent  Icontri  huer  à  refferrer  beaucoup  une 
circonvallation»  car  le  défaut  principal  de  cette  posi- 
tion eft  toujours  d- avoir  une  trop  grande  étendue  de  ter- 
rain à  garder.  Le  canon  incommode  beaucoup  les  camp* 
à  découverts  lorfqu'ils  font  éloignés  de  moins  de  quinze* 
cens  toifes  ,  &  fuppofatvt  dans  une  plaine  unie  une  far«* 
terefle  dont  le  diamètre  intérieur  ferait  feulement  de  fix 
cens  toifes  9  &  autour  de  laquelle  un  camp  feroit  placé 
à  quinze  cens  toifes  d'éloignement ,  le  diamètre  du  cer- 
cle que  formerait  le  camp  fe  trouvant  de  trois  mille  fix 
cens  ,  cela  donnerait  environ  onze  mi  lie  toifes  de  circuit 
à  la  circonvallatiôn. 

Si  indépendamment  de  l'armée  qui  forme  la  circon-  II10^- 
vallation  d  une  ville  on  a  une  autre  armée  à  oppofer  à 
Cennemi ,  &  que  Ion  foi  t  aflez  fupérieur  en  nombre-  da 
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troupes  pour  que  cette  armée  d'obfervation ,  feule  ou 
protégée  par  celle  du  fiége  ,  foit  en  état  d  empêcher  l'en- 
nemi de  vous  incommoder,  il  n'y  a  point  de  néceflité 
•encore  de  faire  des  lignes  de  circonvallation  :  cepen- 
dant des  retranchemens  contribuent  toujours  à  donner 
plus  de  force  à  un  pofte  qu'on  veut  défendre ,  &  plus  de 
difficulté  à  l'ennemi  aux  veut  vous  y  attaquer.  Ainfi  il  eft 
bon  d'en  faire  lorfqu  on  en  a  le  tems  ;  par  là,  dans  la  fup- 
pofition  faiteci-deflus  lorfqu'on  a  une  armée  d  obferva- 
tion ,  on  peut  trouver  des  occasions  de  lui  faire  entre- 
prendre quelque  cbofe  ofFenftvement ,  en  rifquant  même 
delaiffer  approcher  l'ennemi  de  la  circonvallation  9  ce 
gu'on  ne  pourroit  peut-être  pas  tenter  fi  l'on  n'avoit  pas 
fait  des  lignes.  Lorfqu'on  prend  le  parti  de  faire  des  lignes 
de  circonvallation  qui  enteraient  les  troupes  entre  ces  li- 
gnes &  la  ville  ,  l'utilité  au'on  en  tire  eft  au  moins  de 
donner  plus  de  tranquillité  à  l'armée  qui  fait  le  fiege  ,  & 
plus  de  facilité  à  empêcher  les  partis  que  l'ennemi  vou? 
droit  faire  entrer  dans  la  place. 
UImc,  Mais  fi  celui  qui  entreprend  le  fiége  d'une  place-  ne  fe 
croit  pas  affez  fort  pour  former  deux  armées  ,  afin  d'en 
avoir  toujours  une  qui  n'ait  que  l'objet  des'oppofer  à 
l'ennemi  >  alors  ,  dis-je ,  Ion  eft  obligé  de  s^nfermer 
dans  des  lignes  ;  mais  il  faut  obfèrver  que  votre  projet 
étant  alors  de  vous  défendre  derrière  vos  retranchemens, 
il  faut  par  vos  lignes  occuper  les  hauteurs  &  les  endroits 
d'où  l'ennemi  pourroit  vous  incommoder  &  fe  réfoudre 
à'augmenter  la  circonvallation  autant  qu'il  eft  nécefTaire 
pour  que  vos  troupes  foient  placées  avantageufement 
pour  combattre.  Cette  néceflité  d'occuper  les  hauteurs 
peut  donner  dans  certains  pays  une  bien  grande  étendue 
à  la  circonvallation  ;  de  telle  forte  même  qu'avec  les  mê- 
mes forces  contre  Le  même  .ennemi ,  dans  telle  place  en 
pays  uni ,  il  conviendra  de  fe  mettre  dans  des  lignes;  & 
dans  tel  autre  pays  montagneux  &  féparé  par  des  ruif- 
feaux  9  marais ,  rivières  ,  bois ,.  &c.  il  iera  plus  à  propos 
den'e.mploïer  qu'une  partie  dç  vos  forces  à  lacirponvalia-r 

tion, 
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tïon  f  qui  fera  plus  foible  à  la  vérité  ,  &  former  du  reft& 
une  armée  d'obfervation  qui  n'aura  d'autre  objet  que  de. 
s'oppofer  au  fecours.  Mais  fuppofant  qu'on  ne  puiffe 
point  former  cette  armée ,  il  faut  encore  faire  attention 
que  vos  rëtraachemens  foient  affez  éloignés  de  la  place 
pour  que  Ton  puiffe  faire  manœuvrer  en  arrière  deux  li- 
gnes de  troupes,  fans  que  cela  les  approche  trop  du  canon 
de  la  place.  Il  n'y  a  guéres  de  fituation  plus  fâcheufe  que 
de  fe  trouver  dans  des  lignes  dont  on  ne  peut  déboucher, 
derrière  lefquelles  on  ne  peut  manœuvrer  ,  où  Ton  n'a 
point  de  communication, oc  où  Ton  effuye  en  même-tems 
&  le  feu  de  la  place  &  celui  de  l'armée  de  fecours  :  il  s'eft. 
vu  de  ces  pofitions  fâcheufes  où  Ton  s'eft  engagé  in-, 
confidérément ,  &  Ton  n'en  a  bien  fenti  les  confequences 
que  quand  on  n'y  pouvoit  plus  porter  remède. 

La  quatrième  façon  dont  j'ai  dit  qu'on  pouvoit  confi-  IVmc. 
derer  une  circonvallation  ,  c'eft  lorsque  l'ennemi  eft  affez 
en  force  dans  la  place  pour  pouvoir  tenter  d'attaquer, 
l'armée  affiegeante  ;  dans  ce  cas  on  fait  des  retranche- 
mens  entre  le  camp  &  la  ville  9  qui  fe  nomment  lignes  de, 
contrevallation ,  oc  qui  doivent  être  faits  dans  les  mêmes 
régies  que  les  autres ,  c  eft-à-dire ,  occupant  les  hauteurs* 
hors  la  portée  du  canon  de  la  place  ,  &  de  moindre  éten- 
due qu'il  eft  poffible. 

Le  blocus  eft  une  circonvallation  plus  ou  moins  forte  Vmc» 
d'une  ville ,  félon  qu'on  a<  à  craindre  des  fecours  qu'on 
pourrait  tenter  d'y  faire  entrer  ,  ou  des  forces  qui  font 
enfermées  dans  la  ville ,  dont  alors  on  ne  forme  point 
l'attaque  de  vive  force  9  fe  contentant  de  n'y  rien  laiffer 
entrer  &  de  n'en  rien  laiffer  fortir.  On  forme  cette  attaque 
lorfqu'on  veut  avoir  une  ville  par  famine  >  ou  quand  on 
n'a  pas  affez  de  troupes  dans  un  tems  pour  en  former  le 
fiége ,  &  qu'on  en  attend  ;  ou  encore  quand  après  avoir 
entrepris  un  fiége,  quelque diverfion  éloignée  de  l'ennemi 
vous  obligeant  de  retirer  une  grande  partie  de  vos  trou- 
pes ,  vous  vous  trouvez  encore  en  état  d'en  laiffer  affez 
pourgarder  vos  munitions  &  pour  empêcher  les  aflïegés 
Tome  /•  D  d  d 
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de  fortîk  Dans  cette  efpece  de  circonvallation  les  lignes 
*k  circonvallation  &  de  comrevallation  peuvent  être  em- 
ployées félon  les  circonftances  rapportées  plus  haut  pour 
les  autres. 

On  pourrait  compter  une  fixiéme  forte  de  circonval- 
lation y  c'eft  lorfque  faifant  un  fiége  vous  n'avez  point 
d'armée  d'obfervation  *  &  vous  avez  en  même-terns  à 
craindre  d'être  attaqué  par  une  armée  de  fecours  &  par 
la  garnifon.  Cette  pofition  ne  peut  être  que  très  défagréa- 
ble ,  mais  elle  doit  être  fort  rare  &  feulement  lorsqu'il 
arrive  des  évenemens  qu'on  n'a  pas  dû  prévoir  qui  vous 
rendent  plus  foible  que  votre  ennemi  (  comme  pourrait 
être,  par  exemple,  la  défe&ion  d'un  allié  qui  retirerait  fes 
troupes)  >  Car  on  ne  doit  pas  s'engager  au  fiége  d'une  place 
qu'on  n'ait  une  fuperiorité  fur  l'ennemi ,  foit  j>our  s'être 
mis  en  campagne  avant  lui  affez  tôt  pour  avoir  le  teiro 
aéglc  de  finir  le  fiége  avant  cju'il  foit  affemblé  >  foit  en  ne  l'en- 
treprenant que  lorfqu'il  eft  féparé  &  ne  peut  raffemble* 
affez  promptement  ion  armée  pour  le  faire  lever ,  ou  foit 
enfin  qu'on  ne  lui  foi  t  fuperieur  parle  nombre  de  troupes. 


ARTICLE     II  L 

Réglei  générales  pour  toutes  les  circonvallazions. 

INdependemment  de  ce  que  j'ai  ditci-deflus  poar 
les  différentes  fortes  de  circonvallations  que  j'ai  distin- 
guées ;  il  y  a  des  régies  qui  leurs  conviennent  à  toutes 
également* 

Quand  la  place  affiegée  eft  fur  une  rivière  ,  il  faut  àe% 
ponts  de  communication  au-deffus  &  au-deffous  de  la 

Î)lace  ;  que  ces  ponts  foient  hors  la  portée  du  canon  de 
'ennemi,  pour  ne  point  courir  rifque  d'en  être  rompus  & 
pour  que  les  troupes  puiffent  s'en  fervir  fans  rifque ,  pour 
le  communiquer  d'un  côté  à  l'autre  de  la  rivière. 
'  Plus  on  peut  faire  de  ponts  &  de  communications,  plus 
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on  remédie  à  l'inconvénient  d'avoir  jane  partie  defa  cir- 
convallation  féparée  de  l'autre  ,  &  plus  les  deux  partis 
peuvent  fe  fectyutir  aifétrïent;  ajnfibtf  nç'îioit  point  né- 
gliger d'en  conftruire  autant  qu'il  eft  poffible. 

S'il  y  à  quelque  autre  ruHTeau  à  palier  ,  fans  ponts  & 
chemins  de  communication  >  il  faut  auffi  y  établir  des 
paflages  enplus  grand  nombre  qu'on  le  peut, &  également 
hors  fa  portée  du  canon. 

.On  remarquera  que  s'il  fe  trouve  quelque  hauteur  qui 
ôte  k  la  place  la  vue  des  ponts  y  alors  on  les  peut  mettre* 
plus  près  crue  la  portée  du  canon. 

S'il  y  a  des  marais  dans  l'enceinte  de  la  circonvallation, 
il  faut  y  établir  des  communications  sûres  >  &  fi  dans 
quelque  endroit  on  a  à  redouter  une  inondation  qui  pour-» 
roit  couper  la  communication  d'un  quartier  à  un  autre, 
ce  dont  on  doit  s'informer  jivec  foin,  on  y  fera  coriftruin? 
une  chauffée  avec  les  matériaux  les  plus  à  portée ,  qui 
font  ordinairement  des  fafeines.  On  oofervera  en  la  confc- 
truifant  d'y  former  plufieurs  ponts  9  pour  que  les  eaux 
étant  lâches  ne  la  culbutent  pas  y  &  l'on  aura  foin  de  pi* 
oueter  les  fafeines  &  de  les  pofer  par  lits  croifés  l'un  fur 
1  autre ,  pour  que  l'ouvrage  foit  (blide* 

On  doit  choiiîr  l'emplacement  du  grand  parc  d'artil- 
lerie y  &  tâcher  de  le  mettre  le  plus  à  portée  de  la  tran- 
chée ,  fans  qu'il  foit  incommodé  du  feu  que  l'ennemi  peut 
y  faire ,  ayant  attention  de  le  placer  dans  un  terrain  le 
plus  ferme  qu'il  eft  pofiible,  &  fur- tout  qui  ne  puifle  pas 
être  inondé* 

On  doit  de  même  choiûr  l'emplacement  pour  les  vi- 
vres &  celui  pour  les  fourages. 

Il  faut ,  fi  l'on  peut ,  fur- tout  quand  on  n'a  pas  d'armée 
d'obfcrvation ,  amener  avec  foi  tout  ce  qui  eft  nécedàire 
pour  tout  le  fiége,  finon  on  confervera  une  communi- 
cation avec  les  places  dont  on  doit  faire  venir  des  con- 
voi* y  de  guerre ,  de  bouche ,  &  même  de  fourage  >  fi  Ton 
eft  dans  un  pays  oii  Ton  n'en  puifle  pas  trouver  ;  finon  il 
faut  s'affurer  que  l'ennemi  ne  pourra  vous  empêcher  d'en- 
voyer au  fourage  d'un  côté  ou  d'autre.  t>  d  d  ij 
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A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Principes  pour,  tes  mouvemens  des  armées  dobfervaûon 

&  de  fecours. 

LA  place  aiïiegée  eft  comme  un  centre  autour  duquel 
fe  doivent  faire  tous  les  mouvemens  de  l'armée  d  ob- 
£ervatioii&  de  celle  du*  fecours.  L'armée  d  observation 
étant  la  plus  proche  de  la  place  ,  a  l'avantage  de  faire  fes 
mouvemens  fur  un  plus  petit  cercle  que  1  armée  du  fe- 
cours  :  d'autre  part  ,  l'avantage  de  l'armée  du  fecours 
confifte  en  ce  que  {es  mouvemens  règlent  toujours  ceux 
de  l'armée  d'obfervation  qui  n'a  pour  objet ,  que  de  s'op* 
pofer  à  ceux  de  l'armée  du  fecours ,  qui  par  conféquent 
doit  fçavoir  quels  ils  font avant  d'entreprendre  de  fe  mou- 
voir. L'armée  du  fecours  peut  commencer  fes  mouve- 
mens quand  il  lui  plaît  ;  l'habileté  de  fon  général  confifte 
à  cacher  fes  véritables  deffeins  9  à  faire  croire  à  fon  en- 
nemi qu'il  fe  détermine  à  fe  porter  d'un  coté  9  tandis  que 
fon  véritable  deflein  eft  de  fe  porter  d'un  autre  :  il  peut 
commencer  à  fe  mettre  en  marche  d'un  doté  avant  l'en- 
trée de  la  nuit,  &  enfuite  par  une  contre  -  marche  fe 
porter  ailleurs  3  ou  feulement  envoyer  quelques-unes 
de  fes  troupes  d'un  côté  tandis  qu'avec  le  gros  ilfe  porte 
de  l'autre  >  &  fur-tout  prendre  toutes  les  précautions 
poffibles  pour  cacher  à  l'ennemi  fa  véritable  marche , 
afin  de  le  devancer  pour  s'emparer  de  quelque  endroit 
important  qui  le  mette  à  portée  de  fon  but.  Énfio  il  doit 
tâcher  ,  même  par  des  marches  forcées  3  de  fe  porter  fur 
le  coté  de  la  circonvallation  où  il  eft  le  moins  attendu. 
Le  général  de  l'armée  d'obfervation  doit  être  de  fou 
côté  très- attentif  à  tout  ce  que  fait  fon  ennemi;  il  dok 
employer  tous  les  moyens  jx>ffibles  pour  avoir  une  coi*- 
noiflançe  exaâe  de  tous  fes  mouvemens  ,  &  ne  doit  rie* 
épargner  pour  cela  :  il  eft  hien  avantageux  que  celui  qui 
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dirige  les  mouvemens  d'une  telle  armée  autour  d  une 
place  en  ait  bien  reconnu  d'avance  tous  les  environs,  & 
qu'il  ait  déterminé  auparavant  les  différens  portes  qu'il  veut 
occuper  dans  toutes  les  diverfes  fîtuations  que  peut  pren- 
dre l'ennemi  ;  qu'il  ait  fait  accommoder  toutes  les  com- 
munications qui  lui  peuvent  être  utiles ,  qu'elles  foient 
auffi  ouvertes  qu'il  eft  poffible ,  afin  qu'il  puifle  marcher 
fur  un  grand  front ,  &  qu'il  puifle  toujours  prévenir  l'ar- 
mée du  fecours  &  fe  trouver  plutôt  qu'elle  à  P"J — "~ 
par  où  elle  vient  pour  l'attaquer,  ce  qui  ne  peut 
d'arriver  s'il  fe  fert  utilement  de  fon  avantage  d'avoir 
moins  de  chemin  à  faire  nue  fon  ennemi. 

Suivant  les  différentes  utuations  des  pays  qui  entourent 
les  places  de  guerre  9  une  armée  d'obfervation  peut  & 
doit  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  place  affiégée  ;  mais 
de  quelque  façon  que  ce  foit ,  elle  doit  toujours  regarder 
comme  une  règle  dont  elle  ne  fe  doit  point  départir ,  de 
conferver  des  chemins  plus  courts ,  ou  lignes  plus  droites 
pour  fe  rapprocher  de  la  place  que  n'en  peut  avoir  l'en- 
nemi ,  &  qu'elle  puifle  toujours  fe  porter  entre  la  place 
&  l'ennemi  avant  que  celui-ci  en  puifle  approcher  de 
quelque  côté  que  ce  foit.  Que  fi  le  pays  étoit  tel  qu'elle 
ne  pût  pas  y  trouver  de  portes  avantageux  pour  couvrir 
la  place ,  alors  fi  elle  eft  aflez  forte  pour  attaquer  l'enne- 
mi 9  il  faut  qu'elle  marche  à  lui  ;  mais  comme  à  la  guerre 
il  faut  avoir  pour  principes  certains  de  tâcher  d'attaquer 
fon  ennemi  avec  de  plus  grandes  forces  qu'il  ne  peut  vous 
oppofer ,  il  faut  dans  le  cas  dont  il  s'agit  que  1  armée  du 
fiége  détache  toutes  les  troupes  qui  ne  lui  lont  pas  abfo- 
lument  néceflaires  9  pour  en  renforcer  l'armée  d'obferva- 
tion &  aller  attaquer  l'armée  du  fecours. 
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ARTICLE    V. 

Principes  fuivant  Ufqucls  on  peut  régler  retendue  desfoura* 

ges  que  Von  veut  faire. 

A  Va  n  t  que  d'aller  reconnoître  un  fourage ,  on  doit 
non-feulement  fçavoir  le  nombre  de  chevaux  des 
cavaliers  qu'il  y  a  dans  l'armée ,  mais  auffi  le  nombre  des 
chevaux  d'équipages  des  officiers  ,  celui  des  chevaux 
d'artillerie  &  des  vivres  ;  il  faut  fçavoir  le  nombre  total 
de  ce  qu'il  y  a  à  nourrir ,  &  en  détail  ce  qu'il  en  faut  à 
chaque  troupe ,  ce  calcul  eft  néce flaire  pour  pouvoir  en 
faire  une  répartition  proportionnée* 

Quand  on  fçatt  la  quantité  de  rations  de  fourage  dont 
on  aura  befoin ,  on  doitfupputer  ceux  qui  peuvent  aller 
le]  chercher  au  jour  projette.  Suppofons,  par  exempte  » 
qu'on  puifle  envoyer  vingt  mille  cne  vaux ,  on  cherchera 
à  reconnoître  un  terrain  qui  puiffe  fournir  ces  vingt  mille 
trouffes  ;  pour  cela  il  faut  lçavoir  la  quantité  de  toifes 

Îparrées  du  terrain  néceflaires  pour  produire  unetroufle, 
oit  que  le  terrain  foît  ferné  en  froment ,  en  feigle ,  en 
avoine ,  ou  autre  gram.  On  doit  encore  s'être  habitué  à 
reconnoître  la  différence  que  peut  caufer  la  diverfe  qua- 
lité du  terrain  &  combien  dans  les  meilleurs  on  a  beloifl 
de  moins  d'étendue  pour  faire  une  troufle  que  dans  les 
plus  médiocres  ;  connoître  fi  le  terrain  où  ion  eft ,  eft 
du  meilleur  ,  du  médiocre  ,  ou  du  mauvais  7  &  fe  dire 
enfuite  :  en  un  terrain  comme  celui-là ,  il  me  faut  (  fup- 
pofé  )  vingt  toifes  quarrées  de  froment  pour  faire  une 
troufle ,  je  vois  ici  une  plaine  de  froment  prefque  quarrée, 
&  qui  a  à  peu  près  fept  à  huit  cens  toifes  fur  chaque  face» 
je  calcule  ces  nombres  l'un  par  l'autre  &  je  trouve  560000 
toifes  quarrées  ;  lefquelles  partagées  en  vingt ,  qui  eft  la 
quantité  de  toifes  quarrées  qui  eft  néceffaire  à  une  trouffe, 
je  dis  il  y  a  28000  trouffes  dans  cette  plaine  »  partant  il 
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y  en  a  pour  plus  de  vingt  mille  chevaux  que  j'ai  à  faire 
fourager  ;  mats  comme  nos  troupes  fouragent  fans  au- 
cun ordre  ,  que  Ton  ne  veut  point  obliger  les  officiers  à 
fe  faire  obéir  lorfqu'il  s'agit  de  fourage ,  on  doit  compter 
qu'il  s'en  gâte  plus  qu'il  ne  s'en  enlevé  ,  foit  par  celui  que 
les  chevaux  gâtent  en  traverfant  le  fourage,  foit  par 
celui  qu'ils  mangent ,  ou, par  celui  que  les  fourageurs  ne 
veulent  point  emporter  ;  ainfi  après  cette  fupputation  il 
faut  conclure  qu'il  n'y  a  là  de  fourage  que  pour  dix  à 
douze  mille  chevaux ,  6c  en  aller  chercher  encore  autant 
ailleurs.  11  réfulte  de  la  façon  dont  nos  troupes  foura- 
gent ,  i  °.  Qu'elles  confomment  le  double  &  par  confé- 
quent  on  eft  obligé  de  demeurer  la  moitié  moins  dans  un 
camp  qu'on  ne  voudrait.  i°.  Il  faut  plus  d'efcorte  pour 
un  fourage  à  proportion  de  (on  étendue ,  partantles  trou- 
pes en  font  plus  fatiguées. 

Pour  fçavoir  combien  une  pièce  de  terre  ou  telle  plaine 
a  de  toifes  quarrées  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  promener  le  long  de 
fes  côtés  à  pied  ou  à  cheval  pour  les  mefurer ,  &  en 
même-tems  examiner  fi  dans  la  plaine  il  n'y  a  point  d'en- 
droit de  moindre  produit  9  s'il  n'y  en  a  pas  même  qui  ne 
rapporte  rien ,  comme  endroits  marécageux ,  &  compter 
toujours  la  quantité  de  fourage  plutôt  un  peu  au-deubus 
qu'au-deflus  pour  plus  de  fureté ,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gé 9  lorfqu'on  a  établi  la  chaîne  du  fourage,  de  l'avancer  : 
u  Ton  ne  trouve  pas  en  un  endroit  ce  qu'on  cherche ,  il 
faut  aller  plus  loin  examiner  féparément  les  différentes 
pièces.  Avec  ces  principes ,  l'habitude  donnera  aifément 
une  connoiflance  par  approximation  qui  fera  fuffifante. 

On  peut  encore  faire  cette  eft i me  fur  la  diftance  des 
lieux  :  on  dit  depuis  l'endroit  où  je  fuis  jufqu'à  un  tel 
village  9  on  compte  une4ieue  du  pays ,  cette  lieue  peut 
être  eftimée  (  fuppofé  )  à  1500  toiles ,  je  donnerai  autant 
de  large  à  mon  enceinte  ,  il  n'y  a  point  de  bois  dans  cette 
étendue  ni  de  marais  ;  dans  ce  pays  le  tiers  des  terres  eft 
en  bled  ,  le  tiers  en  mauvais  grain  f  &  le  tiers  des  terres 
fe  repofe ,  le  menu  grain  produit  moins ,  ainfi  j'eflime  ce 
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qu'il  Y  a  de  fourage  dans  cette  lieue  quarrée  cent  mille 
trouues  ,  fur  quoi  ,  fuivant  le  calcul  ci-deffus  >  ôtant  la 
moitié  qui  fera  gafpillée  9  il  y  aura  de  quoi  faire  fourager 
cinquante  mille  chevaux. 

Si  le  fourage  fe  fait  au  fec  &  que  Ton  ait  le  tems  d'en- 
trer dans  lçs  granges ,  on  mefurera  les  différentes  dimen- 
fions  des  fou  rage  s  qui  y  font  contenus  pour  connoître  le 
nombre  de  toiles  cubes  qu'il  yen  a,  oc  par  une  estima- 
tion dont  on  doit  avoir  Fait  l'épreuve ,  on  fçaura  com- 
bien on  peut  faire  de  troufles  dans  une  toile  cube  ou 
dans  un  certain  nombre. 

Si  l'on  étoit  fort  prefle  &  au  on  ne  pût  faire  la  vifite 
des  granges ,  on  peut  tirer  des  lumières  des  gens  du  pays, 
en  s  informant  combien  tel  village  nourrit  de  bêtes  à 
cornes  ou  de  chevaux  pendant  l'hiver ,  fi  le  village  fe 
nourrit  de  fes  récoltes ,  où  fi  l'on  tire  d'ailleurs  de  quoi 
faire  fubfiftcr  les  beftiaux.  Si  l'on  dit  qu'il  s'y  nourrit  cent 
bêtes  à  cornes  (  fuppofé  )  ou  cent  chevaux  ,  félon  le  pays, 
les  bêtes  vpnt  pâturer  plus  ou  moins  long-tems  &  une 
partie  de  l'hiver  ;  ainfi  il  faut  efiimer  dans  tel  pays  à  com- 
bien de  journées  entières  peut  être  évalué  ce  que  chaque 
bête  ençonfomme  pour  fa  nourriture.  Suppofons que  cela 
foit  évalué  à  cent  journées ,  où  elles  n'auront  point  d'au* 
tre  nourriture  que  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  granges  ; 
on  dira  cent  bêtes  pour  cent  jours ,  cela  fait  dix  mille 
ration?  de  fourage  qu'il  y  aura  dans  ce  village  ,  plus  ou 
moins ,  fuiv?nt  les  çirconftanpes  qui  pourront  apporter 
des  changemens  à  ces  calculs.  Ce  qu'on  fait  pour  un  vil- 
lage fe  tait  pour  un  autre  ;oneft  obligé  quelquefois  de 
faire  un  fourage  fur  ces  fimples  connojffances. 

Il  s'agit  enfui  te  de  pourvoir  à  l'efcorte  qui  doit  en- 
fermer Te  terrain  que  l'on  yeut  fourager.  Pour  cela  qh 
examinera  le  pays  pour  fçàvoir  les  lieux  où  les  efçortes 
doivent  .être  placées  pour  ea  faire  l'enceinte  avec  sûreté  ; 
il  ne  faut  occuper  que  le  moins  de  terrain  qu'il  eft  pof- 
fible  fur-tout  au  fec ,  &  envoyer  des  fauve-gardes  aux 
yjllagès  que  Ton  çlpit  confçrver  ;  mais  ii  c'eft  jui  verd ,  on 
P    *  doit 
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doit  pnendre  garde  de  n  enfermer  pas  affez  de.  terrain  >, 
parce  que  il  vous  n'ayez  pas  affez  de  fourage  ,  vous  ferez 
obligé  d'étendre  vos  efcortes ,  en  marchant  elles  en  gâ- 
teront beaucoup  9  &  fans  un  déplacement  total  elles  ne 
feront  plus  û  bien  placées  ,  fi  elles  Tout  bien  été  d'abord* 


m 


ARTICLE    VI. 

De  la  quantité  d  efcortes  qu'il  convient  de  donner  aux 

f curages  &  aux  convois* 

♦  . 

JE  n'entrerai  pas  ici  dans  un  détail  bien  étendu ,  je  ne 
ferai  qu'indiquer  les  principales  régies  qu'il  faut  ob- 
ferver.  J  ai  déjà  établi  que  pour  toute  manœuvre  il  faut 
fupputer  la  diftance  où  1  on  eft  de  l'ennemi  ,  le  tems  qu'il 
lui  faut  pour  venir  ,  le  tems  néce  flaire  pour  pouvoir  être 
averti ,  pour  donner  Tordre  à  vos  troupes  ;  celui  qu'il 
fa;ut  pour  affembler  des  détachemens  qui  puiffent  s'oppo- 
fer  à  l'ennemi  &  faciliter  la  retraite  de  vos  gens. 

Si  l'on  voit  qu'on  n'a  rien  à  craindre  que  de  quelques 

Eetits  partis  ennemis  ,  il  fuffit  de  former  une  chaîne  de 
intinelies  &  vedettes  pour  empêcher  vos  fourageurs  de 
paffer  du  côté  de  l'ennemi ,  &  3e  placer  quelque  pofte 
de  trente  ou  cinquante  hommes  aux  endroits  où  Ton  croit 

Si'il  pourrait  plus  aifément  fe  gliffer  quelque  chofe.  C  eft 
le  même  principe  que  pour  les  enceintes  des  camps.  Si 
i'ennemi  a  quelque  corps  féparé ,  ce  qui  s'appelle  affez 
volontiers  camp  volant,  &  qu'on  fçache  que  le  corps 
foit  à  portée  d'une  marche  même  forcée  de  votre  foura- 
ge ,  ou  bien  fi  vous  fouragez  près  d'une  place  ennemie, 
alors  il  faut  être  informé  de  la  force  du  corps  de  troupes 
détaché  ou  du  nombre  de  troupes  qu'il  y  a  dans  cette 
place ,  &  oppofer  à  ce  qui  pourrait  fortir  un  corps  fuffi- 
lant  pour  le  repouffer.  &'il  y  a  quelques  places  qui  puif- 
fent fe  communiquer ,  il  faut  compter  pouvoir  fe  trouver 
dans  l'obligation  de  combattre  leurs  garnifons  réunies , 
Tome  /•  E  e  e 
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excepté  ce  qui  eft  obligé  de  refier  dans  les  places;  pour 
les  garder.  On  doittâcner  d'avoir  un  nombre  de  troupes 
plus  considérable  que  celui  qu'on  eftime  pouvoir  vous 
attaquer ,  parce  que  l'ennemi  étant  maître  de  choifir  l'en- 
droit où  il  veut  faire  ion  attaque-,  vous  >  avez  befoin  d'ê- 
tre  prêt  à  le  recevoir  en  plus  d'un  endroit  ?  cependant  i\ 
faut  placer  vos  troupes  fur  lès  endroits'par  oîfpëuTnatu^* 
rellement  verjjir  V  cô^ps  de' |rqupê s  que/yous  avez  à 
craindre.  Placer  des  troupes  près  d'un  endroit  où  Fenne- 
mi  eft  obligé  de  paiTer,  c'éft  ce  qui  s'appelle  mafcjuer  ua 
partage;  &  fuivantla  fituation  des  lieux  9  il  faut  plus  ou 
moins  de  monde  pour  cette  opération  :  il  fé  trouve  même 
très -ipu vent  qu'il  y  faut  moins  de  monde  que  pour  fe  dé<- 
fendre 


occui 

que  1  endroit  où  vous  êtes  en  bataille  pfefe 

plus  grand  que  celui*  av«£jcquel  il  peut  déboucher  fur 

vous» 

Ce  font  les  mêmes  .attentions  qui  doivent  au/fi  /èrvir 
pour  fçavoir  ce  qu  il  faut  donner  d'efcor tes  aux  convoi*, 
qui  viennent  à  votre  armée  ;  ordinairement  les  convois 
viennent  des  places  qui  font  fur  les  derrières  ,  à  l'armée 
qui  eft  en  avant»  Les  ennemis  qui  font  fuppofé  en  avant 
de  vous ,  ne  peuvent  que  par  un  long  circuit  envoyer, 
des  troupes  pour  attaquer  les  convois  ;  s'ils  en  envoient 
vous  devez  en  être  averti ,  &  prendre  des  mefures  con- 
formément à  ce  que  vous  apprenez.  Àinfi  ce  n'eftpas 
communément  aux  troupes  détachées  de  leur  armée  que 
vous  devez  compter  que  l'efcorte  de  votre  convoi  pourra 
avoir  affaire,  mais  aux  troupes  qui  peuvent  fortir  de  leurs 
places, û vous  en  laiffez  en  arrière.  Il/faut  donccon- 
noître  ce  qui  y  eft  &  ce  qui  peut  en  fortir ,  &  y  propos 
tionner  vos  efcortes ,  faitant  attention  qu'un  convoi  eft 
prefque  toujours  une  chofe  très-importante  ,  &  que  fou- 
vent  il  ne  peut  manquer  à  arriver ,  fans  vous  obdiger  alors 
à  abandonner  une  pofition  dont  dépend  tout  le  tuccèsde; 
vos  armes*  ............  > 
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C  HA  PITRE    XVII. 

Des  Camps» 


ARTICLE     PREMIER. 

Régies  à  obfcrvcr  pour  camper  Us  armées. 

POur  camper  une  armée  en  lignes,  ou  autrement 
dit  en  front  de  bandiere  (  il  n'importe  du  nombre  de 
troupes  ) ,  la  première  régie  à  obferver  pour  affeoir  un 
camp  eft  de  lui  donner  au  moins  la  même  étendue  que  les 
troupes  occupoient  en  bataille  ,  parce  qu'il  faut  qu'elles 
puiflent  être  mifes  promptementot  en  tout  tems  en  ordre 
pour  combattre.  Le  front  d'un  bataillon  &  d'un  efcadron 
dépend  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  a  dans  les  rangs* 
On  fuppofe  que  chaque  bataillon  occupe  5  o  toifes ,  & 
l'efcadron  30  ,  tant  pour  leur  front  aue  pour  les  diftan- 
ces  :  fuivanc  cette  régie  une  armée  ae  60  bataillons  & 
de  1 20  efcadrons  en  bataille  fur  deux  lignes  aura  d'éten- 
due 3300  toifes,  tant  pour  fon  camp  que  pour  fon  champ 
de  bataille.  Mais  pour  que  le  camp  occupe  jufte  les  3300 
toifes  ,  il  faut  qu'il  foit  affis  dans  une  plaine  unie  où  tout 
le  terrain  foit  bon  pour  y  tendre  des  tentes  ;  &  comme 
le  plus  fouvent  les  pays  (ont  mêlés  de  bois ,  ravins  ,  ter- 
rains marécageux ,  efearpés ,  &  autres  lieux  où  on  ne 
peut  les  placer ,  on  eft  obligé  de  biffer  ces  endroits  en 
intervalle ,  ce  qui  allonge  d'autant  l'étendue  du  camp. 

Tant  que  l'on  peut  on  doit  camper  les  armées  près  des 
rivières  ou  ruifleaux ,  par  la  néceffité  d'avoir  de  l'eau. 
U  faut  que  le  champ  de  bataille  des  deux  lignes  foit , 
autant  qu'il  eft  poffible,  en  avant  du  camp  de  la  première, 
&  que  dans  tout  fon  front  &  dans  les  flancs  le  camp ,  ainfi 
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que  le  champ  de  bataille ,  ne  puiffe  être,  commandé  par 
aucune  hauteur  dont  l'ennemi  puiffe  fe  rendre  maître  9  & 
d'où  il  puiffe  le  canon  net,  qu  en  s'approchant  empêcher 
de  vous  fervir  duruiffeau  ou  de  la  rivière  qui  fért  à  faire 
boire  les  hommes  &  les  chevaux.  Si  le  camp  &  le  champ 
de  bataille  font  traverfés  par  des  ravins,  il  faut  en  faire  ra- 
battre les  bords  pour  les  paffer  facilement.  S'il  y  a  quel- 
que petit  ruiffeau  qui  ne  foit  pas  guéable  en  bien  des 
endroits ,  il  faut  y  faire  beaucoup  de  ponts  ;  s'il  y  a  des 
bois  les  faire  abattre ,  ou  y  faire  faire  des  ouvertures  affea 
larges  pour  les  traverfer  facilement. 

Le  village  ou  bourg  que  l'on  choifît  pour  loger  le  Roi* 
&  en  fon  abfence  le  Général ,  donne  le  nom  au  camp  ;  il 
doit  toujours  être  derrière  le  champ  de  bataille,  &  autant 
que  faire  fe  peut  derrière  le  camp  vers  le  centre  des  lignes» 
11  faut  qu'il  no  puiffe  être  ni  canonné  ,  ni  attaqué  fi  l'en- 
nemi s'approchoif  du  camp  ;  on  doit  n'avoir  égard  qu'à 
cette  raifon  quand  on  en  fait  le  choix  ,  &  non  au  loge» 
ment  qui  feroit  meilleur ,  mais  où  Ton  tCy  trouveroit  pas 
les  sûretés  ci-deffus  requifes. 

Il  faut  tâcher  que  les  autres  villages  défîmes  pour  loger 
les  officiers  généraux  qui  font  aux  ailes  ,  ayentles  mêmes 
sûretés  ;  mais  fi  on  appréhendoit  que  des  partis  ennemis 
ne  vinffent  tomber  deffus  pendant  la  nuit  ,  on  doit  y  camp 
per  des  dragons  ,  ou  de  l'infanterie  que  l'on  tire  des  li- 
;nes,  ou  bien  même  y  envoyer  feulement  la  nuit  quelque 
létachement  pour  les  mettre  en  sûreté.  On  doit  éviter 
démarquer  pour  logement  aucun  bourg  ou  village  qui 
foit  à  la  tête  du  camp;  fi  néanmoins  il  y  avoit  à  la  tête 
du  champ  de  bataille  un  village  ,  que  l'armée  voulût  fou* 
tenir ,  pour  lors  on  pourroit  y  camper  des  troupes  pour 
le  garder  ,  fauf  à  en  faire  plier  le  camp  en  cas  d'attaque* 
On  doit  avoir  attention  de  marquer  le  parc  d'artillerie 
dansunendroit  où  il  ne  puiffe  pas  embarraffer  quand  A 
faut  que  l'armée  fe  mette  en  bataille  ;  il  faut  choifir  l'em- 
placement du  parc  des  vivres  &  de  l'hôpital  le  plus  à  por- 
tée du  quartier  général  qu'il  fe  peut  pour  la  r---l-£  J  - 
fervice.  . 
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ARTICLE    II. 

Quelques  principes  pour  le  choix  des  camps. 

IL  y  a  plufieurs  efpeces  de  camps  qui  ont  chacune  leur 
bonté  9  mais  c'eft  fuivant  les  vues  que  Ton  a  :  on  eft 
affez  dans  Fufage  de  les  confondre  tous  enfemble. 

Dès  au'îi  n'y  a  rien  à  craindre  de  Fennemi ,  tout  camp 
eft  bon  lorfque  les  troupes  y  font  à  leur  aife  pour  Faifan- 
ce  &  la  commodité  de  la  vie  des  hommes  &  des  che- 
vaux ;  ce  qui  eft  un  des  principes  qu'il  faut  tâcher  de  ne 
jamais  perdre  de  vue  9  &  dont  on  ne  doit  s'éloigner  que 
lorfau'on  ne  peut  pas  l'accorder  avec  ce  qu'on  a  à  crain- 
dre de  Fennemi. 

Si  vous  avez  plufieurs  marches  à  faire  pour  vous  por- 
ter fur  un  ennemi  que  vous  voulez  attaquer ,  il  faut  dans 
la  route  camper  vos  troupes  au-delà  des  ruiffeaux  ou  ri- 
vières ,  ou  autres  défilés  que  vous  avez  à  paffer  ;  au  con- 
traire fi  vous  vous  retirez  de  devant  lui ,  vous  devez 
toujours  mettre  le  défilé  entre  deux.  Si  vous  êtes  fupérieur 
ou  égal  à  peu  près  à  votre  ennemi ,  il  faut  chercher  à 
occuper  un  camp  d'où  vous  puîffiez  vous  porter  dans  le 
pays  qu'il  a  le  plus  d'intérêt  &  d  envie  de  cônferver  ,  de 
façon  que  s'il  abandonne  ce  paytf  il  ait  plus  à  perdre  qu'à 
gagner.  Arrivé  dans  ce  pays  ,  vous  y  prendrez  un  porte 
qui  foit  tel  que  s'il  veut  vous  y  attaquer  vous  puifîiez 
livrer  un  combat  avantageux  ,  Ipit  en  allant  au-devant 
de  lui ,  foit  en  l'attendant  ;  fi  vous  voulez  l'attendre  ,  il 
fa  ut  que  votre  porte  ne  foit  pas  trop  étendu,  &que  vos 
flancs  foient  appuyés  de  manière  qu'il  ne  puiflejpas  vous 
tourner  avec  avantage  pour  lui.  Il  faut  néceflairement 
que  vous  ayez  prévu  toutes  les  différentes  attaques  ou 
manœuvres  qu'il  peut  faire  9  &  que  vous  ayezauffi  réfolu 
celles  que  vous  ferez  fuivant  les  différens  partis  qu'il  pour* 
«prendre.  % 
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Si  vous  êtes  inférieur ,  il  faut  que  votre  pofte  couvre 
le  pays  qu'il  vous  importe  de  conferver  ,  &  que  vous 
ayez  moyen  de  vous  rapprocher  de  vos  places  les  plus 
importantes  par  des  chemins  plus  courts  que  ceux  dont 
fe  peut  fervir  l'ennemi  pour  y  arriver. 

Dans  tous  les  cas  >  votre  camp  doit  être  fitué  de  façon 
que  vous  communiquiez  avec  les  places  dont  vous  tirez 
vos  fubfiftances ,  &  autant  qu'il  eft  poflible  vous  devez 
vous  placer  de  manière  que  l'ennemi  ne  pûiflè  pas  vous 
ôter  votre  communication  fans  être  obligé  lui-même  de 
quitter  celle  qu'il  a  avec  les  lieux  d'où  il  tire  fes  fubfi- 
fiances. 

Il  faut  avoir  prévu  les  autres  poftes  que  vous  pourrez 

f  rendre  en  cas  des  diiTércns  mouvemens  des  ennemis  % 
tre  sûr  des  chemins  pour  y  aller ,  &  fi  votre  ennemi  fait 
un  mouvement .  n'avoir  jamais  à  fe  reprocher  de  ne  l'a- 
voir pas  prévu. 

Quelquefois  un  polie  bien  pris  d'abord  décide  du  fort 
de  la  campagne ,  &  peut-être  de  toute  une  guerre. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Que  fins  faire  la  guerre  &  fins  troupes,  on  peut 

apprendre  toutes  les  parties  de  l'art  militaire 

&  en  faire  l' application  fir  le  terrain. 

J'AI  marqué  ci-devant  que  l'hiver  de  1694  à  1695  ,  le 
feu  Roi  m'avoit  envoyé  en  Flandres  reconnoître  le 
pays  aux  environs  de  fes  places  de  première  ligne  9  avec 
ordre  de  bien  examiner  comment  les  ennemis  formeraient 
leur  circonvallation  ,  fuppofé  qu'ils  en  Ment  le  fiége  ;  & 
s'ils  avoient  une  armée  d'obfervation  ,  quels  feroient  les 
portes  qu'elle  prendroic  pour  s'oppofcr  à  la  tienne  û  elle 
vouloit  les  (ecourir. 

Aujourd'hui  (a)  le  Roi  peut  me  dire  9  ou  à  tel  autre  y 
je  veux  vous  envoyer  vifîter  ma  frontière  de  Flandres  r 
j'ai  lieu  de  croire  que  je  pourrai  y  avoir  la  guerre ,  je  ne 
fçaï  pas  encore  quelles  feront  les  forces  de  mes  ennemis  ; 
mais  pour  fçavoir  quel  parti  j'aurai  à  prendre  pour  m'y 
défendre  ou  pour  attaquer,  allez- vôus-en  examiner  toute 
fon  étendue  depuis  la  Meufe  à  Givet ,  jufqu'à  la  mer  à 
Dunkerque  ;  faites  vos  obfervations  dans  tous  les  cas 
ci-après. 

Si  je  fuis  fupérieur ,  quelles  font  les  places  de  mes  en- 
nemis qu'il  me  feroit  plus  avantageux  d'attaquer  ;  fi  c'eft 
eux  qui  font  les  plus  forts ,  quelles  font  celles  que  je  dois 
couvrir  par  mes  armées ,  par  préférence  aux  autres  ;  fi 
les  forceront  égales  ,  &  qu'il  ne  me  convienne  pas  d'ex- 
pofer  mon  armée  à  donner  bataille ,  voyez  les  portes- 

?[u  il  faudroit  que  mon  armée  occupât  pour  empêcher 
ennemi  d'entrer  dans  mon  pays ,  &  me  tenir  fur  la 
défenfive  ;  fi  au  contraire  il  me  convient  de  chercher  à 

(4)  Ceci  a  été  écrit  après  la  guerre  qni  a  fini  ca  17  JJ- 
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combattre  ,  voyez  par  où  il  faudra  que  je  tâche  de  péné- 
trer dans  Ton  pays  pour  l'y  engager  ,  &  même  qu'il  foit 
obligé  de  le  faire  avec  défavantage  fi  cela  fe  peut* 

De  plus ,  comme  cette  frontière  a  plus  de  cinquante 
lieues  depuis  la  Méufe  jufqu'à  la  mer  ,  que  les  places  que 
Ton  a  cédées  par  la  paix  d'Utrecht  donnent  des  facilites  à> 
à  nos  ennemis  pour  pouffer  des  partis  en  avant  dans  mon 
pays  ,  voyez  à  examiner  lçs  endroits  de  la  frontière  où 
ils  auront  plus  de  facilité  à  percer ,  ceux  que  l'on  peut 
couvrir  avec  quelques  lignes  ou  par  des  pofles  *&  enfin 
le  pays  que  l'on  feroit  obligé  de  laiffcr  contribuer.  Vous 
reconnoitrez  encore  (  ainu  que  vous  fîtes  en  1 694  )  tou- 
tes les  cirçonvallatïons  que  les  ennemis  peuvent  faire 
aux  environs  des  places  qu'ils  pourront  affieger ,  quels 
feront  les  poftes  qu'ils  occuperont  pour  couvrir  leurs 
fieges ,  &  rendroit  par  où  il  me  fera  plus  facile  de  les 
attaquer  &  de  fetamcû-  la  place.  Vous  me  rapporterez 
des  cartes  où  feront  marquées  toutes  les  observations 
que  vous  aurez  faites  ,  accompagnées  d'un  mémoire  qui 
expliquera  le  tout. 

Ce  que  je  marque  pour  la  frontiçre  du  pays-bas  peut 
fe  faire  également  pour  toutes  les  autres  frontières  ;  il 
feroit  même  utile  de  le  faire  &  d'en  garder  Les  mémoires 
&  les  cartes ,  quand  ils  feront  faits  par  des  personnes  bien 
entendues  &  capables  c  on  peut  faire  pour  un  autre  pays 
tout  ce  que  je  dis  là  pour  les  frontières  du  royaume* 
Par  exemple ,  on  fuppofe  que  la  Flandre  eft  aux  enne- 
mis ,  qu'ils  ont  pris  Arras ,  Bapaume ,  &  font  les  maîtres 
de  tout  l'Artois  ,  en  ce  cas  on  feroit  obligé  de  garder  la 
Somme  pour,  empêcher  qu'ils  ne  percent  plus  avant  dans 
le  royaume.  Pour  fçavoir  les  mefures  qui  feraient  à 
prendre  pour  y  réuffir  >  le  Roi  peut  envoyer  un  officier 
général  examiner  le  cours  de  la  Somme  depuis  S.  Quen- 
tin jufqu'à  la  mer ,  remarquer  tous  les  paffages  qui  y 
font  établis  ,  voir  ceux  qu'on  y  peut  défendre  en  faifant 
quelques  ouvrages  ,  ceux  que  l'on  doit  rompre  afin  d'a- 
voir moins  de  pofbs  à  garder  ;  examiner  quels  font  les 

endroits 
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endroits  où  l'ennemi  adroit  des  hauteurs  pour  lui ,  afin 
d'y  faire  par  avance  les  retranchemens  de  notre  côté 
pour  mettre  à  couvert  les  troupes  qui  Vy  qppoferoient.  ■  : 

De  plus  5  fi  par  hafard  il  noils  a  voit  forcé,  comme  il 
pourrait  bien  afBeger  quelqu'une  de  nos  places  ,  aller" 
examiner  en  commençant  par  S.  Quentin  >  comment  ils 
pourraient  y  établir  leurs  lignes  de  circonvallation  ;  & 
s'ils  avoient  une  armée  d'obfervation ,  quels  feroient  les 
poftes  quelle  prendrait  pour  couvrir  leur  fiége ,  tâcher 
en  même-teras  déjuger  de  l'endroit  par  où  nous  aurions, 
plus  d'avantage  pour  l'attacper  9  fi  nous  voulions  fecou- 
rir  la  place  ;  Faire  enfui  te  les  mêmes  obfervations  à  re- 
gard de  Ham  ,  Peronne ,  Corbie \  Amiens  &  Abbeville. 

Sur  le  rapport  que  me  ferait  cette  perfonne  9  &  fur  fes 
réponfes  aux  objeâions  que  je  lui  ferais  9  je  jugerais 
fans  me  tranfporter  fur  les  licirar  fi  rUriurait  H-*»  exécuté 
ce  qui  lui  aurait  été  ordonné.  ; 

Je  fuppofe  encore  quejle  pays  en-deçà  .de  la  rivière. 
d'Oyfe  (oit  aux  ennemis ,  que  les  villes  de  Pont  Saint* 
Maixance  ,  Beaumont ,  Pontoife  foiem  à  eux  9  que  nous 
{oyons  maîtres  de  celles,  qui  font  fur  la  Marne,  &  qu'ils 
ibient  aflez  en  fonce  pour  affieger  S.  Denis  dès  que  les 
armées  pou rront^mrer  en  campagne.  .  ■ 
.  Pour  les  en  empêcher  &  n'être  pas  contraints  k  donner 
bataille  quand  il  ne  conviendrait  pas ,  &  empêcher  leurs 
partis  de  s'approcher  de  trop,  près  de  Paris  durant  l'hiver  f 
je  chargerois  un  officier  général  d'exécuter  la  commiffion 
ci-après  ,  &  je  lui  dirais .: 

Mon  defiein  eft  d'empêcher  les  ennemis  d afliéger  Saint 
Denis  &  de  pouvoir  s  approcher  de  Paris ,  &  pour  cela» 
je  veux  fermer  le  pays  xlepuis  la  Seine  près  de  S.  Denis 
jufqu'à  la  Marne.  Il  y  a  plufieurs  partis  à  prendre  pour 
former  cette  ligne  ;  l'un  ferait  de  Saint  Denis  s'étendre 

1>ar  Crevé- cœur  qu  on  laifleroit  devant  foi  auffi-bien  que 
e  ruifleau  ,  lai  flan  t  pareillement  Bauhigny  devant  foi  , 
aller  ver$  Noifi-le-feç ,  monter  fur  la  hauteur  où  eft  Ro- 
main ville  f  la  fuivre  en  gagnant  Fonteoay  &  Nogent  fur 
Tome  I.  F  f  f 
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Marne \  pour  avoir  toujours  les  hauteurs  pour  for*  Cette 
étendue  peut  être  environ  de  fix  ihille  toiles  ,  mais  com- 
me cette  ligne  paraît  nous  refferrer  un  peu  trop  près  de 
Paris  r  examinez  encore  le  pays  .depuis  S.  Denis  jufqu'à 
la  forêt  de  Bond  y  :  on  peur  former  cette  ligné  de  deux 
manières ,  donti  l'une  feroitr  derrière  te  rusfieau  de  la 
Merci  qui  me  paraît  prendre  fa  fource  de  la  forêt  de 
Bondy,.  pafie  au  pont  Yblon  &  Ta  tomber  dans  Je 
Rouillon  à  DugTry ,.  lequel  tomba  au-defïous  de  Saint- 
I>enisdan&  la  5einevSivoui  trouver  que  cette  fituariora 
coa vienne  v  vous  forex  votre  difpofition  pour  placer  la 
ligne  en  deçà  de  ee  ruifieau  5  le  laiffant  vingt  toifes  de- 
vant vous,  pourfervir  d'avant- foffié*  &  qui!  fort  fous  le 
feu  de  la  ligne  y  vous  traverferez  la  forêt  de  Bondy  en 
plufieurç  endroits  pour  connoître  tous*  les  chemins  qui 
viennent  de  Maau»  &  autres  lieux  fur  Paris,,  vous  verrez: 
ceux  que  l'on  peut  rompre  par  de&abbatis  ,  d'autres  où 
ii  faudra  faire  quelques,  retranchements  &  des  redoutes 
pour  tes  garder.  À  l'égard  du  pays  depuis  la  forêt  de  Bon** 
dy  jufqu'à  la  Marne ,  l'armée  des  ennemis  dans  le  tems 

2 u  elle  fe  présentera  à  nous  entre  S»  Denis  &  la  forêt  de 
ondy ,  ne  hasardera  pas  de  faire  une  attaque  de  ce  côté* 
là»  On  donnera  au  foffé  de  cette  ligne  quinze  pieds  d'où* 
verture  par  lis  haut  revenant  en  bas  à  neuf  preds-de  large 
fur  fept  à  huit  de  profondeur ,  &  le  parapet  qui  fera  for* 
iné  de  la  terre  que  l'on  en  tirera  *  aura  fept  pieds  de  haut 
avec  double  banquette. 

Pour  ce  qui  eft  du  camp  que  l'armée  prendra  derrière 
«Cette  ligue  ,  il  faut  1  en  éloîgnerhtfrs  lia  portée  du  canon,, 
on  fera  toujours  maître  d'avancer  les  troupes  fur  la  ligne 
û  l'ennemi  vouloit  l'attaquer  ;  fixe  ruiffeau  ne  convenoie 
pas ,  voyez  û  celui  qui  paffe  à  Baubigny,  &  qui  va  tom- 
ber à  S.  L>enis,  conviendront  mieux  :  mais  fa  le  pofteeo 
avant  peut  être  accommodé,  il  le  faut  préférer  à  celui-ci,» 
&  laiffer  le  village  de  Bondy  derrière  >  ces  dieux  dernier» 
poftesfont  beaucoup  moins  étendus*  que  le  premier  *  ai 
en  juger  feulement  par  la  carte-         .  :  * 
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Comme  je  ne  fais  cette  ligne  que  pour  en  faire  ufage 
quand  cela  me  conviendra  ,  fi  je  puis  aflembler  mon  ar- 
mée au  prûijtems  plutpt  que  les  ennemis  ne  pourront  faire  v 
je  marcnferai<lrok  vis4à^isdePôntoi£e,  jexaaipferaihott 
la  portée  du  canoq  de  la  rivière,  &  pour  lors  ils  n'oferont 
entreprendre  de  la  palier  devant  moi  ;  fi  leur  arméç 
remontoitla  rivière  jufqu'à  Beaumont  pour  avoir  plus  de 
facilité  pour  lapafler  9  je  remonterais  pareillement  tou- 
jours la  rivière  en  même-tems  qu  eux  ,  &  s'ils  encrepre- 
noiçnt  de  paffer  9  ]«  les  combattrais. 
-  ^ar  ce  moyen  je  les  empêcherais  de  s'approcher  de 
Paris  &  je  confommerois  tous  les.  fourages  .  &  lorfque 
jefommencerois  à  en  manquer ,  &  que  je  ferais  par  con» 
féquent  obligé  à  me  retirer  en  arrière  vers  Ecouan  ,  ou 
même  derrière  le  ruifieau  de  Goneffe,  pour  lors  l'ennemi 
ferait  obligé  au  Ai  de  Veloi^ngrdes  rnvîr^f  iVPnt  i?  pour 
chercher  à  fubfifter ,  &  j'en  ferois  de  même. 

C'eft  par  des  projets  Lemblables  &  des. études  fur  tout 
tes  les  parties  qu'ils  renferment  que  l'on  peut  s'inftruire 
çn  tems  de  paix  ,  &  cela  beaucoup  plus  aifémeiit  que 
<lans  les  armées  en  fe  communiquant  plufieurs  enfemble, 
après  qu'on  a  été  fur  le  terrain ,  les  idées  &  le*  moyens 
qu'on  a  trouvés  ,  en  di  feu  tant  les  raifoos  pour  &  contre, 
oc  les  rapprochant  toujours  des  principes  eettaîns  qt*ô 

j'établis  ,  oc  que  je  place  cfôfis'çés  écrits  à  mefure  qu'ils  fe 
prefentent. 

Voyons  dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. à.en 
faire  application. dans  une  guêtre  où  j'entrerai  dans>tous 
les  détails ,  de  même  qu'on  ferait  obligé  de  le  faire  û  ce- 
toit  une  guerre  véritable. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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ges  &  aux  convois  *  é°l 

Chapitre  XVÎL  Des  Camps,  403 

Article  I.  Règles  à  obferver  pour  camper  les  armées  ,         •         ibid. 
Art.  II.  Quelques  principes  pour  le  choix  4&.  camps  S   "  A°S 

Chapitre  t  XVIII.  QuQfans  faire  la  guerre  &  fans  trou* 
Pes °P  Peui  'àppfenùk toutes  les parties  de  £  Art  militaire 
&  en  faire  l'application fur  le  terrain ,  '  '    '      407 

fin  de  la  Tabfc  4?s  Chapitres  #  Ar  ticïes,    .    . 
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